
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



UÇ-HRLF 




*B 5S1 XOD 



yt 




c* r 



.ti 



:«rviiti>i^#«T:»r--, 







^'3 




^ --■. 














\^i-^ 



BIBLIOTHEQUE 
LATINE-FRANCAISE 

6 

PUBLIÉE 
G. L. F. PANGROUGKE. 



Exegi monumentum aère perennius. 

(HoB.» Od. lib. ni, ode 3o.> 



FÀRIS. — IMPRIMERIE DE C L. F. PANCKOUCKE, 
Rue des Poiterins, n. t4. 



OE uvrï:s=- ==■••■• =■'••'■•■• 
DE SALLUSTE 

TRADUCTION NOUVELLE 



COMPRENAICT 



LA GUERRE DE JUGDRTHA, LES ÉRAGMENS DE LA GRANDE 

HISTOIRE ROMAINE, LA CONJURATION DE CATILINA , 

ET LES DEUX ÉPITRES A CÉSAR 



ACCOMPAGHRE DUKE HOTICE BIOGRAPHIQUE ET LITTERAIRE SUR SALLUSTE, 

D*OBSBRyATIOirS PRéLIMIlVAIEES ET D*Uir COMMEITTAIRE HISTORIQUE 

ET CRITIQUE SUR CHACUIT DE SES OUVRAGES 



PAR M' CH. DU ROZOÏR 

rkOVBSSBVK d'hISTOIBS À.V COIiLHaC KOTÂL DE LOUIS-LB'âSAtrD. 



TOME SECOND. 



PARIS 

C. L. F. PANCK.OUCKE 

OFFICIER DE L*0RORE ROYAL DE X.A LÉGIOZT d'hONNEUH 
ÉDITEUR, EUE DES POITEVINS, N^ l4. 

M Dccc xxxvni. 



/0> OBSERVATIONS 

l ' SÛR 

LA CONJURATION DE CATILINA. 



^- * * ' ; ' ■ 



« Aujourd'hui (a a mars i8aa) l'Empereur lisait dans 
ITiisloire roipainè la Conjurâtiou d^ Catilina; il ne 
pouvait la comprendre telle qu'elle est tracée. Quelque 
scélérat que fût Catilina, observait-il , îl devait avoir un 
objet : ce ne pouvait être celui de gouverner Ropié , puis- 
qu'on lui reprochait d'avoir yaulu'y mettre le feu aux 
quatre coins. L'Empereur pensait que c'étah-plutôt quel- 
que npuvelle faction à la façon de Marius, et de Sylla , 
qui, ayant échoué, avait accumulé «ur son qjief toutes 
les accusations banales dont gn les accable en pareil cas. 
Quelqu'un fit oBsÇrvei' à l'Empereur que* c'est ce qui lui 
serait infailliblement arrivé à hu-même , s'il.ept succombé 
en vendémiaire, en fructidgr ou en brumaii^, etc. » 

Cette anecdote, tirée du Mémorial de Sainte- Hélène) 
en dit plus sur la conjur^tion.de Catilina, que n» pour- 
rait le faire une longue apologie de ce chçf de parti. 
Or, le dirai-je? je fus ^toujours porté à croire que Cati- 
lina a été calomnié par,§alluste cts^nme par Cieéron ; et 
qu^l ne fut pas un hoolme aussi ât^'oce qu'op l'a prétendu. 
Avec son œil d'aigle, Napoléon a entrevu le vrai , qu'aucun 
historien, n'avait oncor<j expripé^sur k conjuration; et , 
II. ' •. , . ^ 

• 4SiC)05. . * • 
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en ce point, ]\ï. JVIichelet, qui a jeté des traits de lumière 

sur l'histoire romaine, se rapproche de notre opinion. 

Mais comment se fait-il que, sur ce conspirateur, nous 
trouvions entre Cicéron et Salluste une conformité Je ju- 
gemeni d'autant p^us surprenante, qpe ces deux écrivains 
étaient ennemis déclarés? Cette objection est grave, mais 
elle ï^'est pas décisive : Salluste, partisan et flatteur de 
Cés^p, qur avait réussi dans $a conspiration contre la 
vieille république romaine, était, comme Cicéron, dans 
une'position a dénigrer Catilina, dont le plus grand 
crime était d'avoir échoué là où César, perdu de dettes 
et de débauches, avait conquis Tempire. 

Quelque chose^de semblable n'est-il^paï arrivé de nos 
jours? Durant les troubles de notre première révolution, 
quels traits saoglàifis ne se «ont pas mutuellement ren- 
voyés les^ écrivains de chaque parti ? Voyez les pamphlets . 
que se décochaient ëntré.eux. les Girondins et les Mon- 
tagnards. Qu'on lise enfîn les historiens pensionnés de 
Napoléon : le papi^^r gémit sou^ les invectives qu^ls ont 
accumulées sur la 'tête de conspirateurs moins heureux 
que celui du 1 8 brumaire; ftquandcet homme est tombé 
sous l'effort dp l'Europe entière, n'pftt-}ls pas été les 
premiers à salir de leur encre prostituée l'idole qu'ils 
avaient enoensée, et, à fai^ç du vainqueur de Marenga 
et d'Aa&terUtz un autre Catilina? 

C'e^t en présence de pareils écarts de la part de Fhis* 
ïoire écriiç, .lorsqu'un événement analogue est encore 
palpitant^ qu'il nous appartient de montrer que Salluste , 
historieçi ^^gé de l'h^ttreux Césajp, ne pouvait'se montrer 
pla» impartial que Cicéron, intéressé à donner de llm- 

i'en 
I sa 



^ortance à la conjuration de Catilina, d'abord pour s'e 
donner à lui-même, enUeOond liei^ pour détourner dç ï 
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tête le cbâtiminit qu'il avait encouru en fitisant mourir 
illégalement quatre des principaux complices dé Cati* 
linïi. Aussi bien que Salluste, Qcéron mérite d'autant 
moins de confiance dans ses assertions contre Cs^tilina, 
qu'avant de devenir son ennemi il avait été son ami , 
son complice pour iSbrigne éhontée du consulat^ enfin 
son défenseur dans^ deux occasions. 

Les vices Se Catilina^ qqe je ne prétends pas. nier, 
étaient, à vrai dire, les mœurs de son temps : pour s'en 
convaincre on n'a qu'à' lire les plaidoyers de Cicéron, 
les biographies de Suétone et de Plutarquc, les poésies 
de TibuUe et de Catulle, les anecdotes de Valère-Maxime , 
enfin tous les 'auteurs qui sont entrés dans le détail des 
mœurs romaines , et qui , à chaque page , nous révèlent 
les plus révoltantes turpitutjes aveô un sang-froid qui in* 
diqu^ de la part de ces écrivains Thabituda de voir et 
même de ne pas improuver de semblables excès : on y 
verra que les César, les Pison , les Gabinius, les Lucui- 
lus, les Salluste,, les Mécène, les Métellus Scipion, les 
Plancus, leS^CIodius, les Célius, toils personnages ap-v 
partenant à la haute société romaine, n'étaient pas moins 
dissolus, et ta plupart moins endettés ^ue Catilina. Les 
hommes de mœurs plus régulières , comme Pompée , 
comme Cicéron, étaient alors de rares-^xeeptioos dans 
Rome; et d'ailleurs, dans leurs relations sociales, en' 
étaient-ils plus honnêtes gens? Et, pour ne parler que du 
det'nier, si l'on n'a pas, grâee auxlacunes'^de l'histoire, la 
preuve matérielle', du moins on a la preiîve morale tirée 
de ses lettres* à Atticus, qU^, lorsque Catilinaeut à se dé- 
fendre de l'accusation du péculat,' Cicéron exécuta le des- 
sein qu'il dvaît formé de pfeiider contre sa conscience en 
favenrde ce candidat au consulat; mais on sait que Cat'i- 
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lina fut absous 9 et que les démarches de Cicéron ne furent 
j)as étrangères à ce résultat. « La conduite de C4icéron j^^ 
dans cette affaire, ne doit pas nous étonner, dit un cri- 
tique n^oderne ; lui-même nous apprend qu'à cette époque 
il refusa de soutenir la cause d'un de ses amis contre ua 
débiteur de mauvaise foi, parce que' cet infâme débiteur 
était en état de le servir dans sa brigue du consulat. » 

•L'ipimoralité était alors si répandue dans Rome, que 
les hommes sages n'osaient la blâmer, de peur de se sin- 
gulariser. Et pour citer encore Cicéron , qui , en pré- 
sence du monstre conspirateur Catilina , est le type des 
honnêtes gens de son temps, ne le voit-on pas défendre, 
en les représentant comme uûe chose penriise, reçue, les 
coupables dérèglemens de CéKus, fort mauvais sujet , 
qui, après avoir mis à' contribution la hibrique Claudia, 
tenta tle l'empoisoiiner, pour se débarrasser à la. fois 
d'une vieille maîtrésâe, et d'une criéanctère incommode? 

C'est encore dans ce plaidoyer que Cicéron fournit 
des armes puissantes à ceux qui veulent que Cafilioa 
9e soit pa$ tout-àHPait un monstre. On y trouve, dans 
l'intérêt de Célius, qui avait été lié avec ce chef de parti , 
une sorte d'apologie de Catilina : le portrait que l'orateur 
fait de ce héros de sédition, est vraiment digne d'être 
mis à côté ie celui qu'a tracé le burin énergique et 
' concis de Salluste : « Ce Catilina, vous n'avez ^u l'ou- 
blier, je pense, avait sinon la réalité, du moins l'appa- 
rence des plus grandes vertusi. Il faisait sa société d'une 
foule d^ommes'pervers; mais il affectait d'être dévoué 
aux h«mmes les plus estimables. Si pour-lui la débauche 
^ avait de puissans attraits, il ne se portait pas avec 
moins d'ardeur au* travail ^t aux affaires, te f^u des 
passions dévorait son^co^r, mais il avait aussi du goût 
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pour les travaux guerriers. Non, je ne crois pas qu'il 
ait jamais exiâté sur la terre lin homme qui offrît un 
assemblage aussi monstrueux de passions et de goûts si 
divers 9 si contraires, et pli^ faits pour se combattre. 
Qui plus que lui-, durant un temps , sut se rendre agçéa- 
ble aux personnages les plus illustres ? qui fut plus étroi* 
temoDt lié avec les plus infâmes? Quel eitoyen a joué 
quelquefois un rôle plus honorable? Rome eut-elle ja-- 
mais d'ennemi plus cruel? Qui se montra plus dissolu 
dans ses plaisirs, plu$ patient dans ses travaux^ plus 
avide dans ses rapines, plus prodigue dans ses largesses? 
Mais ce qu'il y avait, juges, de plus merveilleux chez 
cet homme, c'était son talent de s'attirer une foule d'a- 
mis, de se les attacher par des complaisances, de leur 
faire part à tous de ce qu'tt possédait; de servir les In- 
térêts de tous par son argent, son crédit, ses fatigues, 
par le crime même , et Taudâce au besoin ; de maîtriser 
son naturef, de l'accommioder au^ circonstances, de le 
plier , de le façonner dans tous les seâs. : sérieux avec * 
les hommes austères , enjoué avec les personnes gaies , 
grave avec les vieillards, aimable avec les jeunes gens", 
audacieux avec les scélérats , dissolu avec les débauchés. ' 
Grâce à ce caractère variable et flexibl^, il avait réuni 
autour de lui, dé tous les pays du*mondc,*des hommes 
pervers et audacieux ,ven ttiême temps qu'il s'était atta- 
ché* nombre de citoyens vertueux et fermes, par les 
faux semblans' d'une vertu affectée, ^t jamais de sa part 
n'eût existé' une tentative si coupablp potfr le renverse- 
ment de (?et empire, si cet assemblage de vices si mons- 
trueux n'eut été soutenu par tant de souplesse et d'éner- 
gie; aînfsi, juge», que. cette all^ation disparaisse de la 
cause, et qu'on ne fasse plus -à Célios un reproche de 
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ses liaisons avec Catilina : ce crime lui s<A*ait comman 
avec beaucoup d'autres, et mêftie arec de très-honnêtes 
gens. Mot-même, oui moi, le dirai-je? j'ai autrefois, 
manqué d'être trompé par patilina : je crus yoîi^ en lui 
un bon citoyen, partisan zélé des hommes les pliis ho- 
norables,, ami dévoué et .fidèle. » {Discours pour Célius 
Rafus, tome xiv de nôtre Cicéron '.) 

Après avoir lu ce portrait de Catilina', monument 
remarquable de la prodigieuse flexibilité d'esprit de Ci- 
céron, qui osera nier que chacun tle 'ses traits ne puisse 
s'appliquer à Sylla, et surtout à César? Il n'en est pas^ 
un qui ne peigne avec la dernière exactitude le vain- 
queur de Phârsale et de Tbapsus. Eh! qu'a-t-il manqué 
à Catilina pour devenir un grand homme, un empe- 
reur, un dieu ; pour avoir à son service la phraséologie 
adulatrice des harangues pour Martellus et pour Liga*' 
riaSy et la plume approbative du correspondant de Cé- 
sar ? Il lui a manqué de n'être pas vaincu à t^stoie. Ëit 
fait de conspiratfton ^ le succès seul fait. la ihoralité de 
l'homme et de la chose. 

Saint-Évremont, Saint-Réal, Mably, Gordon, Mon- 
tesquieu , La Harpe , etc. , ont fait sur la conspiration de 
Catilina des observations qui sont citéeà partout : je n'en 
grossirai pas celtis préface. 

L'histoire de la conjuration -de <]atilioa était le coup 
d'essai de Sallusté : aussi y* a-t^l plus, d'apprêt dans le 
style que dans ses*atitres écrits. Le début offre un lieu, 
commun^fort tbng- e}; d'autant plus déplacé, que l'événe- 
ment qu'il avait à /*aconter était pins dramatique, et 

* Qu'on lise dans SaJluste la Jeltre nol>le et touchante de Ca- 
tilina à Catulus, en faveur j3e son épouse :'y reconnaîtra- i- on le 
langage d'un scélérat a tfssi profond qu^on nous le représente? 
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ofirnit enjui-tnéme uqe plus haute vérité inorale. « Je. 
veux, dit.Mably, que l'historièli soit en état de faire uu 
traité de morale , de politique et de droit naturel ; mais 
je ne veux^p^s qu'il le fiasse. »'Déjà bien avant Mably, 
La jMothe Levpyer, dans son Jugement s^r^Salluste y 
avait fait ressortir ce défaut*: « Pour le regard de la pre- 
mière, (des pièces de Salluste), toute petite /ju'elie est, 
dit-il, elle a deux avant-propos, dont'celuy qui pi'écède, 
qui est un^ très-belle 'déclamation conti'e Toisiveté, peut - 
estre'néanlmoins nommé une vraye selleà touts chevaux. » 

Ces moralités de Salluste ont engagé l'auteur assez 
obscur d'une Histoire do Catilina, tirée de Plutarque, 
de Cicéron , de Dioti , de Salluste , etc. , à décider péremp- 
toirement que, Salluste^ bel esprit d'ailleurs , était un* 
historieii défectueux^y un politique superficiel; mats eh 
récompense, U faît de Salluste un grand moraliste, et 
voilà pourquoi il n'a pas dédaigné de l'employer dans 
sa conrpilation. Cet autpur est Seran de Latour, qui 
n'a pas encore fait oul)lier SaHuste. A coté* de ce juge* 
ment absurde se trouve une observation a*sez juste :« Si 
Salluste a écrit la conjuratioir sans parler de Cicéron 
^que lorsqu'il n'a pu s'en di^ensçr, IVllddleton , ce, bio- 
graphe enthousiaste de l'orateur romain , a écrit la même 
conjuration sans, parler davantage de Sajli^te; tous ses 
n^tériaux sont .tirés de Cicéron. » ' • 

L'ouvrage <]e Serap de Latpur parut en 1 749- Trois 
ads après, un compilateur §nonym^ , qui n'était pAs non 
plus le partisaii de Salluste, j>ublia un ouvrée analo-' 
gue : c'est V Histoire de la conjuration de Catiliha , ou 
Von a msérè Us CatUinaires de CicérorL Cette pçocUiCr * 
tLon, foftJn%i9ure au livre de Seran de LatourVn'a 
de curieu^ que là^^préfac^^ dan> laquelle l'auteur/ pour 
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faire sa cour au pouvoir, compare Catilma et ses com- 
plices aux philosophes* da dix-huitième siècle : «Vile es- 
pèce de beaux esprits, dit4I , qui vont Je qercle en cercîle 
briller, séduire, corrompre par dlodéceat^s faillies cob. 
tre la Divinité. » , 

On sent comment un Critique de cette force est ca- 
pable» de Uit^er contre des modèles comme Salluste et 
Cicéron. Enfin il est un traducteur qui a publié., en 1 796, 
une version assez proiixe^de la 'Corgùration y jout exprès 
pour avoir le -plaisir de comparer Cafilina à Robes- 
pierre, et de déclamer contre Tun et l'autre. C'est M. Bil- 
lecocq, mort il y Isi peu -d'années, emportant dai^s la 
tombe la renommée nl'un. excellent avocat, d'un homme 
«vertueux, ce qui peyt fort bien se coopilier. avec des 
contre-sens e^ traduisant; Salluste. ' ^ * « 

Il serait trop Ittng d'entrer dans le détail des npmbreux 
traducteurs de la Coiyuration de Catilina : quel intérêt 
auraient ici les noms de ceux qui sont oubliés; et qu'ap- 
prendrais^j^, au lecteqr en lui citant les noms do ceux 
qu'il connaît ? ' . ' . . 

De même n'entrerai-je dans aucun détail sur les tra- 

^gédies de (îrébillon et^de Voltaire, qui ont pour héros 

Catilina. En Angleterre^ Ben-Johnsoli a mis avec succès 

ce sujet sur la çcène. Enfin il existe en Italie une excel- 

lente parodie de cet événement tragique : c'çst la Cp^r- 

bH7RA Di Catilina, dramfna perniuswaàt l'abbé Casti : 

ce qW qu'un Ubretto d'ôpérji, fort rare,par parenthèse; 

.viais'quel^énie! quelle foygue de bonnes plaisanteries! 

• quelfe hardiesse d'allusioa$! Il y a là de quoi faire pâlir 

*tous les Cicéron^ en politique , hiême aveoleur vîxerunil 
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I. vJmnis homines, qui sese student praestare céleris 
«inimalibus , sunima ope niti decet vitam silentio ne trans- 
eant, veluti pecora, quœ natura prona atque ventri 
obedientia finxit. Sed nostra omnis vis in animo et cor- 
pore sita : animi imperio, corporis servitio, magis uti- 
mur. Alterum nobis cum dis, alterum cum belluis, 
commune est. Quo mihi recljus videtur ingenii quam 
virium opibus gloriam quserere, et quoniam vita ipsa 
qua fruimur brevis est, memoriam nostri quam maxu- 
me longam efficerc : nam divitiarum et formas gloria 
fluxa atque fragilis , virtus clara aeternaque habetur. 

Sed diu magnum inter mortalis certamen fuit, vine 
corporis , an virtute animi res militaris magis procede- 
ret : nam et prius quam incipias consul to, et, ubi con- 
lueris, mature facto opus est. Ita, utrumque per se in- 
digens, alterum alterius auxilio veget. 
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I. JL OUT homme ' qui veut prévaloir sur les autres ani- 
maux, doit à grands efforts s'évertuer pour ne point 
passer obscurément* sa vie, comme les brutes, que la 
nature a courbées vers la terre, et qui n'obéissent qu'aux 
appétits des sens. Or, toutes nos facultés résident dans 
l'âme et dans le corps ^ : nous employons de préférence 
Fâme à commander, le corps à obéir ^ : l'une nous est 
commune avec les dieux, l'autre avec les bêtes. Aussi 
me paraît-il plus juste de rechercher la gloire par les 
facultés de l'esprit que par celles du corps; et puisque 
la vie qui nous est donnée est courte, de laisser de nous 
la plus longue mémoire ^. Car l'éclat des richesses et de 
la beauté est fugitif et peu durable : il n'appartient qu'à 
la vertu ^ de se rendre célèbre et immortelle. 

Ce fut long-temps parmi les hommes un grand sujet 
de discussion, si la force du corps contribuait plus aux 
succès militaires que les lumières de l'esprit : en effet, 
avant d'entreprendre, il faut réfléchir 7, et, après avoir 
réfléchi, promptement exécuter. Ainsi de ces deux choses, 
chacune, impuissante en soi, prête l'une k l'autre un 
mutuel secours. 

T. 
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ïf. ïgÎÉisr-ftJrtrd*re^«5*(nâm in terris nomen imperii 
id primum fuit) diversi; pars ingenium, alii corpus 
exercebant : etiam tum vita hominum sine cupiditate 
agitabatur; sua cuique satis placebant. Postea vero quam 
in A^ia Cyrus, in Graecia Lacedsemonii et Athenienses, 
cœpere urbes atque nationes subigere, lubidinem do- 
niinandi caussam belli habere, maxumam gloriam in 
maxumo imperio putare; tum demum periculo atque 
negotiis comperlum est in bello plurimum ingenium 
posse. Quod si regum atque imperatorum animi virtus in 
pace ita uti in belio valeret , œquabilius atque constan- 
tins sese rcs humanse haberent; neque aliud alio ferri, 
neque mutari ac misceri omnia , cerneres : uam impe- 
rium facile his artibus retinetur quibus initio partum 
est. Yerum, ubi pro labore desidia, pro continentia et 
œquitate lubido atque superbia invasere, fortuna si- 
inul cum moribus immutatur. Ita imperium semper ad 
optumum quemque a minus bono transfertur. Quae ho- 
mines arant, navigant, œdificaut, virtuti omnia parent. 
Sed muiti mor taies, dédit i yen tri atque somno, indocti 
incultique, vitam sicuti peregrinantes transegere : qui- 
bus^ profecto contra naturam, corpus voluptati, anima 
'oneri, fuit. Eorum ego vitam mortemque juxta aestumo, 
quoniam de utraque siletur. Yerum enim vero is de- 
mum mihi vivere atque frui anima videtur, qui, aliquo 
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II. Aussi y dans Forigine des sociétés^, les ro's (premier 
nom qui sur la terre ait désigné le pouvoir) se livrant à 
des goûts divers, exerçaient, les uns leur esprit, les au- 
tres leur corps. Alors la vie des hommes était exempte 
de convoitise, chacun était assez content de ce qu'il pos- 
sédait. Plus tard , depuis qu'en Asie Cyrus , en Grèce les 
Lacédémoniens et les Athéniens, eurent commencé à 
subjuguer des villes et des nations, à trouver dans l'a- 
mour de la domination un motif de guerre, et à me- 
surer la gloire sur l'étendue des conquêtes, l'expérience 
et la pratique firent enfin comprendre que dans la guerre 
le génie obtient la principale influence. Si les rois et les 
chefs de nations voulaient déployer la même force d'âme 
dans la paix que dans la guerre, les affaires humaines 
seraient sujettes à moins de variations et d'instabilité; 
on ne verrait pas les états passer d'une main à l'autre, 
et n'offrir que changement et confusion : car la puis- 
sance se conserve aisément par les mêmes moyens qui 
l'ont établie. Mais dès que , prenant la place de l'acti- 
vité , de la tempérance et de la justice, la mollesse,, la 
débauche et l'orgueil se sont emparés de l'âme, avec 
les mœurs change la fortune, et toujours le pouvoir 
passe du moins habile au plus capable^: Agriculture ^^ 
marine, constructions, tous ks arts sont le domaine^ 
du mérite. Cependant une foule d'hommes livrés à leurs 
sens et au sommeil,, sans instruction, sans culture, ont 
traversé la vie comme dès voyageurs. Pour eux> con- 
tre le vœu de la nature, le corps fut une source de 
plaisirs et l'âme un fardeau. Pour moi je ne mets pas 
de différence entre leur vie et leur mort , puisque l'une 
et l'autre sont vouées à l'oubli ^®. En un mot, celui-là 
seul me paraît vivre réellement et jouir de son existence , 
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negotio inteatus, praeclari facinoris aut artis bonaè fa- 
mam quaerit. Sed in magna copia rerum aliud alii na- 
tura iter ostendit. 

m. Pulchrum est bene facere reipublicae : etiam bene 
dicere haud absurdum est. Vel pace vel bello clarum fieri 
licet : et qui fecere , et qui facta aliorum scripsere , multi 
laudantur. Âc mihi quidem , tametsi kaudquaquam par 
gloria sequatur scriptorem et auctorem rerum ^ tamen 
inprimis arduum videtur res gestas scribere : primum, 
quod facta dictis sunt exaequanda; dehinc^ quia plerique, 
quœdelicta reprelienderis, malivolentia et in vidia dicta 
putant : ubi de magna virtute et gloria bonorum me- 
mores, quœ sibi quisque facilia factu putat, sequo animo 
accipit; supra ea, veluti Gcta^ pro falsis ducit. 

Sed ego adolescentulus, initio, sicuti plerique, stu- 
dio ad rempublicam latus sum; ibique mihi advorsa 
multa fuere. Nam pro pudore, pro abstinentia, pro vir- 
tute, audacia, largitio , avaritia, vigebant. Quœ tam- 
etsi aitimus aspernabatur, insolens malarum artium, 
tamen, inter tanta vitîa^ îmbecilla œtas ambitione cor- 
rupta tenebatur : ac me , quum ab reliquorum malis 
niorîbus dissentirem, nihilo minus honoris cupido, ea- 
dem, qua ceteros, fama atque invidia, vexabat. 

IV. Igitur, ubi animas ex multis miserits atque pe- 
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qul^ adonné à ud travail c^uelcèaaque, cherche à se faire 
un nom par de belles actions ou par des talens estima- 
bles. Et dans la variété infinie des choses humaines la 
nature indique à chacun la route qu'il doit suivre. 

III. Il est beau dé bien faire pour k patî'ie; miais le 
lAérite de bien dire ' * n'est pas non plus à dédaigner. Dans 
la paix comme dans la guerre on peut se rendre illustre, 
et ceux qui font de belles actions, comme ceux qui les 
écrivent, obtiennent des louanges. Or, selon moi, bien 
qu'il ne r^fvienne pas à l'historien la même gloire qu'à 
son héros, sa tâdie a'en est pas moins fort difficile. 
D'abord, le récit ** doit répondre à la grandeur des ac- 
tions : ensuite, si vous relevez quelque faute, la plu- 
part dés lecteurs taxent vos paroles d'envie et de mal- 
Teillance; puis, quand vous retracez les hautes vertus 
et la gloire des bons citoyens , chacun n'accueille avec 
plaisir que ce qu'il se juge en état de faire : au-delà, il 
ne voit qu'exagération et mensonge *^. 

Pour moi, très-jeune encore, je fus, comme tant 
d'autres, arraché à l'étude ^^ pour aspirer aux emplois 
publics; et, dans cette carrière, je rencontrai beau- 
coup d'obstacles. Au lieu de la pudeur, du désintéres- 
sement^ du mérite, régnaient l'audace, la corruption , 
Tavarice. Bien que mon âme eût horreur de ces excès , 
auxquels elle était étrangère, c'était cependant au mi- 
lieu de tant de desordres, que ma faible jeunesse, sé- 
duite par l'ambition, se trouvait engagée. Et moi qui 
chez les autres désapprouvais ces mœurs perverses, 
comme je n'étais pas moins qu'eux dévoré de la soif des 
honneurs , je me vis avec eux en butte à l'opinion et à 
la haine "5. 

ly. Axissi dès que mon âme, après tant de tourment 
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rîculis requievit, et mihi reliquam aetatem a republica 
procul habendam decrevi*^ non fuit consilium secordia 
atque desidia bonum otium conterere; neque vero agrum 
colendo, aut venando, servilibus ofHciis intentum, aeta- 
tem agere : sed , a quo incepto studio me ambitio niala 
detinuerat, eodem regressus, statui res gestas popuU 
romani carptim, ut quœque memoria digaa videban- 
tur, perscribere; eo magis quod mihi a spe, motu, par- 
tibus reipubiicae, animus liber erat. Igitur de Catilinje 
coi7jnRA.TioirEy quam verissume potero, paucis absol- 
vam; nam id facinus inprimis ego roemorabile exi- 
stumo, sceleris atque periculi novitate. De cujus homi- 
nis moribus pauca prius explananda sunt , quam initium 
narrandi faciam. , , 

V. Lucius Catilina, nobili génère natus, fuit magna 
vi et animi et corporis, sed ingenio malo pravoque. Huic 
ab adolescentia bella intestina^caedes, rapinae^discordia 
crvilis, grata fuere; ibique juventutem suam exercuit. 
Corpus patiens inedise, vigilise, algoris , supra quam cui- 
quam credibile est. Animus audax, subdolus, varius; cu- 
jus rei libet simulator ac dissimulator; alieni adpetens, 
sui profusus; ardens in cupiditatibus : satis loquentiœ, 
sapientiae parum. Vastus animus immoderata, incredibi* 
lia, nimis alta, semper cupiebat. Hune, post dominatio- 
nem Lucii SuUae, lubido maxuma invaserat reipublicae 
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et de périls, eut retrouvé le calme, et que j'eus résolu 
de passer le reste de ma vie loin des affaires publiques, 
mon dessein ne fut pas de consumer dans la mollesse et 
le désœuvrement ce précieux loisir, ni de me livrer à 
l'agriculture ou à la chasse , occupations qui ressortent 
du servage corporel'^; mais revenu à l'étude, dont une 
malheureuse ambition m'avait trop long-temps détourné , 
je conçus le projet d'écrire, par parties séparées, l'histoire 
du peuple romain, selon que chaque événement me pa- 
raîtrait digne de mémoire: et d'ailleurs, exempt de crainte 
.et d'espérance, j'ai l'esprit entièrement détaché des fac* 
tions qui divisent la république. Je vais donc raconter 
brièvement, et le plus fidèlement que je pourrai, la 
CoKJURATioif DE CA.TILINA, entreprise, à mon avis, des 
plus mémorables! tout y fut inouï, et le crime et le 
danger. Quelques détails sur le caractère de son auteur 
me paraissent nécessaires avant de commencer mon 
récit. 

y. Lucius CatiUna'7y issu d'une noble famille, avait 
une grande force d'esprit et de corps, mais un naturel 
méchant et pervers. Dès son adolescence, les guerres 
intestines, les meurtres, les rapines, les émotions po- 
pulaires charmaient son âme; et tels furent les exer- 
cices de sa jeunesse. D'une constitution à supporter la 
faim, le froid, les veilles, au-delà de ce qu'on pourrait 
croire; esprit audacieux, rusé^^, fécond en ressources, 
capable de tout feindre et de tout dissimuler; convoi- 
teux du bien d'autrui, prodigue du sien, fougueux dans 
ses passions; il avait assez d'éloquence, de jugement 
fort peu : son esprit exalté '9 méditait incessamment des 
projets démesurés, chimériques, impossibles. On l'avait 
vu, depuis la dictature de L. Sylla^®, se livrer tout en- 
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cftpitendœ : neque^ id quibus modis adsequeretur, dum 
sibi regnum pararet, quidquam pensi habebat. Agita- 
batur magis magisque in dies atiimus ferox inopia rei 
famlliaris, et conscientia scelerum; quae utraqu^ bis ar- 
tibus auxerat quas supra memoravi. Incitabant prœter'- 
ea corrupti civitatis mores, quos pessuma ac diversa 
inter se mala, luxuria atqué avarltia, vexabant. 

Res ip$a hortari videtur, qiK)niain de moribus civi- 
tatis tempus admonuit , supra repetere , ac paucis instî- 
tuta majorum , domi militiaeque quomodo rempublicam 
habuerint, quantamque reliquerint, utque pauUatim 
immutata, ex pulcherruma, pessuma ac flagitiosissumfi 
facta sity disserere. 

YI. Urbem Rotnam, sicuti ego accepi , condidere at- 
que habuere initio Trojani, qui, JEnea. duce profûgi, 
sedibus incertis vagabantur ; cumque bis Aborigines, ge- 
nus hominum agreste, sine legibus, sine imperio, libe- 
rum atque solutum. Hi postquam in una mœnia conve- 
nere, dispari génère, dissimili iingua,alius alio more 
vi ventes, incredibile memoratu est quam facile coalue- 
rint< Sed postquam res eorum civibus, moribus, agris 
ancta, satis prospéra satisqué pollens videbatur , sicuti 
pleraque mortalium habentur, invidia ex opulentia orta 
est. Igitur reges populique fînitumi bello tentare : pauci 
ex amicis auxilio esse; nam ceterL, metu percussi, a 
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tier à rambition de s'emparer du poayoîr : quant au 
choix des moyens, pourvu qu'il régnât seul, il ne s eu 
souciait guère. Cet esprit farouche était chaque jour 
plus tourmenté par l'embarras de ses affaires domesti* 
ques , et par la conscience de ses crimes , double effet tou- 
jours plus marqué des désordres dont je vieûs de parler. 
Enfin il trouva un encouragement dans les mœurs dé* 
pravées d'une ville travaillée de deux vices qui sont les 
pires eu sens contraire , le luxe et l'avarice^'. 

Le sujet même^^, puisque je viens de parler des mœurs 
de Rome, semble m'inviter à reprendre les choses de 
plus haut, à exposer .brièvement les principes de nos 
ancêtres, la manière dont ils ont gouverné la république 
au dedans comme au dehors, l'état de splendeur où ils 
l'ont laissée; puis par quel changement insensibles^, de 
la plus florissante et de la plus vertueuse ^ elle est deve- 
nue la plus perverse et la plus dissolue. 

VI. I^ ville de Rome, si j'en crois la tradition, fut 
fondée et habitée d'abord par les Troyens fugitifs ^^ qui, 
sous la conduite d'Énée, erraient sans avoir de demeure 
fixe : à eux se joignirent les Aborigènes , race d'hommes 
sauvages, sans lois, sans gouvernement, libres et indé- 
pendans. Dès qu'une fois ils furent réunis dans les mêmes 
murs, bien que différens d'origine, de langage et dé 
manière de vivre, ils se confondirent avec une incroya- 
ble et merveilleuse facilité. Mais lorsque l'état formé par 
eux eut acquis des citoyens, des mœurs, un territoire, 
et parut avoir un certain degré de force et de prospérité, 
l'envie, selon la destinée presque inévitable des choses 
humaines, naquit de leur puissance. Les rois des natious 
voisines les attaquent; peu de peuples alliés leur prêtent 
secours; tes autres, frappés de crainte, se tiennent loin 



la C. C. SALLUSTII CATILINARU. 

pericuUs aberant. At Romani, domi militiaeque intenti, 
festinare, parare; alius alium hortari ; hostibus obviam 
ire ; libertatem , patriam j parentesque armis légère. Post , 
ubi pericula virtule propuleraut, sociis atque amicis 
auxilia portabant; magisque dandis quam accipiundis 
beneficiis amicitias parabaot. 

Imperium legitimum, nomen imperii regium habe- 
bant. Delectiy quibus corpus annis infirmum, inge- 
nium sapientia validuni) reipublicœ consu!ta*bant : hi, 
vel œtate vel curae simllitudine , Patres appellabantur. 
Post, ubi regium imperium, quod initio conservandae li- 
bertatis atque augendae reipublicae fuerat, in superbiam 
dominationemque convertit; immutato more, annua 
imperia binosque imperatores sibi fecere. Eo modo mi- 
nume posse putabant per licentiam insolescere animum 
humanum. 

VU. Sed ea tempestate cœpere se quisque extoUere , 
magisque ingenium in promptu habere : nam regibus 
boni quam mali suspectiores sunt, semperque bis aliéna 
virtus formidolosa est; sedcivitas, incredibilememoratu 
est, adepta libertate , quantum brevi creverit : tanta cu- 
pido gloriae incesserat! Jam primum juventus simul la* 
boris ac belli patiens erat, in castris per usum militiam 
discebat : magisque in decoris armis et militaribus equis , 
quam in scortis atque con viviis lubidinem habebat. Igitur 
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du péril ; mais les Romains , au dedans comme au dehors , 
toujours en éveil , s'empressent , se disposent, s'exhor- 
tent Tun l'autre, vont au devant de l'ennemi, et placent 
leur liberté , leur patrie, leurs familles sous la protection 
de leurs armes; puis, le danger repoussé par le courage, 
ils volent au secours de leurs alliés, de leurs amîs, et 
c'est en se rendant, plutôt qu'en recevant des services ^^, 
qu'ils se ménagent des alliances. 

Un gouvernement fondé sur les lois ^monarchique 
de nom, les régissait. Des hommes choisis, dont le 
corps était affaibli par les années, mais l'âme fortifiée 
par l'expérience, formaient le conseil public : l'âge, ou 
la nature de leurs fonctions , leur fit donner le nom de 
Pères. Dans la suite, lorsque l'autorité des rois, qui 
n'avait été cTéée que pour la défense de la liberté et l'a- 
grandissement de l'état , eut dégénéré en une orgueil- 
leuse tyrannie, la forme du gouvernement changea; un 
pouvoir annuel et deux chefs ^^ furent établis. Par cette 
combinaison l'on se flattait de préserver le cœur hu- 
main de l'insolence qu'inspire la continuité du pou- 
voir. 

VII. Alors chacun à l'envi put s'élever et déployer 
tous ses talens. Aux rois, en effet, les méchans font 
moins ombrage que les gens de bien^^, et le mérite d'au- 
trui est pour eux toujours redoutable. On croirait à 
peine combien il fallut peu de temps à Rome devenue li- 
bre pour se rendre puissante, tant s'était fortifiée en elle 
la passion de la gloire ^^ ! La jeunesse, dès qu'elle était 
en état de supporter les travaux guerriei*s, apprenait 
l'art militaire dans les camps mêmes et par la pratique. 
C'était pour de belles armes, pour des coursiers de ba- 
taille, et non pour des courtisanes et des festins, 
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talibus viris noQ labos insolitus, noa locus*uUus asper 
ant arduus erat; non armatus hostis formidotosus : vir- 
tus omnia domueraL 

Sed gloriae maxumum certamen inter ipsos eral : sic 
quisque hostem ferirc , murum adscendere j conspici , 
duin taie facinus Êiceret, properabat: eas divitias^eam 
bonam famam magnamque nobilitatem putabant. Lau- 
dis avidi, pecuni» libérales erant : gloriam ingentem, 
divitias honestas, volebant. Memorare possem quibus îii 
locis maxunms hostium copias populus romanus parva 
manu fuderit , quas urbis natura munitas pugnando ce- 
perit , ni ea res longius nos ab incepto traheret. 

Vni. Sed profecto fortuna in omni re dominatur : 
ea res cunctas, ex tubidine magis quani ex ver», célé- 
brât obscuratque. Atheniensium res gestae, sicuti ego 
^stumo, satis ampla» magniQcaeque fuere, verum ali- 
quanto minores tameo quam fama feruntur. Sed quia 
provenere ibi scriptorum magna ingénia , per terrarum 
orbein Atheniensium facta pro maxumis celebrantur. Ita 
eorum qui ea fecere virtus tanta habelur, quantum ver- 
bis eam potuere extollere praeclara ingénia. At populo 
romano nunquam ea copia fuit, quia prudentissumus 
quisque negotiosus maxume erat : ingenium nemo sine 
corpofie exercebat : optumus quisque facere, quam di- 
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qu'on les voyait se pas&io&ner. Pour de tels hommes il 
n'y avait point de fatigue extraordinaire^^, point de lii^u 
d'un accès rude ou difficile, point d'ennemi redouta- 
ble sous les armes; leur courage avait tout dompté d'a- 
vance. 

Mais une lutte de gloire encore plus grande s'était 
élablie entre eux : c'était à qui porterait les preçaiers 
coups à l'ennemi, escaladerait une muraille, et par de 
tels exploits fixerait sur lui les regards : là étaient pour 
eux la vraie richesse, la bonne renommée, k vraie 
noblesse. Insatiables d'hoonçur^ ils étfiieot libéraux d'ar- 
gent ; ils voulaient une gloire sans bornes et des richesses 
médiocres. Je pourrais rappeler dans quels lieux le peuple 
romain , avec une poignée d'hommes, a défkit les armées 
les plus noB^reuses, et combien il a pris de villes for- 
tifiées par la nfiture; m^is ce récit m'ejdtraînçrs^it frop 
loin de mon sujet. 

VllL Oui, sans doute, la fortune exerce sur toutes 
choses son influence ^^ : son caprice, plutôt que la vérité, 
dispea^e la gloire ou l'oubli auiç actions des ^nertels. 
Les exploits des Athéniens, j'aime à Iç reconpî^ître, ne 
manquent ni de grandeur ni d'éclat, seulement ils sont 
un peu au des$ous de leur renommée. Mais comme ce 
pays a produit de grands écrivains ^% le n^pnde entier 
a placé au premier rang les actions des Athéniens. On 
a jugé de la valeur de ceux qui les ont faites, par la 
hauteur oîi les a placées le génie de leurs historiens. 
Mais le peuple romain n'a jamais eu cet avantage, parce 
qu'à Jloine le ciloyep le plus habile était Je plus liv^é 
aux affaires; point d'emploi qui exerçât l'esprit à l'ex- 
clusion du corps; les plus vertueux aimaient mieux 
bien faire que bien dire, et mériter la louange par 
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cere; sua eb aliis litene&cta laudari, quam ipse aliorum 

narrare, malebat. 

IX. Igitur domi militiaeque boni inoi*es colebantur. 
CoDcordia maxuma, minuma avaritia erat : jus bonum- 
que apud €0S non legibus magis qnam natura valebat. 
Jurgia, dkcordîaSy simultates , cum hostibusexercebant: 
cives cum civibus de virtute certabant. In suppliciis 
deorum magnifici, domi p^fci^ in amicis fidèles erant. 
Duabus bis artibus^ audacia in bello, ubi pax evenerat 
aequitate, seque remque publicam curabant. Quarum 
rerum ego maxuma documenta haec habeo, quod in bello 
saspius vindicatum est in eos qui contra imperium in 
hostem pugnaverant, quique tardius, revocati, prœlio 
excesserant, quam qui signa relinquere, aut, pulsi, 
loco cedere ausi erant; in pace vero quod beneficiis 
magis quaift metu imperium agitabant, et, accepta in- 
juria ^ ignoscere quam persequi malebant. 

X. Sed iibi labore atque justitia respublica crevit ; 
reges magni bello domiti, nationes ferae et populi in- 
gentes vi subacti; Cartbago, aemula imperii romani, ab 
stirpe interiit; cuncta maria terraeque patebant : sae- 
vire fortuna ac miscere omnia cœpit. Qui labores, pe- 
ricula, dubias atque asperas res facile toleraverant, iis 
otium, divitiae, optandae aliis, oneri miseriaeque fuere. 
Igitur primo pecuniae, deinde imperii, cupido crevit : 
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leurs services, que de raconter eux-mêmes ceux dés 
autres. 

IX. Ainsi donc dans la paix et dans la guerre les 
bonnes mœurs étaient également pratiquées ^ union 
parfaite; point d'avarice; la justice et Thonneur s'ap* 
puyaient moins sur les lois que sur le penchant natu- 
rel^*. U n'y avait de querelles, d'animosités, de haines, 
que contre les ennemis du dehors : le citoyen le dispu- 
tait de vertu au citoyen. Magnifiques dans le culte des 
dieux , économes dans leur intérieur, nos pères étaient 
fidèles à l'amitiéi Intrépidité dans les combats, équité 
lorsque la paix succédait à la guerre, tel était le double 
fondement de la prospérité publique et privée. Et à cet 
égard je trouve des exemples bien frappans : plus sou* 
vent dans la guerre on en a puni pour avoir attaqué 
Fennemi contre l'ordre du généraP^, ou quitté trop tard 
le champ de bataille , que pour s'être permis d'abandon- 
ner leur drapeau ou dé céder le terrain à un ennemi vic- 
torieux. Dans la paix ils faisaient sentir leur autorité 
plutôt par des bienfaits que par la crainte; offensés, ils 
aimaient mieux pardonner que punir 3^. 

X. Mais une fois que , par son énergie et son équité , 
la république se fût agrandie ; qu'elle eut vaincu des rois 
puissans, subjugué des nations farouches ^^ et de grands 
peuples; que Carthage, rivale de l'empire romain 3^, 
eut péri sans retour, que toutes les mers nous furent 
ouvertes, la fortune ennemie commença à se montrer 
cruelle, à tout confondre. Les mêmes hommes qiii 
avaient supporté âans peine les travaux, les dangers « 
l'incertitude et la rigueur des évènemens, ne trouvèrent 
dans le repos et dans les richesses, objets d'envie pour 

II. a 
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ea quasi inateries omnium malorum fuere. Namque 
avaritia fidem, probitatem ceterasque artis bonas, sub- 
vertit ; pro his supêrbiam , crudelitatem, deos neglegere, 
omnia venalia habere, edocuit. Ambitio multos morta- 
lis falsos fieri subegit; aliud clausum in pectore, aliud 
inlingua promtum habere; amicitias inimicltiasque non 
ex re, sed ex comniodo, aestumare; niagisque vultum, 
quam ingenium, bonum habere. Hsec primo paullatim 
crescere, interdum vindicari. Post, ubi contagio, quasi 
pestilentia, invasit, civitas immutata, imperium ex 
juslissumo atque optumo crudele intolerandumque 
factum. 

XI. Sed primo magis ambitio, quam avaritia , animos 
hominum exercebat : quod tamen vitium propius virtu- 
tem erat* Nam gloriam, honorem, imperium, bonus et 
.'.gnavus aeque sibi exoplant : sed ille vera via nititur; 
huic quia bonae artes desunt, dolis atque fallaeiis con- 
tendit. Avaritia pecuniœ studium habet, quam nenio 
sapiens concupivit. Ea, quasi venenis maJis imbuta, 
corpus animumque virilem effeminat : semper infinita, 
insatiabilis, neque copia neque inopia minuitur. Sed 
postquam L. Sulla, aptnis recepta republica, ex bonis 
initiis malos eventus habuit, rapere omnes, trahere; do- 
mum alius, alius agros cupere; neque niodum, neque 
modestiam victores habere; foeda crudeliaque in civibus 
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les autres qu'embarras et misère ^7. D'abord s'accrut la 
soif de l'or, puis celle du pouvoir : et telle fut la source 
de tous les maux. L'avarice, en effet, étouffa la bonne 
foi, la probité et toutes les autres vertus; à leur place 
elle inspira l'orgueil, la cruauté, l'oubli des dieux, la 
vénalité. L'ambition força nombre d'bomm^s à la faus« 
seté, leur apprit à renfermer leur pensée dans leur 
cœur, pour en exprimer une autre par leur langage ^^; à 
régler leurs amitiés ou leurs haines , non sur leurs senti- 
mens, mais sur leurs intérêts, et à porter la bienveillance 
moins dans le cœur que sur le visage. Ces vices ne firent 
d'abord que de faibles progrès, et furent quelquefois 
punis. Bientôt, lorsque la contagion, semblable à la 
peste, eut partout fait invasion, un changement s'opéra 
dans la république : son gouvernement, si juste et si 
parfait , devint cruel et intolérable. 

XI. Cependant l'ambition plutôt que la cupidité tour- 
menta d'abord les cœurs. Ce vice, en effet, ^ plus d'afliuité 
avec la vertu; car la gloire, les honneurs, le pouvoir, 
sont également recherchés par l'homme de bien et par 
le méchant : seulement le premier veut y parvenir par 
la bonne voie; le second, au défaut des moyens honora^ 
blés, prétend y arriver par la ruse et l'intrigue. La cu- 
pidité fait sa passion des richesses ^9, que le sage ne con- 
voita jamais : ce vice, comme imprégné d'un venin 
dangereux , énerve le corps et l'âme la plus virile : il 
est sans bornes, insatiable; ni l'opulei^ce , ' ni la pau- 
vreté ne peuvent le corriger. Mais après que L. Sylla, 
dont les armes avaient reconquis la république^®, eut 
fait à de louables commencemens succéder de funestes 
catastrophes, on ne vit que rapine et brigandage : l'un de 
convoiter une maison , l'autre un ch^mp; les vainqueurs 

2. 
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facinora facere. Hue accedebat, quodL. SuUa eicercitum , 
quém in Asia ductaverat, quo sîbi fidum faceret, con- 
tra morem majorum, luxuriose nimisque liberaliter ha- 
buerat. Loca amœna, voluptaria, facile in otio ferocis 
mililum animos molliverant. Ibi primum insuevit exer^* 
citus popuH romani amare, potare; signa, tabulas pi- 
ctas, vasa caelata, mirari; ea privatîm ac publice rapere, 
delubra spoliare; sacra profauaque omnia poUuere. Igi- 
tur hi milites, postquam victoriam adepti sunt, nihil 
reliqui victis fecere. Quippe secundae res sapientiura 
animos fatigant ^nedum illi, corrupt«s moribus, victoriae 
temperarent. 

XII. Postquam diviti» honori esse cœpere, et eas 
gloria, imperium, potentia, sequebatur; hebescere vir- 
tus, paupertas probro haberi, innocentia pro raalivolen- 
tia duci cœpit. Igitur ex divitiis juventutem luxuria at- 
que avaritia cum superbiainvasere; rapere,consumere; 
sua parvi pendere, aliéna cupere; pudorem, pudicitiam 
divina atque humana promiscua , nihil pensi neque mo- 
derati habere* Operae pretium est, quum domos atque 
villas cognoveris in in^bium modum exaedificatas, visere 
templa deorum quae nostri majores , religiosissumi mor- 
tales, fecere. 

^ Verum illi delubra deorum pietate, domos suas glo- 
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ne conaaiitôant ni mesure ^ ni pudeur, se portent aux 
plus infâmes, aux plus cruels excès contre des citoyens. 
Ajoutez que L. Sylla, pour s'attacher l'armée qu'il avait 
commandée en Âsie^', l'avait laissée vivre dans le relâ-' 
chement et la licence. L'oisiveté des séjours enchanteurs , 
voluptueux, avait facilement énervé la mâle rudesse du 
soldat. Là commença, pour l'armée fomaine , l'habitude 
de faire l'amour et de boire ^^, la passion des statues, 
des tableaux , des vases ciselés, l'usage- de les enlever 
aux particuliers et au public ^^, de dépouiller les tem- 
ples, et de ne respecter ni le sacré ni le profane. Aussi 
de tels soldats, après la victoire, n'ont-ils rien laissé 
aux vaincus. Et en effet, si la prospérité fait chanceler 
l'âme des sages, comment, avec leur dépravation ,^ ces 
hommes-là auraient-ils usé modérément de la vie-, 
toire? 

XIL Dès que les richesses eurent commencé à êlre ho- 
nor«es^.et qu'à leur suite vinrent distinctions, dignités, 
pouvoir,lavertuperditsoniufluence,lapauvretédevintun 
opprobre ^^, et l'antique simplicité fut regardée comme 
une affectation malveillante. Par les richesses on a vu se 
répandre parmi notre jeunesse la débauche, et la cupi- 
dité avec l'orgueil, puis les rapines, les profusions, la 
prodigalité de son patrimoine, la convoitise de la for- 
tune d'autrui, l'entier mépris de l'honneur, de la pudi- 
cité^^, des choses divines et humaines, 4^s bienséances 
et de la modération. C'est chose curieuse, après avoir 
vu construites, à, Rome et dans nos campagnes, ces 
maisons qu'on prendrait pour des villes, d'aller visiter 
ensuite les temples érigés aux dieux par nos pères, les 
plus religieux des mortels ! 

Mais leur piété faisait l'ornement des temples , et leur 
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ria, decorabant; neque victis quidquam, praeter itijuriaB 
licentiam, eripiebant. At hî contra , ignavissumi homi- 
ues, per summum scelus , omnia ea sociis adimere, quae 
fortissumi viri victores hostibus reliqueraot : proinde 
quasi injuriam facere, id demum esset imperio uti. 

XIII. Nam quid ea memorem quse, nisi ils qui vi» 
dere, nemini credibilia sunt, a privatis compluribus 
sub versos montes, maria constrata esse? Quibus mihi, 
videntur ludibrio fuisse divitiae; quippe, quas honeste 
habere licebat, abuti per turpitudioem properabant. Sed 
lubîdô stupri, ganeae, ceterique cultus, non minor in- 
cesserai : viros pati muliebria, mulieres pudicitiam in 
propatulp habere; vescendi caussa , terra marique om- 
nia exquirere; donnire prius qaam somni oupido esset; 
non famem aut sitim^ neque lassitudinem opperiri, sed 
ea omnia luxu antecapere. Haec juventutem, ubi fami- 
liares opes defecerant , ad facioora incende^nt. Aninuas, 
imboluft malis artibus, imud facile lubidi'oibus carebat : 
eo profusius omnibus modis quaestur atqué sumptui de- 
ditus erat. 

XIV. lu tant& tâfuque co^rupta oivitate, Gatilina, id 
quodfactu &cillumum«raty omnium flagitiorum atque 
facinorum circum se, tauquaiti stipatorUm, catervas ha- 
bebat. Nam quicunque impudicus, adulter, ganeo^ manu , 
ventre, pêne, bona patria lacera verat; qaique alienum 
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gloire celui de leurs demeures : ils n'enlevaient aux en* 
uemis que le pouvoir de nuire , tandis que les Romains 
d'aujourd'hui, les plus lâches des hommes, mettent le 
comble à leurs attentats en enlevant à des alliés ce 
qu'après la victoire tfôs braves ancêtres avaient laissé à 
des ennemis : comme si commettre l'injustice était pour 
eux le véritable usage de la puissance: 

XIII. Pourquoi rappellerais-je ici des choses incroya- 
bles pour tous antres que pour ceux qui les ont vues : 
des montagnes aplanies, des mers couvertes de con- 
structions ^^ par maints particuliers? Ces gens-là me sem- 
blent s'être joués de leurs trésors ; et , ne pouvant en jouir 
avec sagesse, ils se dépêchaient d'en faire un honteux 
abus; car ils portaient le même dérèglement dans leurs 
débauches, dans leurs festins, dans toutes leurs dépenses. 
Les hommes se prostituaientcomme des femmes, et les 
femmes affichaient leur impudicité. Pour leur table, ils 
mettaient à contribution toutes les terres et toutes les 
mers ^7; ils dormaient sans besoin de sommeil, n'atten- 
dant pas la faim, la soif, la lassitude, en un mot en 
prévenant tous les besoins. Après avoir, en ces déborde- 
mens, consumé son patrimoine, la jeunesse se précipi- 
tait dans le crime. L'âme une fois imbue de ces habi- 
tudes perverses , elle se passait difficilement de ces vaines 
fantaisies; de, là une ardeur immodérée pour rechercher 
tous les moyens d'acquérir et de dépenser. 

XIV. Au sein d'une ville si grande et si corrompue, 
Catilina (et rien n'était plus naturel) vit se grouper au» 
tour de lui tous les vices et tous les crimes : c'était là 
son cortège. I^e libertin, l'adultère qui, par Tivrogne- 
rie, le jeu, la table, la débauche, avait dissipé son pa- 
trimoine; tout homme qui s'était abîmé de*dettes pour 
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aes grande conflaverat, quo flagitiutn aut facinus redime^ 
ret; praeterea omnes undique parricidae, sacrîlegi, con- 
victi judiciis, aut pro factis judicium tiraentes; ad hoc, 
qjuos manus atque lingua perjurio aut sanguine civili 
alebat; postremo, omnes quos flagitium, egestas. con- 
scius animus, exagitabat : ii Catiiinae proxumi familia- 
resque erant« Quod si quis etiam a culpa vacuus in 
amicitiam ejus inciderat, quotkliano usu atque illecebris 
facile par sîmilisque ceteris efBciebatur. Sed maxume 
adolescentium familiaritates adpetebat : eorum animi, 
molles et aetale fluxi, dolis hs^ud difficulter capieban- 
tur. Nam uti cujusque studiura ex aetate flagrabat, aliis 
scorta praebere, aliis canes atque equos mercari; po- 
strerao neque sumptui neque modestiae suae parcere, 
dum illos obnoxios fidosque faceret. Scio fuisse nonnuU 
los qui ita aestumarent juventutem, quae domum Cati- 
linae frequentabat, parum honeste pudicitiam habuisse; 
sed ex aliis rébus magis, quam quod cuiquam id corn- 
pertum foret, haec fama valebat. 

XV. Jam primum adolescens Catilina multa nefanda 
stupra fecerat.9 cum virgiae nobili, cum sacerdote Vestae, 
et alia hujuscemodi contra jus fasque. Postremo captus 
amore Aureliae Orestillae, cujus praeter forniam nihil 
unquam bonus laudavit; quod ea nubere illi dubita- 
bat, timen» privignum adulta œtate, pro certô c^edi- 
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se racheter d'une bassesse ou d'un erime; eu un mot, 
tout ce qu'il pouvait y avoir dans la république de 
parricides, de sacrilèges, de repris de justice, ou qui, 
pour leurs méfaits, redoutaient ses sentences; comme 
aussi ceux dont la main et la langue parjure, exer- 
cées au meuptre des citoyens, soutenaient l'existence; 
tous ceux enfin que tourmentaient l'infamie, la misère 
ou le remords** : voilà sans exception quels étaient les 
compagnons, les familiers de Catilina. Et si quelqu'un, 
encore pur de cuime, avait le malheur de se lier avec 
lui d'amitié, entraîné par la sédMction de son commerce 
journalier, il ne lardait pas à devenir en tout semblable 
aux autres. Mais c'était surtout des -jeunes gens que 
Catilina recherchait l'intimité *d : ces âmes tendres, et 
flexibles à cette époque de la vie , se laissaient prendre 
facilement à ses pièges : car selon le goût de leur âge qui 
dominait en eux , aux uns il procurait des courtisanes ; 
pour les autres il achetait des chiens et des chevaux; 
enfin il ne ménageait ni l'or, ni les plus^ honteuses com- 
plaisances pour les avoir dan$ sa dépendance et à sa dé- 
votion. Je n'ignore pas que quelques-uns en ont conclu 
que les jeunes gens qui fréquentaient la maison de Cati- 
lina n'y conservaient guère leur chasteté ; mais des con- 
jectures tirées d'autres faits, sans qu'on pût alléguer rien 
de positif, avaient seules donné lieu à ce bruit. 

XV. £t en effet , dès son adolescence livré sans frein à 
la passion des femmes^ Catiliqa avait séduit une vierge de 
noble famille ^^, fm& une vestale ^% et commif maints 
excès également contraii^s aux lois et à la religion. Plus 
tard, il s'éprit d'amour pour Aurélia Orestilla, chez qui, 
hors la beauté, jamais honnête homme ne trouva rien 
de louable: Comme elle hésifaif^à i'ipouseir, k cause d'un 
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tor^ Mcato filîo . vacvaM cloaini sccletf k BBiilîîs faôsse. 
Qcur qaidein res mifai ioprimls TÎdctor caassa fuisse 
(àânom malurandî; naosq «e animas îiopiirus, dis ho- 
miaihaHfae infertus, neqiie ^igiliis aeiiiie quietikus se- 
dm p&tent : it^cvNHcieotia neetem i -i tf i ti H i Tutabat! 
fgitur cdIos exsanguis, («edi ocaii, citiis modo, modo 
tardos incessus, prorsus io Ëu:ie vulUM|iie Teoordia in- 
(rat. 

XYL Sed jmreotatemf quam, ut supra dinmas, ii- 
lexecat , multfs modis mala furÎDora edocebat. Ex iltis 
testes signatoresque falsos commodare; fidem, fortunas, 
pericuia vilia habere; post, ubi eorum Êunam atque 
pudorem adtriverat, majora aiia imperabat« Si caussa 
peccandi in prassens minus soppetebat, nihilo minus 
iosontes, sicuti sontes, circumvenire^ jugulare : scili- 
cet^ ne per otinm torpescerent manus aut animus, gra- 
tuite potius malus atque crudelis erat. His anûcis so* 
ciisque cenBsus Catilina, simul quod aes alieaum per 
ooiuis terras ingens erat, et quod plerique SuUani mi- 
Utes, largius suc usi, rapîaarum e% vîctoriœ veteris 
memoresy civile bellum exoptabaiit, opprimundae rei* 
public» consilîum cepit. In Italia nullus exercitus^Cn. 
Potnpeius in extremis terris bellum gerebatj ipsi coa- 
Hiilatum potunxli n]^ignarâpe&; senatus nibil sane inten- 
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fils déjà graod ^u'ii avait eu d'un prunier mariage, 
il passe pour constant que, par la mort de ce (ils, il ou- 
vrit dans sa maison un champ libre à cet horrible hy- 
men^*. Ce forfait, si je ne me trompe, a été l'un des 
principaux motifs qui lui firent hâter son entreprise : 
ctUe âme impure, ennemie des dieux et des hommes, ne 
pouvait trouver de repos ni dans la veille, ni dans le 
sommeil , tant le remords faisait de ravage dans ce cœur 
bourrelé! Son teint pâle, son affreux regard, sa démar- 
che tantôt lente, tantôt précipitée, en un mot, dans ses 
traits , dans l'expression de son visage , tout annonçait 
le trouble de son cœur. 

XVI. Toutefois , cette jeunesse qu'il avait su gagner 
par ses séductions, comme je viens de le dire, il avait 
mille manières de la former au crime. De quelques-uns 
il disposait comme faussaires et faux témoins : honneur, 
fortune, périls, ils devaient tout sacrifier, tout mépri- 
ser. Puis , quand ii les avait perdus de réputation et avi- 
lis, il leur commandait des crimes plus importans« Man- 
quait-il dans le moment de prétexte pour faire le mal , 
il leur faisait surprendre, égorger comme des ennemis 
ceux dont il n'avait point à se plaindre; ainsi, de peur 
que l'inaction n'en^urdît leurs bras ou leur cœur, il 
aimait mieux être méchant et cruel sans nécessité. Comp* 
tant sur de tels amis, sur de tels associés, alors que par 
tout l'empire les citoyens étaient écrasés de dettes, et 
que les soldats de Sylla , la plupart ruinés par leurs pro-^ 
fusions, encore pleins du souvenir de leurs rapines et de 
leur ancienne victoire, ne désiraient que la guerre civile, 
Catilina forma le projet d'asservir la république. Point 
d'armée en Italie : Cn. Pompée ^^ faisait la guerre aux 
extrémités de la terre : pour Catilina donc, grand espoir 
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tus; tut» tranquillseque res omoes : sed ea prorsus op- 

portuna CatilinsB. 

XVIL Igitur, circlter kalendas. junias^ L. Caesare et 

C. Figulo consulibus, primo singulos adpellare : hor- 

tari aliôSy alios tentare : opes suas, imparatam rempu- 

blicam, magna prœmia conjurationis docere. Ubi satis 

explorata suot quœ voluit, in unum omnis convocat iqui- 

bus maxuma neceâsitudo et plurimum audaciae. £o con- 

venere senatorii ordinis P. Lentulus Sura, P. Autronius, 

L. Cassius Longinus, C. Cethegus, P. et Servius Sullae 

Seiwii filii, L. Vargunteius, Q. Annius, M. Porcins 

Laeca, L. Bestia, Q. Curius : praeterea ex equestri or- 

dine M. Fulvius Nobilior, L. Statilius, P. Gabinius 

Capito, C. Cornélius : ad hoc multi ex coloniis et mu- 

nicipiis^ domi nobiles. Erant praeterea complures paullo 

occultius consilii hujusce participes nobiles, quos magis 

dominatipnis spes hortabatur, quam inopia aut alia ue- 

cessitudo. Ceterum juventus pleraque, sed maxume no^ 

bîlium, Catilinae inceptîs favebal. Quibus in otio vel 

magnifice, vel molliter vivere copia erat, incerta pro 

certis^ bellum quam pacem malebant. Fuere item ea 

tempestate qui crederenf M. Licinium Crassum non 

ignaruni ejus consilii fuisse; quia Cn. Pompeius invisus 

• 
ipsi^ magnum ^^xercitumductabat; cujusvisope^ voluisse 

contra filius potentiam crescere; simut confisum, si con- 
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(le briguer le consulat ^^ : le sénat «ans défiance; partout 
une tranquillité, une sécurité entière;^* les circonstances 
ne pouvaient être plus favorables à Catiliim. 

XVI[. Or, ce fut vers les kalendes de juin^^, sous le 
consulat de L. César et de C. Figulus^^, qu'il commença 
à s'ouvrir séparément à chacun de ses amis : encourageant 
les uns, sondant les autres; leur montrant ses moyens, 
la république sans défense, et les grands avantages at- 
tachés au succès de la conjuration. Dès qu'il s'est Suffi- 
samment assuré des dispositions de chacun, il réunit en 
assemblée tous ceux qui étaient les plus obérés et les 
plus audacieux. Il s'y trouva, de l'ordre des sénateurs, 
P. Lentulus Sura ^7, p. Autronius , L. Cassius Longinus , 
C. Cethegus, P. et Ser. SuUa, tous deux fils de Servius, 
L. yargunteius,Q. Annius, M. Porcins Léca, L. Bestia, 
Q. Curius; puis de l'ordre des chevaliers, M. Fulvius 
Nobilior^^, L. Statilius, P. Gàbinius Capiton, C. Corné- 
lius; en outre plusieurs personnes des colonies et de^ mu- 
nicipes, tenant aux premières familles de leur pays. 11. 
y avait encore d'autres complices , mais un peu plus se- 
crets, de l'entreprise, nobles personnages dirigés par l'es- 
poir de dominer, plutôt que par l'indigence ou par queU 
qu'autre nécessité de position. Au reste, presque toute la 
jeunesse romaine, surtout les nobles , favorisaient les des- 
seins de Catilina. Pouvant au sein du repos vivre avec 
magnificence et dans la mollesse, ils préféraient au cer- 
tain l'incertain, et la guerre à la paix. Quelques-uns 
même ont cru dans le temps que M. Licinius Crassus ^^ 
n'avait point ignoré le complot; et qu,e, mécontent de 
ce que Pompée était à la tête d'une grande armée , il 
voulait voir la puissance ^de tout autre surgir pour con- 
tre-balancer celle de son rival. Il se flattait d'ailleurs^, si 
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juratio valnîsset, f^le apud illos prtncipem se fore. Se<l 
antea îtem conjuipvere pauci contra rempublicam , in 
quibus Catilina : dequo, quam verissurae potero, dicam. 

XVIII. L. Tullo, M'. Lepidoconsulibus, P. Autro- 
nius et P. Sulla, designati consules, legibus ambitus in- 
ierrogali, pœnas dederant. Post paullo Calilina, pecu- 
nkrum repetundarum reus, prohibitus eirat consulatum 
petere, quod intra legitimos dies profiter! nequiveri t. 
Erateodem tempore Cn. Piso, adolescens nobilis summae 
audaciae, egens, factiosus, quem ad perturbandam rem- 
publicam inopia atque mali mores stimulaba^nt. Cum 
hoc Catilina et Autronius, circiter nonas décembres 
consilio communicato, parabant in Capitolio kalendis 
januariis L, Cottam et L. Torquatum consules interO- 
cere; ipsi, fascibns correptis, Pisonem cum exercitu 
ad obtinendas duas Hispanias mittere. Ea re cçgnita , 
rursus in nonas februarias consilium caedis transtule^ 
rant. Jam tum non consulibus modo, sed plerisque se- 
riatoribus, perniciem machinabantur : quod ni Catilina 
maturasset pro curia signum sociis darç, eo die, post 
conditam Urbem romanam, pessumurafacinuspatratum 
foret. Quia nondum fréquentés armati con vénérant, ea 
res consilium diremit. 

XIX. Postfea Piso in citeriorem Hispaniam quœstor 
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la conspiratioD réussissait, de devenir facilement ie 
chef du parti. Mais déjà, auparavant, quelques hommes 
avaient forme une conjuration dans laquelle était Cati- 
lina. Je vais en parler le plus fidèlement qu'il me sera 
possible. 

XVIII. Sous le consulat de L. TuUus et de M'. Lepi^ 
dus^*^, les consuls désignés, P. Autronius et P. Sylla^S 
convaincus d'avoir violé les lois sur la brigue, avaient 
été punis. Peu de temps après, Catilina, accusé de con- 
cussion, se vit exclu de la candidature au consulat, 
faute d'avoir pu se mettre sur les rangs dans le délai 
fixé par la loi^^. Il y avait alors à Rome un jeune noble, 
Cn. Pison ^^, d'une audace sans frein , plongé dans l'indi- 
gence, factieux et poussé au bouleversement de l'état au- 
tant par sa détresse que par sa perversité naturelle. Ce fut 
à lui que vers les nones de décembre ^^, Catilina et Au- 
tronius s'ouvrirent du dessein qu'ils avaient formé d'as- 
sassiner dans le Capitole aux kalendes de janvier ^^ les 
consuls L. Cotta et L. Torquatus. Eux devaient prendre 
les faisceaux , et envoyer Pison avec une ari^ée pour se 
rendre maître des deux Espagnes. Ce complot découvert, 
les conjurés remireat leur projet de massacre aux nones 
de février ^^ : car ce n'était pas seulement les consuls^ 
c'était presque tous les sénateurs que menaçaient leurs 
poignards. Si Catilina à la porte du sénat ne s'était trop 
hâté de donner le signal à ses complices , en ce jour 
on eût vu se c^oasoimner le pire fbr&it qui se fôt encore 
commis depuis la fondation de Rome. Mais comme il ne 
se trouva pas assez de conjurés avec des armes ^ cçtte 
circonstance fit échouer le projet. 

XIX. Plus tard Pison^ nomnvé à la questure, ftit en- 
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pro prsetore missus est, adûitente Crasso, quod eum 
infestiim inimicum Cn. Pompeio cognoverat. Neque ta- 
men seuatus proviDciani invitiis dederat : quippe fœ- 
dum homin^m a republica procul esse volebat , simul ^ 
qnia boni quam plures praesidium in eo putabant, et 
jam tum potentia Cn. Pompeii formidolosa erat. Sed is 
Piso^ iu provincia, ab equitibus hispanis quos in exer- 
ciiu ductabat^ iter faciens^ ocçisus est. Sunt qui ita di- 
cant imperia ejus injusta, superba, crudelia, barbaros 
nequivisse pati : alii autem , équités illos, Cn. Pom^ 
peii veteres fidosque clientes, voluntate ejus Pisonem 
adgressos; nunquam Hispanos praeterea ta)e facinus fe- 
cisse, sed imperia saeva multa antea perpessos. Nos eam 
rem in medio relinquemus. De superiore conjuratione 
satis dictum. 

XX. Catilina^ ubi eos quos pauUo ante memoravi 
convenisse videt , tametsi cum singulis multa saepe ege- 
rat, tamen in rem fore credens universos adpellare et 
cohortari, iti abditam partem sedium secedit; atqueibi, 
oiimibus arbitris* prôeul amotis, orationém hujuscemodi 
habuit : 

a Ni vii*tus fidesque vestra satis spectata mihi forent 
nequid^uara opportuna reÈ cecidisset ; spes magna , do 
minatio in manibus frustra fuissent : neque ego, per 
ignaviam ayt vana ingénia, incerta pro certis captarem 
Spd y quia multis et magnjs tempeslatibus vos cogqovi 
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voye avec le titre de propréteur daos rEspagnecitérieure, 
par le crédit de Crassus qui le savait ennemi de Pompée. 
Le sénat, d'ailleurs, avait consenti sans peine à lui accor- 
der une province, étant bien aise d'écarter du sein de 
la république un bomme taré. D'une autre part les gens 
de bien^7 se flattaient généralement de trouver en lui un 
appui; car déjà la puissance de Cn. Pompée commen- 
çait à paraître redoutable. Mais Pison fut, dans sa pro- 
vince^^, tué, durant une marche, par quelques cavaliers 
espagnols de son armée. Il en est qui prétendent que ces 
barbares n'avaient pu supporter l'injustice, la hauteur, 
la dureté de son commandement : selon d'autres, ces cava- 
liers , anciens et dévoués cliens de Cn. Pompée ^9, avaient 
exécuté ses ordres en massacrant Pison; et jamais jus- 
qu'alors les Espagnols n'avaient commis un tel attentat, 
bien que par le passé le despotisme et la cruauté eussent 
souvent éprouvé leur patience. Pour nous, laissons ce 
fait dans le doute : en voilà assez sur la première conJAi** 
ration. 

XX. Caûlina voyant rassemblés ceux que j'ai nom- 
més tout à l'heure, quoiqu'il eût eu avec chacun d'eux. 
de longues et fréquentes conférences, il n'en crut pas 
moins utile de leur adresser une exhortation en com- 
mun. Il les conduisit dans l'endroit le plus retiré, de sa 
maison; et là, sans témoins, il leur tint un discours^ 
dont voici la substance : 

« Si votre courage 7® et votre dévoûment m'étaient 
moins connus, en vain une occasion favorable se se- 
rait présentée; de hautes espérances et la domination 
seraient vainement entre mes mains; et moi je n'irais 
pas avec des hommes faibles et sans caractère poursui- 
vre l'incertain pour le certain. Mais comme tant de fois 
II. 3 



S4 C. C. SALLUSTU OLTILINARLA.. 

fortes fidosque niihi, eo animus ausus maxiimuin alqua 
puleheiTumum facinus incipere : simul, quia vobis ea- 
dem quse mihi booa malaque iutcllexi ; nam idem vellc 
atque noUe, ea demum firma amicitia est. 

« Sed ego quae mente agitavi^ omnes jam antea diversi 
audistis. Ceterum mihi in dies magis animus accendi* 
tur, quum considero quae conditio vilée futura sit, nisi 
nosmet ipsi vindicamus in libertatem. Nam, postquam 
respublica in paucorum potentium jus atque ditionem 
concessit, semper illis reges, tetrarchœ vectigales esse: 
populi, nationes, stipendia pendere : ceteri omnes, 
strenuiy boni, nobiles atque ignobiles, vulgus fuimus; 
sine gratia, sine auctoritate; his obnoxii quibus, si res« 
publica valeret, formidiui essemus. Itaque omnis gra- 
tia, potentia, honos, divitiae, apud illos sunt, aut ubi 
ilii volunt : repuisas nobis reliquere, pericula, judicia, 
egestatem. 

(cQuae quousque tandem patiemini, fortissumi viri? 
Nonne emori per virtuteui prœstat, quam vitam mise^ 
ram atque inhonestam, ubi alienae superbiœ ludibrio 
fueris, per dedecus amittere? Verum enim vero, pro 
deuni atque hominum fidem! Victoria nobis in manu est. 
Viget aetas, animus valet : contra illis, annis atque di- 
vitiis, omnia consenuerunt. Tantummodo incepto optis 
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et dans des circonstances décisives j'ai reconnu votre 
énergie et votre dévouaient à ma personne, mon esprit 
a osé concevoir l'entreprise la plus vaste et la plus glo- 
rieuse : d'ailleurs mes prospérités comme mes disgrâces 
vous sont communes, vous me l'avez prouvé; or, avoir 
les mêmes volontés, les mêmes répugnances 7', voilà ce 
qui constitue une amitié solide. 

a Le projet que j'ai formé, déjii vous en avez tous été 
instruits en particulier. Oui , de jour en jour s'en- 
flamme mon courage, lorsque je considère quelle exis- 
tence nous est réservée, si nos bras ne savent conqué- 
rir notre liberté. Depuis que le gouvernement est devenu 
la propriété, le domaine d'un petit nombre d'hommes 
puissans, par eux exclusivement, les rois, les tétrar- 
ques sont tributaires : les peuples, les nations paient des 
impôts : et nous autres, tous tant que nous sommes, 
pleins de courage, de vertu, nobles ou sans illustration, 
nous avons été une vile populace, sans crédit, sans in- 
fluence, à la mem de ceux qui, si la république était 
ce qu'elle doit être, trembleraient devant nous. Ainsi 
crédit, puissance, honneurs, richesses, tout est pour 
eux et pour les leurs : à nous ils laissent les exclusions, 
les accusations, les condamnations, l'indigence. 

« Jusques à quand , hommes généreux , souffrirez- vous 
de tels affronts? Ne vaut-il pas mieux nK>urir en déployant 
son courage, que de perdre dans l'abjection une vie misé- 
rable et déshonorée, après avoir été le jouet de l'inso- 
lence d^s autres? Mais qu'ai-je dit? j'en atteste les dieux 
et les hommes ! la victoire est dans nos mains ; nous avons 
1^ force de l'âge, la vigueur de l'âme; chez eux au con- 
traire, surchargés d'ans et de richesses, tout a vieilli. Il 
ne s'agit que de mettre la main à l'œuvre, le réMe ira de 

3. 
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est : cetera res expedîel. Etenim quis mortaliiim, cui vi- 
rile ingenium, tolerare potest illis divitias superare, 
quas profundant in exstruendo mari et raontibus co- 
sequandis; nobis rem familiarem etiam ad necessaria 
déesse? illos binas , aut amplius, domos continuare; no- 
bis larem familiarem nusquam uUum esse? Quum tabu- 
las, signa, toreumata emunt; nova diruunt, alia sedrfi- 
cant; postremo omnibus modts pecuniam trahunt, vexant : 
tamen summa lubidine divitias vincere nequeunt. At no- 
bis domi inopia, forîs œs alienum : mala res, spes multo 
asperior. Denique, quid reliqui habemus, praeter mise- 
ram animam? Quin igitur expergiscimini? En illa, illa 
<(uam saepe optastis, libertas! praeterea divitiae, decus, 
gloria , in oculis sita sunt : fortuna ea omnia victoribus 
prsemia posuit. Res, tempus, pericula, egestas, belli 
spolia magnifica , fnagis quam oratio , bortentur. Vel 
imperatore, vel milite me utimini : neque animus, ne- 
que corpus a vobis aberit. Haeç ipsa, ut spero, vobiscum 
consul agam : nisi forte me animus fallit, et vos ser- 
vire magis , quam imperare , parati estis. » 

XXL Postquam accepere ea homiues, quibus mala 
abunde omnia erant, sed neque res neque spes bona ulla ; 
tametsi illis quieta movere magna nierces videbatur, ta- 
mçn postulare plerique, uti proponeret, quœ conditio 
belli foret, quae praemia armis pelèrent, quid ubique opis 
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soi-mwie. £n effet , qui peut, s'il a le cœur d'un hommes 
les voir sans indignation regorger de richesses , bien qu'ils 
les prodiguent à bâlir sur la mer, à aplanir des montagnes , 
tandis que nous manquons des choses les plus nécessaires 
à la vie? Qui peut souffrir qu'ils élèvent deux palais 7^» ou 
plus à la suite Tuu de l'autre, tandis que nous n'avons 
uuHe part un foyer domestique? Ils ont beau acheter ta- 
bleaux , statues , vases précieux , élever pour abattre , puis 
reconstruire après, enfin prodiguer, tourmenter leur or de 
mille manières, jamais, en dépit de leurs extravagances, 
ils ne peuvent voir la fin de leurs trésors. Et pour nous, 
misère à la maison, dettes au dehors, embarras présent, 
perspective plus affreuse encore. Que nous reste-t-il enfin , 
sinon le misérable souffle qui nous anime ? C'en est trop , 
sortons de notre léthargie. Le voilà , le voilà ce bien que 
vous avez si souvent désiré, la liberté : avec elle les ri- 
chesses, la considération , la gloire sont devant vos yeux : 
la fortune les réserve toutes pour récompense aux vain- 
queurs. L'entreprise elle-même, l'occasion, vos périls, 
votre détresse, les magnifiques dépouilles de la guerre, 
doivent, bien plus que mes paroles, exciter votre cou- 
rage. Général ou soldat, disposez dé moi : ni ma tête, ni 
mon bras ne vous fei*a faute. Teb sont les projets que^ 
consul, j'accomplirai, jjespèsre, avec vous, à moins qqe 
ma confiance ne m'abuse > ^^ q"® vous ne soyez plus 
disposés à la servitude qu'au commandement. » 

XXL ApL^ès avoir entendu ce discours, ces hommes 
chez qui tous maux étaient en abondance, du reste ;sau$ 
bicQ, sans espérance aucune, et pour qui c'était déjà 
un grand avantage de troubler la paix publique, ne se 
mettent pas moins la plupart à demander à Catilina quel 
était sou but-, quelles seraient les chances de la guerre 1 
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aut spei haberent. Tum Catilina poliiceri tabulas novas, 
proscriptioneni locupletium, magistratus , sacerdotia, 
rapinas, alia omnia quae bellum atque lubido victorum 
fert Praeterea esse in Hispania citeriore Pisonem, ia 
Mauritania cum exercitu P. Sittium Nucerinum, con- 
silii sui participes : petere consulalum C. Antonium^ 
quem sibi coUegam fore speraret, hominem et familia- 
rem, et omnibus necessitudinibus circumventum : cum 
eo se consulem initinm agendi facturum. Ad hoc, male- 
dictis increpat omnis bonos : suorum unumquemque 
nominans iaudare; admonebat alium egestatis, alium 
cupiditatis suse, complures periculi aut ignominiae, mul- 
tos victorîae Sullanae, quibus ea praedae fuerat. Postquam 
omnium animos alacris videt , cohortatus ut petitionem 
suam curae haberent , couventum dimisit. 

XXII. Fuere , ea tempestate , qui dicerent Catilinam , 
oration^ habita , quum ad jusjurandum popularîs soele- 
ris sui adigeret, humani corporis sanguînem, vino per- 
mixtum y in pateris circumtuhsse ; inde , quum per ex- 
$acratioiiçm omnes dégusta vissent, sicuti in .aolemnibus 
sacris fieri consuevit, aperuisse consilium suum, atque 
eo dictitare fecisse, quo inter se fidi magis forent, alius 
alii tanti facinoris conscii. NonnulU fîcta et haec multa 
prœterea existumabant ab his qui Ci<;eroms iovidiam, 
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le prix de leurs services ^ et quelles étaient partout les 
forces et les espérances du parti. Alors Catilina leur pro- 
met l'abolition des dettes, la proscription des riches, 
les magistratures, les sacerdoces, le pillage, et tous les 
attires excès qu'autorisent la guerre et l'abus de la vic- 
toire* En outre il leur confie que Pison dans l'Ëspagaf 
citérieure, et P. Sittius de Nucérie?^, à la tête d'une 
année en Mauritanie, prennent part à ses projets; que 
G. Antonius'* briguait le consulat; qu*il espérait l'avoir 
pour collègue; que cet homme était $on ami intime, 
pressé d'ailleurs par tous les besoins; qu'avec lui, une 
fois consul, il se concerterait pour commeçw:er d'agir. A 
ces promesses il joint mille împrécatiops;contrc tous les 
gens de bien ; puis, appelant par son »in chacun des cou*- 
jurés , il les comble de louanges : à Fun il parle de sou in- 
digence, à l'autre de sa passion favorite, à plusieurs des 
poursuites et de l'infamie qui les menacent, à beaucoup 
de la victoire de Sylla et du butin qu'elle leur avait pro- 
curé. Ix)rsqu'il voit tous les esprits enflammés, il leur 
recommande d'appuyer sa candidature , et congédie l'as.- 
semblée. 

XXII. On disait dans le temps, qu'après avoir prononcé 
son discours, Catilina, voulant lier par un serment tes 
complices de son crime, fit passer à la ronde des cou- 
pes remplies de sang humain 7^ mêlé avec du vin; puis^ 
lorsqu'en proférant des imprécations ils en eurent tous 
goûté comme cela se pratique dans les sacrifices, Cati- 
lina s'ouvrit à eux de ses projets. Son but était , disait*' 
on , d'avoir ujie plus forte garantie de leur discrétiopf 
réciproque par la complicité d'un si noir forfait. Plu- 
sieurs, cependant, regardaient cette anecdote et beau^ 
coup d'autre» semblables coii^me inventées par ceux qui. 
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quae postea orta est, Icniri credebant atrocitate scelens 
eorum qui pœnas dederant. Nobis ea res pro magnitu- 
dine parum comperta est. 

XXIII. Sed in ea conventione fuit Q. Curius, natus 
haud obscuro loco, flagitiis atque facinoribus cooper- 
tus; quem censores senalu probri gratia amoverant. 
Huic homini non minor vanitas quam audacia; neque 
reticere quae audierat , neque suamet ipse scelera occul- 
tare. Prorsus neque dicere neque facere quldquam pensi 
habebat. Erat ei cum Fulvia, muliere nobili, slupri vê- 
tus consuetudo;cui quum minus gratus esset , quia îno- 
pia minus largiri poterat, repente glorians, maria mon- 
tisque polliceri cœpit, minari înterdum ferro, nisi obnoxia 
foret ; postremo ferocius agitare quam solitus erat. At 
Fulvia , insolentiiB Curii caussa cognita, taie periculum 
reipublicœ haud occultum habuit : sed, sublato auctoré, 
de Catilinae çonjuratione quae quoque modo audierat 
comf^liiribus uarravit. Ea res inprimis studia hominum 
aecendit ad consulatum mandandum M. Tullio Cice- 
roni : namque antea pleraque nobilitas invidia aestua* 
bat , et quasi pollui consulatum credebant, si eum , 
quamvis egregius, bomo novus adeptus foret; sed, ubi 
periculum advenit , invidia atque superbia postfuere. 

XXIV. Igitur, comitiis habitis, consules declarantur 
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dans l'espoir d'affaiblir la haine qui, dans la suite^ s'éleva 
contre Giçéron, exagéraient l'atrocité du crime dont il 
avait puni les auteurs. Quant à moi, ce fait si grave ne 
m'a jamais paru suffisamment prouvé. 

XXIII. Dans celte réunion se trouvait Q. Gurius, 
d'une maison sans doute assez illustre, mais couvert de 
crimes et d'opprobre : les censeurs l'avaient chassé du 
sénat pour ses infamies. Chez lui le défaut de caractère 
n'était pas moindre que l'audace; également incapable 
de taire ce qu'il avait appris et de cacher ses propres 
crimes; enfin, dans ses conversations comme dans ses 
actions, il n'avait ni règle ni mesure. Il entretenait de- 
puis long-temps un commerce adultère avec Fulvie^^, 
femme d'une naissance distinguée. Se voyant moins bien 
traité par elle depuis que l'indigence l'avait rendu moins 
généreux, tantôt prenant un air de triomphe, il lui pro- 
mettait monts et merveilles, tantôt il la menaçait d'un 
poignard si elle ne se rendait à ses désirs; en somme, 
il avait avec elle un ton plus arrogant que de coutume. 
Fulvie, ayant pénétré la cause de procédés si extraordi- 
naires, ne crut pas devoir garder le secret sur le dan- 
ger qui menaçait la république; mais, sans nommer 
son auteur, elle t*aconte h plusieurs personnes ce qu'elle 
sait, n'importe comment, de la conjuration de Cali- 
lina. Ce fut cette circonstance surtout qui entraîna tous 
les esprits à confier le consulat à M. Tullius Cicéron : 
dans tout autre moment, l'orgueil de la noblesse se se- 
rait révolté d'un pareil choix : elle aurait cru le consu- 
lat profané, si, même avec un mérite supérieur, un 
homme nouveau l'avait obtenu; mais, à l'approche du 
péril, f envie et l'orgueil se turent 77. 

XXIV. ÏAis comices s'étant donc rëunis proclamèrent 
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M. Tullius et C. Antonius. Quod factum primo popu- 
larîs conjurationis concusserat. Neqiie tamen Calilinae 
furor minuebatur; sed ia dles plura agitare; arma per 
Italîain locis opportunis parare; pecuniam, sua aut 
amicorum fide sumptam mutuam, Fœsulas ad Mallium 
quemdam portare, qui postea princeps fuit belli fa- 
ciundi. £a tempestate plurimos cujusque generis homi- 
aes adsciviase sibi dicitur; mulieres etiam aliquot, qudB 
primo ingentis sumptus stupro corporis toleraverant ; 
post, ubi aetas tantummodo quaestui, neque luxuriae, 
modum fecerat, des alienum grande confia verant. Per 
eas se Catilina credebat posse servitia urbana solltci- 
tare, Urbem incendere, viros earum vel adjungere sibi^ 
vel interficere. 

XXV. Sed in his erat Sempronia , quae mulla saepe 
virilis audacise facinora commi^erat. Hœc mulier génère 
atque forma, praeterea viro, liberis, satis fortunata : 
liCterb grsecis atque latinis docta; psallere, saltare, ele- 
gantius quam necesse est probae; multa alia, quae in- 
strumenta luxuriae , sed ei cariora semper omnia quam 
decus atque pudicitia fuit. Pecuniae an famae minus par- 
ceret^ baud facile decerneres : lubidine sic accensa, ut 
saepius peteret viros quam peteretur. Sed ea saepe an- 
tebac fidem prodiderat, creditum abjura verat, caedis 
conscia fu6i*aty luxuria atque inopia praeceps abi^at. 
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consuls M. TuUius et C. Anionius. Ce choix jeta d'a- 
bord la consternation parmi les conjurés. Mais la fu- 
reur de Catilina n'en fut point calmée; c'étaient chaque 
jour au contraire de nouvelles mesures, des amas d'ar- 
mes faits en Italie dans des localités favorables à ses 
projets, de l'argent emprunté par «on crédit ou par 
celui de ses amis pour l'envoyer à Fésules à un certain 
Mallius^^ qui plus tard fut le premier à en venir aux 
mains. Ce fut alors, dit-on, que Calilina engagea dans 
son parti un nombre considérable d'hommes de toutes 
les classes. Il s'attacha même quelques femmes 79 qui d'a- 
bord avaient trouvé dans la prostitution le moyen de 
faire grande dépense; mais l'âge ayant mis des bornes 
à leurs bénéfices, sans en mettre à leur luxe, elles 
avaient contracté des dettes énormes. Par ces femmes, 
Catilina comptait soulever les esclaves dans la ville, in- 
cendier Rome, faire entrer leurs maris dans son parti^ 
sinon les égorger. 

XXV. Parmi elles était Sempronie^*^, qui avait commis 
maints forfaits, d'une audace virile*^. Pour la naissance 
et pour la beauté, comme du côté de son mari et de 
ses enfans , elle n'avait eu qu'à se louer de la fortune. Sa- 
vante dans la littérature grecque et latine, elle chantait 
et dansait avec une perfection peu séante à une femme 
honnête; elle y joignait bien d'autres talens, qui sont 
des instrumens de volupté, et qui lui furent toujours 
plus chers que la décence et la pudeur. Lequel de son 
argent ou de sa réputation ménageait-elle le moins? c'est 
un point que malaisément on déciderait : tellement em- 
portée par le libertinage, qu'elle cherchait plutôt les 
hommes qu'elle n'en était recherchée. Souvent, au reste, 
avant la conjuration, elle avait violé sa foi, nié deê, 
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Veruin ingenium ejus haud absurdum ; posse versus 
facere , jocum movere, sermone uti vel modesto, vel 
molli y vel procaci. Prorsus multae facetiae , multusque 
lepos inerat. 

XXVI. His rébus comparatis, Catilina nihilo minus 
in proxumum annum consulatum petebat; sperans, si 
designatus foret, facile se ex voluntate Antonio usu- 
rum. Neque interea quietus erat, sed omnibus modis 
insidias parabat Ciceroni. Neque illi tamen ad cavendum 
dolus aut astutiae deerant. Namque, a principio consu- 
latus sui, multa polliceudo per Fulviam, efFecerat ut 
Q. Curius, de quo pauUo ante memoravi, cousUia Oa- 
tilinœ sibi proderet. Ad hoc coUegam suum Antonium 
pactione provinciae perpulerat, ne contra rempublicam 
sentiret. Circum se praesidia amicorum atque clientium 
o(x:uUe habebat. Postquam dies comitiorum venit, et 
Catilinae neque petitio, neque insidiœ quas consuli in 
Câmpo fecerat, prospère cessere, constituit bellum fa- 
cere ett lextrema omnia experiri; quoniam quœ occulte 
tentaverat, aspera fœdaque evenerant. 

XXVII. Igitur C. Mallium Faesulas atque in eam 
partem Etruriœ, Septimium quemdam Camertem in 
agrum pieenum, C. Juliuni in Aptiliam, dimisit; prse- 
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dépôts, trempé dans des assassinats : la débauche et 
l'indigence l'avaient précipitée de crime en crime. Avec 
tout cela, d'un esprit agréable, sachant faire des vers, 
manier la plaisanterie, se plier tour à tour au ton de la 
modestie, de la sensibilité, du hbertinage; du reste, 
toujours remplie d'enjouement et de grâces. 

XXVI. Ses dispositions prises ^*, Catilina n'en solli- 
citait pas moins le consulat pour l'année suivante*^, es- 
pérant que, s'il était consul désigné, il lui serait aisé de 
se servir de C. Antonius comme d'un instrument docile. 
Mais, cependant, il ne restait pas dans l'inaction, et il 
cherchait tous les moyens possibles d'attenter à la vie de 
Cicéron. Celui-ci, de son côté, pour se garantir, ne man- 
quait ni de ruse, ni d'astuce. Dès le commencement de 
son consulat, il avait, par le moyen de Fui vie, obtenu , 
à force de promesses, que Q. Curius, dont je viens de 
parler, l'instruirait des desseins de Catilina. Eu outre, 
en donnant à son collègue C. Antonius l'assurance d'un 
gouvernement*^, il l'avait déterminé à ne point prendre 
parti contre la république. Il avait autour de sa per- 
sonne une escorte d'amis et de cliens, qui, sans en avoir 
l'air, veillaient à sa sûreté. Lorsque le jour des comices 
fut venu, et que Catilina n'eut réussi, ni dans sa de- 
mande du consulat, ni dans les embûches qu'il avait 
dressées au Champ-de-Mars contre Cicéron *^, il résolut 
d'en venir à la guerre ouverte et de tenter les derniers 
coups, puisque toutes ses manœuvres clandestines avaient 
tourné à son désavantage et à sa confusion. 

XXVII. Il envoie donc C. Mallius à Fésules *^ et dans 
cette partie de l'Étrurie qui l'a voisine ; dans le Picénum, 
un certain Septimius de Camerte *7; et dans l'Apulie, 
G. Julius**; enfin, d'autres conjurés en divers endroits 
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tereâ nlium alio , quem ubiqae opportunum credebat. In- 
terea Romae niulta simul moliri ; consuH insidias tendere, 
parare incendia, opportuna loca armatis hominibus 
obsidere; ipse cuiH telo esse, item alios jubere; hortari 
uti semper intenti paratique essent; dies noctesque 
festinare, vigilare, neqiie insomniis neque labore fa- 
tigari. Postremo, ubi multa agilanti nihil procedit, rur- 
ftos intempesta nocte conjurationis principes convocat 
per M. Porcium Laecam : ibique, multa de ignavia 
eorum questus, docet, <cse Mallium prœmisisse ad eani 
multitudincm quam ad capiunda arma paraverat; item 
alios in alia loca opportuna , qui initium belli facerent; 
seque ad exercitum proficisci cupere, si prius Cicero- 
nem oppressisset ; eum suis cousiliis multum obficere. » 

XXVni. Igitur, perterritis ac dubitantibus ceteris, 
C. Cornélius, eques romanus, opcram suam pollicitus, 
et cum eo L. Vargunteius senator, constituerc ea nocte 
paullo post, cum armatis hominibus, sicuti salutatum 
introire ad Cîceronem, ac de improviso domi suae im- 
paratum confodere. Curius ubi intellcgit quantum peri- 
culi consuli impendeat, propere per Fulviam dolum qui 
parabatur enunciat. Ita illi, janua prohibiti, tantum fa- 
cinus frustra susceperant. Tnterea Mallius in Etruria 
plebem sollicitare, egestate simul ac dolore injuri» no- 
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où il les juge le plus utiles à ses desseins ^9. Cependant, 
à Rome y il mène de front diverses intrigues, tendant 
des pièges au consul, disposant tout pour l'incendie, 
plaçant des hommes armés dans des postes avantageux; 
lui-même, portant des armes, ordonne aux uns d'en 
faire autant, exhorte les autres à se tenir toujours eo 
haleine et prêts à agir : jour et nuit infatigable, il ne 
dort point, il est insensible à la fatigue et à Tinsom- 
nieS*^; enfin, voyant que tant d'activité ne produit au- 
cun résultat, il charge M. Porcins LécaQ* de rassembler 
une seconde fois les principaux conjurés au milieu de 
la nuit : alors, après s'être plaint de leur manque d'éner- 
gie, il leur apprend que d'avance il a dépêché Mallius 
vers cette mullilude d'hommes qu'il avait disposés à 
prendre les armes ; qu'il a dirigé d'autres chefs sur d'au- 
très lieux favorables, pour commencer les hostilités; 
lui-même désire vivement partir pour l'armée dès que 
préalablement il se sera défait de Gicéron; que cet homme 
était le plus grand obstacle à ses desseins. 

XXYIII. Tandis que tous les autres s'effraient ou ba- 
lancent, C. Cornélius, chevalier romain, offre son mi- 
nistère; à lui se joint L. Vargunteius, sénateur, et ils 
arrêtent que, cette nuit même, dans peu d'instans, ils 
se rendront avec des hommes armés chez Cicéron , 
comme pour le saluer, et que, le surprenant ainsi chez 
lui à l'improviste et sans défense, ils le feront tomber 
sous leurs coups. Curius, voyant de quel danger est 
menacé Cicéron, lui fait aussitôt savoir par FuWie le 
coup qui se prépare. Les conjurés, trouvant la porte fer- 
mée, en furent pour la honte d'avoir médité un forfait 
odieux. Cependant Mallius , dans l'Étrurie, excitait à la 
révolte le peuple, qui, par misère et par esprit de ven- 
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yarum rerum cupidam^ quod, Sullae domînatione , agros 
bonaque omnia amîserat; praeterea latrones cujusque 
generis, quorum in ea regione magna copia erat; non- 
nuUos ex Sulianis coionis , quibus lubido atque luxuria 
ex niagnis rapinis nihil reliqui fecerant. 

XXIX. Ea quum Ciceroni nunciarentur, ancipiti malo 
permotusy quod neque Urbem ab insidiis privato consi- 
lio longius tueri poterat, neque exercitus Mallii quan- 
tus aut quo consilio foret satis compertum habebat, rem 
ad senatum refert, jam antea volgi rumoribus exagita- 
tam. Itaque, quod plerumque in atroci negotio solet, 
senatus decrevit, durent opérant consules ne quid res- 
publica detrimenti caperet. Ea potestas per, senatum, 
more romano, magistratui maxuma permittitur; exer- 
citum parare, bellum gerere, coercere omnibus modis 
socios atque civis; domi militia^quc imperium atque 
judicium summum habere : aliter, sine populi jussu, 
nuUi earum rerum consuli jus est. 

XXX. Post paucos dies L. Saenius senator in senatu 
litteras recitavit, quas Fœsulis adlatas sibi dicebat : in 
quibus scriptum erat C. Malliuin arma cepisse, cum 
magna multitudine, ante diem vi îkalendas novembris. 
Simul, id quod in tall re solet, alii portenta atque pro<» 
digia nunciabant; alii, conventus fieri, arma portari. 
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geance,* désirait une rëvolutiou , ayant , sous la domiDa- 
tion de 3ylla, perdu ses lerres et tous ses biens. Mallius 
ameuta en outre les brigands de toute espèce qui af- 
fluaient dans cette contrée , et quelques soldats des co- 
lonies deSylla, auxquels la débauche et le luxe n'avaient 
rien laissé de leurs immenses rapines. 

XXIX. A la nouvelle de ces mouvemens , Cicérôn , 
doublement inquiet , et de ce qu'il ne lui était plus pos- 
sible par ses propres moyens de défendre plus long-temps 
Rome contre tous ces complots, et de ce qu'il n'avait 
pas de renseiguemens assez positifs sur la force et sur 
la destination de l'armée de Mallius, rend compte au sé- 
nat de ce qui n'était déjà que trop connu par la rumeur 
publique. Le sénat , se conformant à l'usage reçu dans 
les circonstances périlleuses, décrète que « les consuls 
prendront des mesures pour que la république n'éprouve 
aucun dommage^*.» Cette puissance suprême que, d'après 
les institutions de Rome, le sénat confère au magistrat, 
consiste à lever des troupes, à faire la guerre, à conte- 
nir dans le devoir, par tous les moyens , les alliés et les 
citoyens , à exercer souverainement , tant à Rome qu'au 
dehors, l'autorité civile et militaire. Dans tout autre 
cas, sans l'ordre exprès du peuple, aucune de ces pré- 
rogatives n'est attribuée au consul. 

XXX. Peu de jours après, le sénateur L* Sénius lut 
dans le sénat une lettre 9^ qu'il dit lui avoir été appor- 
tée de Fésules. On lui mandait que, le sixième jour avant 
les kalendes de novembre 9^, Mallius avait pris les armes 
à la tête d'un nombre immense d'habitans. En même 
temps, comme il arrive d'ordinaire' en de telles con- 
jonctures, les uns annoncent des prodiges 9^; d'autres, 

II. 4 
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GâfMiœ atque m Âpuiia serviie bellum movôrr. I^bir 
senati decreto Q. MarciusRex Faesulas, Q. Mcttllus Cre- 
tiens in Apuliam circutnque loca missi ( ii utrique ad Ur- 
bem imperatores erant» impediti ne triumphareot, ca* 
lumnia paucorum quitus of»nia hotiesta atque iafaonesta 
yendere mos erat), sed pratores Q* Pompeii» Rtifus 
Capuam^ Q. Metelkis Celer in agrum picenuni; ikqiie 
permissum : « uti pro tempore atque periculo exercitum 
compararent. » Ad hoc decrevere, «si quis indicavisset 
de conjuratione quae conira renipublicam facta erat^ 
preemium servo tibertatem et sestertia centum; tibero 
impunitatem ejus rei, et sesterlia ducenta: » itemque, 
c( uti gladiatori» familiae Capuam et in cetera omnicipia 
^tribuerentur, pro eujusque apibus; Rom» per totani 
urbem vigiliae haberentur, iisque nf.tuores magistratus 
praeessenL » 

XXXI. Quibus rébus permota civitas^ atque immutata 
Urbis faciès : ex summa laetitîa atque lasci via, quae diu- 
turua quies pepererat, repente omnis tristitia invasit. Fe- 
stinare, trepidare; neque loco, nec homini cuîquanv aatis 
oredere ; aeque b^lum gerere , neqtie pacem habere : stt6 
quisque metu pericula metirt. Ad hoc mulieres, quibus, 
reipubHcse magnitudine, beiU timor insolitus incesserat, 
adflictare sese,manus supphces adçœlum tendere; mise- 
rari parvos Hbero&; rogitare, ooHiia pavere;.supei4>ta al« 
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des rassemblemens , des transports d'armes; enfin que, 
dans Capoue et dans l'Apulie, on fomente une guerre 
d'esclaves. Un décret du sénat envoie doue Q, Marcius 
Rex9^ à Fésules, et Q. Metellus Cfeticus dans l'Apulie 
^ dans les pays voisins. Ces deux généraux victorieux 
restaient aux portes de Rome , n'ayant pu encore obte- 
nir les honneurs du triomphe , par les cabales de quel- 
ques hommes habitués à faire trafic de l'équité comme 
de l'injustice. D'un autre côté, sont envoyés à Capoue 
Q. Pbmpeius Rufus^^^ et dan$ le Picénum Q. Metellus 
Celer 9^^ tous deux préteurs, avec l'autorisation «de lever 
une armée selon les circonstances et le danger.» On dé- 
crète en outre que a quiconque aura donné des indices sur 
la conjuration dirigée contre la république, recevra, s'il 
est esclave, la liberté et cent mille sesterces ^9. s'il est 
libre, deux cent mille sesterces , avec sa grâce en cas de 
complicité : » on ordonne aussi que « les troupes de gladia- 
teurs seront disséminées à Capoue et dans d'autres mu- 
nicipes , selon leur importance , et que dans Rome seront 
établis de toutes parts des postes commandés par des 
magistrats subalternes. » 

X.XXI. Ces dispositions répandent le trouble parmi les 
citoyens; l'aspect de Rome n'est plus reconnaissable. A 
ces transpoits de joie et de débauche qu'avait fait naître 
une longue tranquillité, succède tout à coup une tris 
tesse profonde. On court, on s'agite : plus d'asile, plus 
d'homme auquel on ose se confier : sans avoir la guerre, 
on n'a plus la paix ; chacun mesure à ses craintes l'éten- 
due du péril. Les femmes, que la grandeur de la répu- 
blique n'avaient point accoutumées aux alarmes de la 
guerre, on les voit se désoler, lever au ciel des mains 
suppliantes, s'apitoyer sur leurs petite enfans, interro» 

4. 
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que deliciis omissis, sibi patriaeque diffidere. At Catilinae 
crudelis animus eadem illa moveb^t , tametsi praesidia pa- 
rabautur, et ipse IjBge Plautia interrogatus ab L. Paullo. 
Postreino, dissimulandi caussa, et quasi sui expurgandi, 
siculi jurgio lacessitus foret, in senatum venit. Tum 
M. TuUius consul, sive praesentiam ejus timens, seu ira 
commotus, orationera habuit luculentam atque utileni 
l'eipublicae : quam postea scriptam edidit. Sed, ubî iile 
adsedit, Catilina, nf erat paratus ad dissimulanda omhia, 

^.deniisso vqUu, voce supplici postulare, «Patres conscripti 
nequid de se teinere crederent : ea fannlia ortum,itaab 
adolescentia vilam instituisse , ut omnia boua in spe ha- 
beret : ne existumarent, sibi patricio honiini , cujus ipsius 
atque majorum plurima bénéficia in plebem romanam 
essent , perdita repubUca opus esse, quum eani servaret 

_M. TuUius, inquiiinus civis urbis Romae. » Ad hoc ma- 
ledicta alia quuni adderet, obstrepei-e omnes, hostem 
atque parricidam vocare. Tum ilie furibundus : «Quo- 
iiiam quidem circumventus, inquit, ab inimicis prae*» 
ceps agor, incendium meum ruina restinguam. » 

XXXII. Dein se ex curia domum proripuit. Ibi multa 
secum ipse volvens, quod neque insidiae consuli proce- 
debant, et ab incendio intellegebat Urbem vigiliis muni- 
tam, optumum factu credens exercituin augere, ac, pHus 
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^r chacun, s'épouvanter de tout, et, oubliant le faste 
et les plaisirs , désespérer d'elles et de la patrie. Cepen- 
dant l'âme implacable de Catilina n'en poursuit pas moins 
ses projets, malgré ces préparatifs de défense, et bien 
que lui-même, en vertu de la loi Plaulia**^^, eût été in- 
terrogé par L. Paulus '^'. Enfin pour mieux dissimu- 
ler'^*, et comme pour se justifier en homme provoqué 
par une accusation injurieuse, il se rend au sénat. Alors 
le consul M. Tullius, soit qu'il craignît la présence de 
Catilina, soit qu'il fût poussé par la colère, prononça un 
discours lumineux '^^, et qui fut utile à la république ; il 
l'a publié depuis. Dès que Cicéron se fut assis, Catilina, 
fidèle à son rôle de dissimulation, les yeux baissés, d'une 
voix suppliante, coujura les sénateurs «de ne rien croire 
légèrement sur son compte : la noble maison dont il 
était sorti, la conduite qu'il avait tenue dès sa première 
jéuuesse, lui permettant d'aspirer à tout**'^ ils ne de- 
vaient pas penser qu'un patricien qui , à l'exemple de ses 
ancêtres , avait rendu de grands services au peuple ro- 
main, eût intérêt à la perte de la république, tandis 
qu'elle aurait pour sauveur M. TuUius, citoyen tout nou- 
veau dans la ville de Rome *^^.» Comme à ces traits contre 
Cicéron '^^ il ajoutait d'autres injures, tous les sénateurs 
l'interrompent par leurs murmures, le traitent d'eupemi 
public et de parricide. Furieux, il s'écrie : «Puisque en- 
vironné d'ennemis, on me pousse vers l'abîme, j'élein- 
drai sous des ruines t'incendie qu'on me prépare "^7. » 

XXX,II. A ces mots il sort brusquement du séns^l e% 
rentre dans sa maison. Là, il roule mille projets dans spii 
esprit; considérant que ses entreprises contre le consul 
sont déjouées, que des gardes protègent la ville contre 
l'inoendie, il juge que ce qu'il y a de mieux à faire est do 
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quain legiones scriberentur, antecapere quae bello usui 
forcHt, nocte intempesta cum paucis in Malliana castra 
profectus est. Sed Cethego atque Lentulo, ceterisque 
quorum cognoverat promtam audaciam, oiaudat, qui-* 
bus rébus possent, opes factionis confirment; insidtas 
consuli maturent; csedem, incendia ,'^aliaque belli faci- 
nora, parent : sese prope diem cum magno exercitu ad 
Urbem accessurum. 

XXXIII. Dum haec Romae geruntur, C. Mallius ex suo 
numéro legatos ad Marcium Regem mittit , cum man* 
datis hujuscemodi : <c Deos bominesque testamur, impe- 
rator, nos arma neque contra patriam cepisse, neque 
quo periculum aliis facerenfius, sed uti corpora nostra ab 
injuria tuta forent; qui miseri, egentes^ violentia atque 
crudeiitatefeueratorum^ pierique patria, sed omnesfama 
atque fortunis expertes sumus : neque cuiquam nostrum 
licuit, moremajorum, lege uti, neque , amisso patrimo- 
nioy liberum corpus habére : tanta saevitia feneratorum 
atque praetoris fuit! Saepe majores vestrum, miseriti 
plebis romanae, decretis suis inopiae opitulati sunt : ac 
novissume, memoria nostra, propter magnitudinem aerîs 
alieni , volentibus omnibus bonis, argentum aère solutum 
est. Saepe ipsa plèbes, aut dominandi studio permota, 
aut superbia magistratuum armata, a Patribus secessit. 
At nos non imperium neque divitias petimus, quarum 
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renforcer ton armée et dit ne pas attendre IVurolement 
des légious pour s'assurer de tout ce qui doit servir 
ses opérations de guerre. Il part donc au milieu de la 
nuit, et presque sans suite, pour le camp de Malllus; 
mais il mande à Cethegus, à I^ntulus, et à d'autres 
cooj«rés dont il connaissait lactivité et Taudace^ d'enii* 
ployer tous les moyens pour fortifier le parti , hâter Tas- 
sassinat du consul , disposer le meurtre, Tincendie, et 
toutes les horreurs de la guerre; que, pour lui, darts 
peu de jours i\ sera aux portes de la ville avec une 
grande armée. 

XXXIII. Tandis que ces évènemens se- passent à 
Rof»e , C. Mallius prend dans son armée des députés 
qu'il envoie vers Marcios Rex , avec un message ainsi 
conçu : ce Nous prenons les dieux et les hommes à té- 
moin, général, que ce n'est ni contre la patrie que 
nous avons pris les armes , ni contre la sûreté de nos 
concitoyens; nous roulons seulement garantir nos per- 
sonnes de l'oppression, nous malheureux, indigens, et 
qui, grâce aux violences et à la cruauté des usuriers, 
sommes, la plupart sans patrie, tous sans considéra* 
tiôtt et sans fortune. A aucun de nous il n'a été per- 
mis, selon la coutume de nos pères, d'invoquer la loi, 
et^ après la perte de notre patrimoine, de sauver notre 
liberté personnelle : tant fut grande la barbarie des usu- 
riers et du préleur! Souvent vos pères, touchés des 
maut dn peuple romain, sont venus, par des décrets, 
au secours de son indigence; et, naguère, nous avons 
pu voir le taux excessif des dettes amener, du consente- 
ment de tous les bons citoyens , la réduction à un quart 
pour cent *®^. Souvent le peuple , mû par le désir de 
dominer, ou soulevé par l'orgueil des magistrats, se 
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rerum caussa bella atque certamioa omoia ioter morta- 
lis sunt; sed libertatcm, quam netno bonus, nîsi cum 
anima siraul, amittit. Te at;}ue senatum obtestamur, 
consulatîs miserîs civibus ; legis praesidium , quod ini- 

^quitas praetoris eripuit, restituatis; neve eam necessî- 
tudinem imponatis, ut quaeramus quonam modo/ ulti 

. maxume sanguinem nostrum , pereamuS. i» 

XXXIV. Ad hœc Q. Marcius respondit : « Si quid ab 
senatu petere veilent, ab armis discedant, Romamsupr 
plices proficiscantur ; ea mansuetudine atque misericor- 
dia senatum populumque romanum semper fuisse, ut 
nemo unquam ab eo frustra auxilium petiverit. » AtCa- 
tiiinaex itinere plertsqueconsularibus, praeterea optumo 
cuique, litteras mittit : «Se falsis criminibus circum- 
veutum, quoniam faclioni inimicOrum resistere nequi- 
yerit, fortunœ cedere, Massiliam in exiiium proficisci; 
non quo sibi tanti sceieris conscius, sed uti respubKca 
quieta foret, neve ex sua contentione seditio oriretur. » 
Ab bis longe diversas litteras Q. Catulus in senatu re- 
cita vit, quassibi nomine Catilinae redditas dicebat. £a- 
rum exemplum infra scriptum. 

' XXXV. «L. Calilina Q. Catulo S. — Egregia tua 
fides, rc cognita, gratam in magnis periculis fiduoiam 
commendationi meaetribuit. Quamobrem defensioiidm 
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sépara des patriciens ; mais nous , nous ne demandons ni 
le pouvoir, ni les richesses , ces grands , ces éternels mo- 
biles de guerre et de combats entre les mortels; nous 
ne voulons que la liberté, à laquelle tout homme d'hon- 
neur ne renonce qu'avec la vie. Nous vous conjurons , 
vous et le sénat ; prenez en pitié de malheureux con- 
citoyens : les garanties de la loi , que nous a enlevées 
l'injustice du préteur, rendez-nous-les , et ne nous im- 
posez point la nécessité de chercher en mourant les 
moyens de vendre le plus chèrement possible notre 
vie. » 

XXXIV. A ce message, Q. Marcius répondit que, 
a s'ils avaient quelque demande à faire au sénat, ils de- 
vaient mettre bas les armes , et se rendre à Rome comme 
supplians; qu'assez de mansuétude et d'humanité avaient 
toujours été montrées par le sénat et le peuple romain 
pour que nul n'eût jamais en vain imploré son assis- 
tance. D Cependant -Gatilina, pendant qu'il est en route, 
écrit à la plupart des personnages consulaires et aux 
citoyens les plus recommandables , « qu'en butte à de 
fausses accusations , et ne pouvant résister à la faction 
de ses ennemis, il cédait à la fortune, et s'exilait à Mar- 
seille; non qu'il se reconnût coupable d'un si grand 
crime, mais pour donner la paix à la république, et ne 
point susciter de sédition par sa résistance. » Mais bien 
différentes étaient les lettres dont Q. Catulus fit lecture 
au sénat , et qu'il dit lui avoir été remises de la part de 
Catilina. En voici la copie : 

XXXV. a L. Oaliliua, îi Q. Catulus, salut. — Le rare 
dévoûment dont vous m'avez donné des preuves , et 
qui m'est si préeienx, me fcit, dans l'imminence de 
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in novo <H>nsilio non stâtui parare : satMaoiîoneni ex 
nulla conscientia de culpa prôponere decrevi;quain, me 
Dius Fidius, veram licet cognoscas. lujuriis contumeliis- 
que concitatua, quod, fructu laboris iudu$tri«que mese 
prtyatusy statum dignitatis non oï^tinebam, pnblioam 
miserorum caussam, pro mea consuetudiue , suscepi : 
non quMi aes alienum meis nominibus ex possession ibus 
soirere possem , quam alienis nominibus itberalitas Orç- 
stillae suis filiaeque copiis persolveret; sed quod non di- 
gnos homines honore honestatos videbam , meque falsa 
suspicione alienatum sentiebam. Hocnominesatishone- 
stas pro meo casu spes r^iqui» dignitatis conservand» 
sum secutus. Plura quum scribere vellem, nunciatum 
est vim mihi parari. Nunc Orestlllamcommendo tuaeque 
fîdei trado. £^m ab injuria defendas, per liberos tuos 
rogatus. Haveto. » 



XXK VL Sed ip&e paucos dies commoratus apud C. Fia- 
minium Flammam in agro arretino, dum vicinitatcm tn- 
tea sollicitatam, armis exornat, cum fascibus atqoe aliis 
imperii insignibus in castra ad Mallium contendit. Haec 
ubi Romœ comperla y senatua « Catilinam et Mallium 
hostes jndicat; ceterae multitudini diem statuit^ aûte 
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mes pçrib, avoir coafîance à la recommandation que 
je vous adresse. Ce n'est donc point l'apologie de ma 
nouvelle entreprise que je veux vous présenter; c'est 
une explication que , sans avoir la conscience d'aucun 
tort, j'entreprends de vous donner, et certes vous ne 
manquerez pas de là trouver satisfaisante. Des. injus- 
tices, des affronts m'ont poussé à bout. Voyant que privé 
du fruit de mes travaux et de mes services, je ne pou- 
vais obtenir le rang convenable à ma dignité, j'ai pris 
en main, selon ma coutume, la cause commune des mal- 
heureux : non que je ne fusse en état d'acquitter avec 
mes biens mes engagemens personnels, puisque, pour 
faire face à des engagemens qui m'étaient étrangers, 
la générosité d'Orestilla et la fortune de sa fille ont été 
plus que suffisantes ; mais des sujets indignes étaient 
comblés d'honneurs sous mes yeux, tandis que, par une 
injuste prévention , je m'en voyais écarté. Cest par ce 
motif que, prenant un parti assez honorable dans ma 
disgrâce, j'ai embrassé l'espoir de conserver ce qui me 
restait de dignité. Je me proposais de vous en écrire da- 
vantage, mais l'on m'annonce qu'on prépare contre moi 
les dernières violences. Je n'ai que le temps de vous re- 
commander Orestilla, et je la confie à votre foi. Protë- 
gez-la contre l'oppression, je vous en supplie par vos 
enfans. Adieu. » 

XXXVI. Catilina s'arrêta quelques jours chez C. Fia 
miniusFiamma, sur le territoire d'Arretium, pour dis-« 
tribuer des armes à tout le voisinage , déjà préparé à 
la révolte; puis, avec les faisceaux et les autres insignes 
du commandement , il se rendit au camp de Mallius. 
Dès qu'on en fut instruit à Rome , le sénat déclare ^®9 a Ca- 
tilina et Mallius ennemis de la république : à la foule d^ 
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quam liceret sine fraude ab armis discedere, pra^ter re- 
rum capitalium coodemnatis. » Praeterea decernit « uti 
consules delectuiii habeant; Antonius cum exercitu Ca- 
tiliflam persequi maturet; Cicero Urbi praesidio sit» 
£a tempestate mihi imperium populi i*omani multo 
maxume miserabile visum : cui , quum ad occasiim ab 
ortu solis omnia domita armis parereul, domi otium 
atque divitiae, quae prima mortales putaot, adfluerent} 
fuere tamen cives qui seque remque publicam obstina- 
tis animis perditum irent. Namque duobus seaati de- 
cretis^ ex tanta multitudine, ueque praemio iaductus 
oonjurationem patçfècerat, iieque ex castris Catilioae 
quisquam omnium discesserat : tanta vis morbi , uti ta- 
bès plerosque civium animos invaserat! 

XXXVII. Keque solum illis aliéna mens erat, qui 
conscii conjurationis; sed omninocuncta plèbes, nova- 
rum rerum studio, Catilinae inçepta probabat. Id adeo 
more suo videbatur facere. Nam semper in civitate, 
quis opes nullae sunt, bonis in vident, malos extollunt; 
veteraodere, nova exoptant; odio suarum rerum mu- 
tari omnia student; turba atque seditionibus sine ciira 
aluntur, quoniam egestas facile habetur sine damno. 
Sed urbana plèbes, ea vero praeceps ierat multis de 
caussis. Primum omnium, qui ubique prpbro atque 
pelulantia maxume praestabânt, item alii per dedecora 
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leurs partisans y il fixe le jour avant lequel ils pourront, 
en toute sûreté ^ mettre bas les armes; il n'excepte que 
les condamnés pour crime capital. » On décrète en outre 
c( que les consuls feront des levées; qu'Antoine, à la tête 
de l'armée , se mettra sans délai à la poursuite de Catilina , 
et que Cicéron restera à la défense de la ville. » Combien 
dans cette conjoncture, l'empire romain me parut digne 
de compassion ! Du levant au couchant , toute la terre 
soumise par ses armes lui obéissait; au dedans, paix et 
richesses, les premiers des biens aux yeux des mortels, 
étaient à souhait; et cependant des citoyens s'obstinaient 
à se perdre, eux et la république; car, malgré les deux 
décrets du sénat, il ne se trouva pas un seul -homme, 
dans une si grande multitude, que l'appât de la récom- 
pense déterminât à révéler la conjuration, pas un qui 
désertât le camp de Catilina : tant était grande la force 
d'un mal qui, comme une contagion, avait infecté l'âme 
de la plupart des citoyens! 

XXXVII. Et ces dispositions hostiles"® n'étaient pas 
particulières aux complices de la conjuration : en géné- 
ral , dans tout l'empire, la populace, avide de ce qui est 
nouveau, approuvait l'entreprise de Catilina, et en cela 
elle suivait son penchant habituel ; car toujours, dans un 
état, ceux qui n'ont rien portent envie aux honnêtes gens , 
exaltent les méchans, détestent les vieilles institutions, 
en désirent de nouvelles, et, en haine de leur position 
personnelle, veulent tout bouleverser. De troubles, de 
séditions ils se repaissent sans nul souci, car la pauvreté 
se tire facilement d'affaire. Et quant au peuple de Rome, 
plus d^un motif le poussait vers l'abîme : d'abord, ceux 
qui , en quelque lieu que ce fut , se faisaient remarquer par 
leur bassesse et par leur audace; d'autres aussi, qui, par 
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putrnnotins atnissisy postremo omnes quos flagitram aut 
facinus domo expulerat; ii Romam, sicuti in sentinam, 
confluxerant. Deinde multi, memores Sullanae victoriae, 
qupd ex gregariis militibus alios senatoresvidebant,alios 
ita di vîtes, uti regîo victu atque cultu aetatem agerent, 
sibi quisque, si in armis forent, ex victoria talia spera- 
bant. Prœterea juventus, quae io agrismanuum merccde 
inopkitn toleraverat, privatis largitionibus excita, urba- 
num otium ingrato labori praetulerat. Eos atque alios 
omnis malum publicuni alebat. Quo minus niirandum 
est, boraiues egentis, malis moribus, maxuma spe, rei- 
publicœ juxta ac^sibî consiilaisse. Praeterea quorum, 
Victoria Sullae, parentes proscripti, bona erepta, jus 
Hbertatis imminutum erat, haud sane alio animo belli 
eventum exspec^bant. Ad hoc, quicunque aliarum atque 
senati partiam erant, conlurbari rempublicam, quara 
minus valere ipsi malebaht : id adeo malum multos post 
aonos in civitatem revérterat! 

XXXVIII. Nam , postquam , Cn. Pompeio et M. Crasso 
consulibus, tribunttia postestas restituta est, homines 
adolescentes sommam potestttem nacti , quibus »tas ani- 
musqué ferox, cœpere, senatum criminando, plebem 
exagitare; dein, largiundo atque poUicitando , magis 
inceodere; ita ipst elari potentesque fieri. Ckmtra eos 
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cVinfèmeftexcès^ «raSeot dissipéleur patrimoine;tous e^ux 
enfia qu'une actiou hqnteuse ou un forfait avaient chassés 
de leur patrie, étaient venus refluer sur Rome comme 
clans une sentine En second lieu, beaucoup d'autres 
se rappelant la victoire de Sylla , et voyant de simples 
soldats deveoiis ^ les uns sénateurs ^ les autres si riches 
qu'ils passaient leur vie au sein de l'abondance et du faste 
royal, se flattaient, si eux-mêmes prenaient les armes, 
d'obtenir les mêmes avantages de la victoire. De plus, la 
jeunesse qui, dans les campagnes, n'avait, pour tout sa* 
lairedu travail de ses mains, que l'indigence à supporter, 
attirée par l'appât des largesses |)ubUques'el particulières, 
avait préféré Toisiveté de Home à un travail ingrat. 
Ceux-là et tous les autres subsistaient du malheur pu- 
blic. Aussi ne doit-on pas s'étonner que de tels hommes, 
indigens, sans mœçM*s, pleins de magnifiques espérances, 
vissent le bien de l'état là où ils croyaient trouver le leur. 
En outre, ceux dont Sylla vainqueur avait proscrit les 
pères, ravi les biens, restreint la liberté, n'attendaient 
pas dans des dispositions différentes l'événement de la 
guerre. Joignez à cela^ que tout le parti opposé au sénat 
aimait mieux voir l'étal bouleversé que de perdre son in- 
fluence: tant, après de longues années, ce fléau des vieilles 
haines s'était de nouveau propagé parmi les citoyens! 

XXXVIII. En effet, dès que, sous le. consulat de 
On. Pompée et de M. Crassus, la puissance tribuni^ 
tienne eut été rétablie, de jeunes hommes, se voyant 
tout à coup revêtus de cette haute puissance , commen- 
cèrent, avec toute la fougue de leur âge, à déclamer 
contre le sénat, à agiter le peuple; bientôt, par leurs 
largesses et leurs promesses , ils l'animent de plus en 
plus; et c'est ainsi qu'ils obtenaient la eéléWité el la puis- 



64 C. C. SALLrSTII CÂTILINARIA. 

summa ope nitebatur plerfique nobiiitaa^ senati spe- 
cie, pro sua magnltudioe. Namque, uti paucis verum 
absolvam, per illa tcmpora quicumque rempublicam 
agitavere, honestis nomiaibus/alii sicuti populi jura 
defenderent, pars quo senati auctoritas raamma foret, 
bonum publicum simulantes , pro sua quisque polentia 
certabant. Neque modestia^ neque modus contentionis 
erat; utrique victoriam crudeliter exercebant. 

XXXIX. Sedy postquam Cn. Pompeius ad bellum 
maritimum atque Mithridaticum missus est, plebis opes 
imminutae, paucorum potentia crevit. Hi magistratus, 
provinciasy aliaque oofinia tenere : ipsi innoxii, floren- 
tes^ sine metu aetateofi agere, ceteros judiciis terrere, 
quo plebem in magistratu placidius tractarent. sed ubi 
primum dubiis rébus noyandis spes oblata est, vêtus 
certamen animos eorum arrexit. Quod si primo prœlio 
Catilina superior aut aequa manu discessisset, profecto 
magna clades atque calamitas rempublicam oppressisset; 
neque illis^ qui victoriam adepti forent, diutius ea uti 
licuisset : quin defessis et exsanguibus, qui pUis posset, 
imperium atque itbertatem extorqueret. 

Fuere tamen extra conjurationem complures qui ad 
CatiUnam initio profecti sunt. In bis A. Fulvius, sena* 
tbris filius, quem retractum ex itinere parens necari ^us^ 
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sance. Contre eux luttaient de toute leur influence laplu- 
part des nobles, en apparence pour le sénat, en réarité 
pour leur propre grandeur; car, à parler sans détour, 
tous ceux qui, dans ces temps-là, agitèrent la républi- 
que sous. des prétextes honorables, les uns comme pour 
défendre les droits du peuple, les autres pour rendre 
Tautorité du sénat prépondérante, n'avaient en vue, 
quoiqu'ils alléguassent le bien public , que leur puissance 
personnelle. 11 n'y avait ni modération ni mesure dans 
ce débat : chacun des deux partis usa cruellement de la 
victoire. 

XXXIX. Mais après que Cn» Pompée eut été chargé 
de la guerre maritime et de celle contre Mithridate, 
l'influence du peuple diminua, et la puissance d'un petit 
nombre s'accrut. A eux appartenaient les magistratures, 
les gouvernemens , tous les honneurs : inviolables, com- 
blés d'avantages, ils passaient leur vie sans alarmes, et, 
par la terreur des condamnations, ils contenaient les 
autres citoyens de manière h ce que ceux-ci , dans leur 
magistrature, s'abstinssent d'agiter le peuple. Mais dès 
que, grâce à la fluctuation des partis, Tespoir d'un change- 
ment fut offert , le vieux levain de la haine se réveilla dans 
ces âmes plébéiennes ; et si, d'un premier combat, Catilina 
fût sorti vainqueur, ou que, du moins, le sort en eût été 
douteux, il est certain que les plus grands désastres au- 
raient accablé la république : on n'eût pas permis aux 
vainqueurs de jouir long-temps de leur triomphe : à la fa- 
veur de leur lassitude et de leur épuisement, un ennemi 
plus puissant leur eût enlevé la domination et la liberté. 

On vit alors plusieurs citoyens étrangers à la conju- 
ration partir d'abord pour le camp de Catilina : de ce 
nombre était Aulus Fulvius '", 61s du sénateur, que son 
II. 5 
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^it. lisdem temporibuâ Romse iientulus, sicuti Caiilina 
praeceperat, quoscumque moribus aut fortuna no vis ré- 
bus idoneos credebat, aut per se, aut per alios sollicl- 
tabat; ueque solum civis, sed cujuscumque modi genus 
hoiniauiii,quod modo bello usui foret. 

XL. Igitur P. Umbreno cuidam negotium dat, uti 
legatos Allobrogum requirat, eosque, si possit, inipellat 
ad societatem belli, existumans publiée privatimque 
œre alieno oppressos , praeterea , quod natura gens gal- 
lica bellicosa esset, facile eos ad taie consilium adduci 
pofise. Umbrenus, quod in Gallia negotiatus, plerisque 
principibus civitatum notus erat, atque eos noverat : 
itaque, sine mora, ubi primum legatos in Foro con- 
spexity percontatus pauca de statu civitatis, el quasi 
dolens ejus casunn, requirere cœpit «quemexitumtautis 
malis sperarent. » Postquam illos videt queri de avaritia 
magistrat uum, accusare senatum, quod in eo auxilii 
mhil esset, miseriis suis remedium mortem exspectare : 
« At ego, inquit, vobis, si modo viri esse voltis, ratio- 
nem ostendam qua tanta ista mala effugialis. » Haec ubi 
dixit, Allobroges, in maxumam spem adducti, Umbre- 
uum orare uti sui misereretur : nihil tam asperum neque 
tam difficile quin cupidissume facturi essent, dum ea 
res civilalem œre alieno liberaret. lUe eos in domum De- 
cimi Brutiperducit; quod Foro propinqua, neque aliéna 
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père fit arrêter en chemin , et mettre à mort. Dans le 
même temps^ à Rome, Lentulus, conformément aux 
instructions de Catilina, sollicitait par lui-même ou par 
d'autres, tous ceux que leur caractère ou l'état de leur 
fortune semblait disposer à une révolution : il s'adressait 
non-seulement aux citoyens, mais aux hommes de toute 
autre classe, pourvu qu'ils fussent propres à la guerre. 
XL. Il charge donc un certain P. Umbrenus"^de s'a- 
boucher avec les députés des Allobroges ''^, et de les en- 
gager, s'il lui est possible, à prendre parti pour eux 
dans cette guerre. Il pensait qu'accablés du fardeau 
des dettes, tant publiques que particulières, belliqueux 
d'ailleurs, comme toute la nation gauloise, ils pour- 
raient facilement être amenés à une telle résolution. 
Umbrenus, qui avait fait le commerce dans la Gaule, 
connaissait presque tous les principaux citoyens des 
grandes villes, et il en était connu. Sans perdre donc 
un instant, la première fois qu'il voit les députés dans le 
Forum, il leur fait quelques questions sur la situation 
de leur pays; puis, comme s'il déplorait leur sort, il 
en vient à leur demander « quelle fin ils attachent à de 
si grands maux. » Dès qu'il les voit se plaindre de l'avi- 
dité des gouverneurs, accuser le sénat, dans lequel ils 
ne trouvaient aucun secours, et n'attendre plus que la 
mort pour remède à leurs misères : «Eh bien! leur dit-il, 
si vous voulez seulement être des hommes, je vous in- 
diquei'ai le moyen de vous soustraire à tant de maux. » 
A ces paroles, les Allobroges, pleins d'espérance, sup- 
plient Umbrenus d'avoir pitié d'eux; rien de si péril- 
leux ni de si difficile qu'ils ne soient prêts à tenter 
avec ardeur, si c'est un moyen de libérer leur patrie 
du fardeau des dettes. Umbrenus les conduit dans la 

5. 



€8 C. C. SALLUSTII CATILINARÏA.. 

coDsilii , propter Semproriiam : aam tum Brut us ab Roma 
aberat. Praeterea Gabinium arcessit, quo major auctori- 
tas sermoni inesset : eo praeseote conjura tionem aperit; 
nomingt socios, praeterea multos cujusque geaerts in- 
uoxios, quo legatis animus amplior esset; dein eos, pol- 
Jlcitos operam suam, dimittit. 



XLl. Scd Allobroges diu in incerto habuere, quid- 
nam consilii caperent. In altéra parte erat aes alienum , 
studium belli, magna merces in spe victoriae; at in al- 
téra majores opes, tuta consilia, pro incerta spe certa 
praemia. Haec illis volventibus, tandem viclt fortuna rei- 
publicae. Itaque, Q. Fabio Sangae, cujus patrocinio ci- 
vitas plurimum utebatur, rem omnem, utî cognoverant, 
aperiunt. Cicero, per Sangam consilio cognito, legatis 
prae^cipit, studium conjurationis vehementer simulent, 
ceteros adeant, polliceantur, dentque operam uti eos 
quam maxume manifeslos babeant. 

XLII. lisdem fere temporibiis in Gallia citeriore atque 
ulleriore, item in agro piceno, Bruttio, Apulia, motus 
erat* Namque illi, quos anlea Catilina dimiserat, incon- 
sulte ac veluti per dementiam, cuncta simul agere : no- 
cturnis consiliis , armorum atque telorum portationibus, 
festinando, agitando omnia, plus limoris quam periculi 
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inaisoR de D. Brutus"*, parce qu'elle était voisioe du^ 
Forum, et qu'où n'y était pas étranger au complot, à 
cause de Sempronia : car, dans ce moment, Brutus était 
absent de Bome. Il fait aussi venir Gabinius, afin de 
donner plus de poids à ce qu'il va dire, et, en sa pré- 
sence, il dévoile la conjuration, nomme les complices, 
et même un grand nombre d'hommes de toutes les 
classes tout-à-fait innocens, afin de donner aux députés 
plus de confiance : ceux*ci lui promettent leur concours ;- 
il les congédie. « 

XLI. Les AUobroges furent long-temps incertains sur 
le parti qu'ils devaient prendre. D'un côté leurs dettes, 
leur penchant pour la guerre, les avantages immenses 
qu'on espérait de la victoire; de l'autre la su(>ériorité 
des forces, des mesures infaillibles, et, pour un espoir 
très -douteux, des récompenses certaine|.4Lprès qu'ils 
eurent ainsi tout pesé, la fortune de la république 
Femporta enfin. Ils révèlent donc tout ce qu'ils ont 
entendu à Q. Fabius Sanga, qui était le principal pa- 
tron de leur pays. Cicéron , instruit du complot par 
Sanga ^'^, ordonne aux députés de feindre le plus grand 
zèle pour la conjuration, de se mettre en rapport avec 
le reste des . complices , de leur prodiguer les promes- 
ses , et de ne rien négliger pour acquérir les preuves les. 
plus évidentes de leur projet. 

XLII. Vers ce même temps il y eut des mouvemens 
dans la Gaule citérieure et ultérieure, lePicénum, le 
Bruttium et l'Apulie, En effet, les émissaires que Ca- 
lilina avait précédemment envoyés, voulant, avec irré- 
flexion, et comme par esprit de vertige, tout faire 
à la fois, tenir des assemblées nocturnes, transporter 
des armes et des traits, presser, mettre tout en mou- 
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effeceraut. £k eo numéro compluris Q. Metellus Celer 
praetor, ex senatl consuitu, caussa cognita, in vincula 
conjecerat ; item in ulteriore Gallia C. Murena , qui ei 
provinciae legatus praeerat. 

XLIII. At Bomae Lentulus, cum ceteris qui principes 
oonjurationis erant^ paratis , ut videbatur, magnis copiis^ 
C0Q3tituerant uti, Catilina in agrum faesulanum quum 
venisset, L. Bestia tribunus plebis, concione habita, 
quereretur de actionibus Ciceronis, bellique gravissumi 
invidiam optumo consuli imponeret ; eo signo , proxun^ 
iiocte, cetera multitudo conjurationis 9uum quisque ne- 
gotium exs^uerentur. Sed ea divisa hoc modo dice- 
bantur : Statilhis, Gabiuius, uti cum magna manu duo- 
decim simul opportuna ioca Urbis incenderent, quo 
tuioullu facitior aditus ad cousulem, ceterosque quibus 
insidiae parabantur, fieret : Cethegus Ciceronis januam 
obsideret, eum vi adgrederetur, alius autem alium;sed 
filii fatmiliarum, quorum ex nobilitate maxuma pars, 
parentes interBcerent; simul, caede et incendio percul- 
sis omnibus, ad Catilinam erumperent. 

In ter haec parata atque décréta, Cethegus semper que- 
rebatur de ignavia sociorum : illos, dubitando et dies. 
prolatando, magnas opportunitates corrumpere; facto, 
non consuho, in tali periculo opus esse; seque, si pauci 
adjuvarent, languentibus aliis, impetum in curia fa- 
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vement, causent plus d'alarmes que de danger. Il y en 
eut un grand nombre que le préteur Q. |\Setellus Celer, 
après avoir, en vertu d'un sénatus- consulte, informé 
contre eux, fît jeter en prison. Semblable mesure fut 
prise dans la Gaule ultérieure par C. Murena"^, qui 
gouvernait cette province en qualité de lieutenant. 

XLIII. A Rome, Lentulus et les autres chefs de la 
conjuration ayant, à ce qu'ils croyaient, des forces suffi- 
santes, avaient décidé qu'aussitôt l'arrivée de Catilina 
sur le territoire de Fésules, L. Bestia '*7^ tribun du peu- 
ple, convoquerait une assemblée pour se plaindre des 
harangues de Cicéron , et rejeter sur cet estimable con- 
sul"^ tout l'odieux d'une guerre si désastreuse. Tel de- 
vait être le signal pour que, dès la nuit suivante, la foule 
des conjurés exécutât ce que chacun d'eux avait à faire. 
Voici comment on dit que les rôles étaient distribués : 
Statilius et Gabinius, avec une nombreuse escorte, de- 
vaient dans le même moment mettre le feu à douze en- 
droits convenables dans Rome, aBn qu'à la faveur du 
tuipulte, l'accès fût plus facile auprès du consul et au- 
près de ceux que l'on voulait sacrifier. Cethegus devait 
assaillir la maison de Cicéron, et le poignarder : chacun^ 
avait sa victime. Quant aux fils de famille , de la classe 
noble la plupart, ils devaient tu^ leurs pères; puis^. 
dans le trouble universel causé par le meurtre et l'inr 
cendie, tous se faire jour pour joindre Catilina.. 

Au milieu de ces apprêts et de ces résolutions, Ce- 
thegus ne cessait de se plaindre de l'inertk des conju-» 
rés; leur disant qu'avec leurs hésitations, leurs remises, 
d'un jour à l'autre , ils laissaient échapper les plus belles 
occasions ; 'qu'il fallait agir et non délibérer dans un 
si grand péril; que, pont lui, si quelques braves vou- 
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cturum. Natura ferox, vehemens, manu promtus, maxu-^ 

mum bonuni in celeritate putabat. 

XLIV. Sed Allobroges, ex praecepto Ciceronts, per 
Gabinium ceteros conveniunt; ab Lentulo, Cethego, 
Statilio, item Cassio, postulant jusjurandum, quod si- 
gnatum ad civis perferant : aliter haud facile eos ad 
tantum negotium impelli posse. Ceteri nihil suspicantes 
dant : Cassius semet eo brevi venturum pollicetur, ac 
pauUo ante legatos ex Urbe proficiscitur. Lentulus cum 
his T. Volturcium quemdam Crotouiensem mittit, uti 
Allobroges, prius quam domum pergerent, cum Cati- 
lina, data et accepta fide, societatem coufirmarent. Ipse 
Volturcio litteras ad Catilinam dat, quarum exemplum 
infra scriptum : 

' aQuis sim ex eo, quem ad te misi, cognosces. Fac co- 
gites in quanta calamitate sis , et memineris te virum ; 
considères quid tuae rationes postulent : auxilium petas 
ab omnibus, etiam ab infimis. » 

Ad hoc mandata verbi» dat : « Quum ab senatu hostis 
judicatus sit, quo consilio servitia repudiet? in Urbe pa. 
rata esse quae jusserit : ne cunctetur ipse propius Sicce* 
dere. » 

XLV. His rébus ita actis^ constitu^ta nocte qua pro- 
ficiscerentur, CicerO; per legatos cuncta edoctus, L. Va- 
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laient le seconder, les autres auraient beau rester en- 
dormis , il attaquerait le sénat. Naturellement fougueux » 
violent , prompt à l'exécution , il ne voyait de succès que 
dans la célérité. 

XLIV. Cependant les Allobroges*'9, d'après les in- 
structions de Cicéron, se rendent auprès des conjurés , 
par l'entremise de Gabinius. Us demandent à I^entulus , 
à Cethegus, à Statilius et à Cassius de leur donner un 
engagement revêtu de leur seing, qu'ils puissent mon- 
trer à leurs concitoyens, qui, sans cela, se laisseraient 
difficilement engager dans une si grande entreprise. Tous 
le donnent sans défiance, excepté Cassius, qui promet 
de se rendre bientôt en personne dans leur pays, et 
part de Rome un peu avant les députés. Lentulus en- 
voie ayec eux un certain T. Volturcius, de Crotone, 
afin qu'avant de rentrer dans leur p£iys , ils se lient en- 
core plus étroitement par des sermens réciproques avec 
Catilina. Le même Volturcius doit remettre à Catilina 
une lettre conçue en ces termes : 

a Celui que je vous envoie '*° vous dira qui je suis. 
Songez à votre détresse, et rappelez-vous que vous êtes 
homme. Réfléchissez à tout ce qu'exige votre position , 
et cherchez des auxiliaires partout , même dans la plus 
basse classe. » 

Lentulus charge Volturcius d'ajouter verbalement : 
« Déclaré ennemi de la république, dans quel but Ca- 
tilina repousserait-il les esclaves? A Rome, tout est 
prêt comme il l'a ordonné; qu'il ne tarde plus à s'en 
approcher. » 

XLV. Ces mesures prises, et pendant la nuit fixée pour 
le départ des ambassadeurs, Cicéron, instruit de tout 
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lerio Flacco et G- Pomptiao praetoribus imperat uti \n 
ponte Mulvio per insidias Allobrogum comitalus depre- 
hendant; rem omnem aperit, cujus gralia mittebantur; 
cetera, utî facto opus sit, itaagant permittit. Homines 
militares, sine tumultu praesidiis coUocatis, sicuti prae- 
ceptUm erat, occulte pontem obsidunt. Postquam ad td 
loci lega^ti cum Volturcio venere , et simul utrinque cla- 
mor exortus est ; Gaili , cito cognito consîlio, sine mora 
praetoribus se tradunt. Volturcius primo, cohortatus ce- 
teros, gladio se a multitudine défendit; dein, ubi a le- 
gatis desertus est, multa prius de salute sua Pomptinutu 
obtestatus, quod ei notus erat; postremo, timidus ac 
vifae difïidens, veiuii hostibus, sese praetoribus dédit. 

XLYI. Quibus rébus confectis, omnia propere per 
nuncios consul! declarantur. Ât illum ingens cura atque 
lastitia simul occupavere. Nam, laetabatur, eonjuratione 
patefacta , civitatem periculis ereptam esse : porro au- 
tem anxius erat, in maxumo scelere tantis civibus de- 
prehensis , quid facto opus esset; pœnam illorum sibi 
oneri , impunitatem perdundae reipublicae credebat. Igi- 
tur, confirmato animo, vocari ad sese jubet Lentulum, 
Cethegum, Statilium , Gabinium, item Q. Cœparium 
quemdam Terracinensem , qui in Apuliam ad conci- 
tanda servitia proficisci parabat. Ceteri sine mora ve- 
niunt : Cœpavius, pauUo antc domo egressus, cognito 
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par eux , doone aux préteurs L. Valerius Flaccus et 
G. Pomplinus"' l'ordre de se tenir en embuscade sur 
le pont Mil vins, et d'arrêter l'escorte des Allobroges. Il 
leur explique les mots et le but de leur mission ; puis 
en abandonne l'exécution à leur prudence. Ces deux 
hommes de guerre disposent leur troupe sans bruit, et, 
suivant leurs instructions, se rendent secrètement maî- 
tres des abords du pont. A peine Volturcius et les Al- 
lobroges y sont-ils arrivés , qu'un cri s'élève des deux 
côtés en même temps. Les Allobroges, reconnaissant 
aussitôt de quoi il s'agit, se rendent sans hésiter aux 
préteurs. Volturcius d'abord exhorte les siens , et , Tépée 
à la main, se défend contre cette multitude; mais dès 
qu'il se voit abandonné par les députés, il prie instam- 
ment Pomptinus, dont il était connu, de le sauver; 
enfin, intimidé et ne comptant plus sur la vie, il se rend 
aux préteurs conime à des ennemis. 

XLVI. Cette expédition terminée ^**, le consul est in- 
struit de lout par un prompt message. Alors il se sent 
partagé entre une joie et une inquiétude également vives. 
S'il se réjouit de voir, par la découverte de la conspi- 
ration , Rome arrachée au danger, il se demande avec 
anxiété ce qu'il doit faire de si éminens citoyens sur- 
pris en UH si affreux délit. Il prévoit que l'odieux de leur 
supplice retombera sur lui , et que leur impunité perdra 
la république. Enfin, raffermissant son ame, il envoie 
chercher Lentulus, Cethegus, Statilius, Gabinius, ainsi 
que Q. Céparius de Terracine, qui se disposait à partir 
pour l'A pu lie , afin d'y soulever les esclaves. Tous arrivent 
sans délai, excepté Céparius, qui, sorti de sa maison 
un instant auparavant, et apprenant que tout était dé- 
couvert, avait fui de Rome. Le consul, par considéra- 
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indicio, ex Urbe profugeraL Consul rjentulum, quod 
praetor erat, ipse manu tenens perducit; reliquos cum 
custodibus in aedem Concordiae venire jubet. Eo sena- 
tum advocat, magnaque frequentia ejus ordinis, Voi- 
turcium cum legatis introducit : Flaccum praetorem 
scrinium cum litteris quas a legatis acceperat eodem 
adferre jubet. 

XLVII. Volturcius, interrogatus de itinere, de litte- 
ris, postremo quid aut qua de caussa consilii habuis- 
set, primo fingere alia, dissimulare de conjuratione;. 
post, ubi fide publica dicere jussus est, omnia uti gesta 
erant aperit : <c se paucis ante diebusa Gabinio et Cœpa- 
rio socium adscitum , nihil amplius scipe quam legatos; 
tantummodo audire solitum ex Gabinio, P. Autronium, 
Servium SuUam, L. Vargunteium, multos praeterea, îa 
ea conjuratione esse. » Ëadem Galli fatentur : ac Len-^ 
tulumdissimulantemcoarguunt, praeter litteras, sermo- 
nibus, quos ille habere solitus erat : c< Ex libris SibyU 
linis regnum Romae tribus Comeliis portendi; Cinnanv 
atque Sullam antea; se tertium, cui fatum foret Urbi& 
potiri; praeterea ab incenso Capitolio illum esse vigesï- 
raum annum, quera saepe ex prodigiis haruspices re- 
spondissent bello civili cruentum fore. » Igitur perlectis 
litteris, quum prius omnes signa sua cogno vissent, se- 
natus decernit «uti, abdicato magistratu, Lentulus^ 
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lion pour la dignité de préteur, dont Lentulus est revêtu , 
le conduit par la main; il fait amener les autres, sous 
escorte, dans le temple de la Concorde. Là, il con- 
voque le sénat, et, en présence d'un grand nombre de 
ses membres, il fait entrer Volturcius avec les AUo- 
broges '*^, et ordonne au préteur Flaccus d'apporter 
aussi le portefeuille et la lettre que ces ambassadeurs lui 
avaient remis. 

XLVII. Volturcius, interrogé sur son voyage, sur 
cette lettre, enfin sur tous ses projets et sur leurs mo* 
tifs , a d'abord recours au mensonge et à la dissimula- 
tion; mais ensuite, sommé de parler, sous la garantie de 
la foi publique , il dévoile tout ce qui a été fait ; il dé- 
clare « que c'est depuis peu de jours seulement que Ga- 
biuius et Céparius l'ont fait enti^er dans la conjut^ation; 
qu'il ne sait rien de plus que les ambassadeurs; que 
seulement il avait plus d'une fois entendu dire à Gabi- 
nius que P. Autronius, Sèrvius Sylla, L. Vargunteius, 
et bien d'autres encore , étaient dans la conjuration. » 
Les Allobroges font les mêmes déclarations; et Lentulus 
persistant à nier, ils le confondent, et par sa lettre, et 
par des propos qu'il avait souvent à la bouche : « Que 
les livres Sibyllins avaient promis l'empire de Rome à 
trois Cornélius; que déjà l'on avait vu Cinna et Sylla ; et 
qu'il était le troisième dont la destinée serait d'être le 
maître de Rome. » Il avait dit encore, « qu'on était dans 
la vingtième année depuis l'incendie du Capitole; et que, 
d'après divers prodiges, les aruspices avaient souvent 
prédit qu'elle serait ensanglantée par la guerre civile. » 
La lecture des lettres achevée, chacun des conjurés ayant 
préalablement reconnu sa signature , le sénat décrète , 



78 C C. SALLUSTII CATILINARIA. 

item céleri, in Itberis oustodiis haberentur. m Itaque 
Lentulus P. Lentulo Spintheri, qui tum œdilis erat, 
Celhegus Q. Cornificio, Statilius C. Caesari, Gabinius 
M. Crasso, Cœparius (nam is pauilo ante ex fuga re^ 
traciuserat) Cn. Terentio senatori, traduntur. 

XLVIlICÎnter^plebes, çonjuratîone patefacta, qu» 
primo cupida rerum novarum (fTnuy bello favebat, mu- 
tata mente, Catilinae consiiia exsecrari, Cicerpnemt^dy 
cœlum tollere; veluti ex servitute erepta, gaudium at- 
que lœtitiam agitabat. ^amlque àliajbelli faciiiora praedae 

magis^auam/detrimento, incendium^erqcrudele, immo- 

""^■^ — -'^ . . '" y'^T "' 

deratum , (ac)sibi maxume calamitosum putabat;quippe,' 

ctri omnes copias in usu quotidiano et cultu corporis 
erant. Post eum diem, quidam L. Tarquinius ad senatum 
adductus erat, quem ad Catilinam proficiscentem ex 
itinere retractum aiebant. Is quum se diceret indicatu- 
rum de conjuratione, si fides publica data esset, jussus 
a consule quae sciret^edicere^ eadem(fér^, quae Voltur- 
cius, de paratis inoendiis, de caede bonorum, de itinere 
hostium, senatum edocet : praeterea m^] missum a 
M. Crasso , qui Catilinae nunclaret , ne eum Lentulus 
et Cethegus, aliique ex conjuratione deprehensi, terrè- 
rent; eoque magis properaret adUrbem accedere, quo 
et ceterorum animos reficeret , et ilji facilius e periculo 
eriperenlur. » 
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a qiiQ lientulus aJbdiquiîra sa magistrature, et sera re- 
mis, avec ses complices, à la garde de citoyens. >> On 
confie donc Lentulus à P. Lentulus Spinther, alors 
édile '^^; Cethegus à Q. Cornificius; Statilius à C. Cé- 
sar; Gabinius à M. Crassus; et Céparius, qui venait 
d'être arrêté dans sa. fuite, au sénateur Cn> Tereniius. 
XLVIII. Cependant, depuis la découverte de la con- 
juration, la populace, qui d'abord, par amour de la 
nouveauté, n'avait été que trop portée pour cette guerre, 
chatigea de sentiment , maudit l'entreprise de Catilina , 
éleva Cicéron jusqu'aux nues"^, et, comme si elle ve- 
nait d'être arrachée à la servitude, témoigna sa joie et 
sou allégresse. En effet , les autres fléaux de la guerre lui 
promettaient plus de butin que de dommage ; mais Tin- 
cendîe lui semblait cruel , monstrueux , et désastreux 
surtout pour elle, dont tout l'avoir consistait dans son 
mobilier, ses ustensiles et ses vêtemens. Le lendemain, 
on avait amené devant le sénat un certain L. Tarqui- 
nius, qui , au moment de son arrestation , était , dit-on, 
en chemin pour se rendre auprès de Catilina. Comme il 
promettait de faire des révélations si on lui garantissait 
sa grâce, le consul lui ayant commandé de dire tout ce 
qu'il savait, il donne à peu près les mêmes détails que 
Volturcius sur les apprêts pour l'incendie, sur le mas- 
sacre des gens, de bien, sur la marche de l'ennemi; il * 
ajoute (c qu'il est dépêché par M. Crassus à Catilina 
pour lui dire de ne point s'épouvanter de l'arrestation 
de Lentulus, de Cethegus et des autres conjurés; que 
c'était une raison de plus pour se hâter de marcher sur 
Rome, afin de relever le courage des autres conjurés, 
et de faciliter la délivrance de ceux qui avaient été ar- 
rêtés. » 
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Sed ubi Tarquinius Crassum nomiaavit, h<miioem 
nobilem, maxumis divitiis, summa potentia; alii, rem 
iacredibiletn(rat); pars, tametsi veruin existumabant , 
tamen, quia in tali tempore tanta vis bominis leaiunda 
magis quam exagitaoda videbatur;rplerique Crasso ex 
negotiis privatis obnoxii, conclamant«indicem falsum, » 
deque ea re postulant uti referatur. Itaque , consulente 
Cicérone, frequens senatus decernit : «Tarquinii iadi- 
ciuni falsum videri, euuique in vinculis retinendùm ; 
neque amplius potestateni faciundam, nisi de eo indi- 
caret, cujus consilio tantam rem mentitus esset. » 

Eranteo tempore qui aestumarent illud a P. Autro- 
nio machinatum 9 quo facilius, adpetlato Crasso, per 
societatem periculi reliquos illius potentia tegeret. Alii 
Tarquinium a Cicérone immissum aiebant, neCrassus, 
more suo , suscepto malorum patrocinio , rempublicam 
conturbaret. Ipsum Crassum ego postea praedicantem 
audivi, tantam illam contumeliam sibi ab Cicérone im- 
positam. 

XLIX, Sed iisdem temporibus Q. Catulus et C. Piso 
neque gratia, neque precibus, neque pretio, Ciceronem 
impellere potuere, uti per Allobroges, aut alium indi- 
cem, C. Caesar falso nominaretur. Nam uterque cum 
illo gravis inimicitias exercebant : Piso obpugnatus in 
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Mais dès que Tarquinius eut nommé Crassus'^^, homme 
d'une naissance illustre, d'une immense richesse, d'un 
crédit sans bornes, les uns se récrièrent sur l'invrai- 
semblance d'une telle dénonciation; les autres, tout en 
la croyant fondée, jugèrent néanmoins que, dans un 
pareil moment, il fallait plutôt ménager qu'aigrir un 
citoyen si redoutable : la plupart étaient, pour leurs af- 
faires particulières, dans la dépendance deCrassus. Toutes 
les voix, donc, se réunissent pour proclamer Tarquinius 
a faux témoin , » et pour demander qu'il en soit délibéré. 
Cicéron recueille les votes : le sénat , ce jour-là très-nom- 
breux, décrète «c que la dénonciation de Tarquinius est 
évidemment fausse, qu'il sera retenu dans les fers, et 
qu'il ne recouvrera sa liberté que lorsqu'il aura fait con- 
naître parle conseil de qui il avai^t avancé une si énorme 
impostui'e.» 

Quelques-uns ont cru, dans le temps , que P. Autro- 
nius avait fabriqué cette accusation , dans l'espoir que si 
Crassus se trouvait compromis, la communauté du danger 
l'engagerait à. faire aux conjurés une égide de sa puis- 
sance. D'autres dirent que Tarquinius avait été mis en jeu 
par Cicéron, qui voulut ainsi empêcher que Crassus, en 
se chargeant, selon sa coutume, de la cause des coupa- 
bles, n'excitât des troubles dans la république. Et j'ai 
moi-même entendu plus tard Crassus dire hautement 
qu'un si cruel affront lui avait été ménagé par Cicéron. 

XLIX. Cependant Q.Catulus **7 etC. Pisonne purent 
alors, ni par leur crédit, ni par leurs instances, ni à 
force d'argent, engager Cicéron à se servir des Allo- 
broges, ni d'aucun autre délateur, pour accuser fausse- 
ment G. César. Tous deux, en effet, étaient ses ennemis 
déclarés : Pison, depuis qu'il avait été attaqué devant le 
If. G 
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judicio repetundarum, propter cujusdam Transpadani 
supplicium injustum : Catulus ex petitione pontificatus 
odîo inceusus^ quod extrema aetate, maxutnis hoaorl- 
bus iisusy ab adolesceotulo Csesare victus discesserat. 
Res autem opportuna videbatur quod , privatim egregia 
liberalitate, publiée maxumis muneribus, grandem pe- 
cuuiam debebat. Sed ubi consulem ad tautum facinus 
impellere uequeunt, ipsi singulatim circumeundo , at- 
que ementiuudo quae se ex Volturcio aut Allobrogibus 
audisse dicerent, magnam illi invidiam confia verant ; 
usque eO| ut nonnulli équités romani , qui praesidii 
caussa cum telis erant circum »deni Concordiœ, seu 
periculi magnitudine, seu animi nobilitate impulsif que 
studiuin^suum in rempublicam clarius esset, egredienti 
ex senatu Cœsari gladio minitarentur. 

L. Dum haec in senatu aguntur, et dum legatis Allo- 
brogum et Tito Volturcio, comprobato eorura indicio, 
praeinia decernuntur, liberti, et pauci ex elientibus Len- 
tuii^ divorsis itineribus, opifices atque servitia in vicis 
ad eum eripiendum soUicitabant : partim exquirebant 
duces multitudinum, qui pretio rempublicam vexare 
soliti. Cethegus autem 'per nuncios familiam atque li- 
bertos suos , lectos et exercitatos in audaciam , orabat , 
grege facto^ cum telis ad sese irrumperent. 
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tribunal des concussions^ pour le supplice injuste d'un 
habitant de la Gaule transpadane; Catulus, depuis sei 
démarches pour le pontificat, nourrissait cette haine ar- 
dente, en voyant qu'à la fin de sa carrière, et après 
avoir passé par les plus hautes dignités, il avait suc- 
combé dans sa lutte contre un tout jeune homme tel que 
César. L'occasion, semblait favorable ; les immenses li- 
béralités particulières de celui-ci et ses largesses publi- 
ques l'avaient prodigieusement endetté. Mais ne pou- 
vant déterminer le consul, à une action si odieuse, 
eux-mêmes vont de proche en proche répandre cette im- 
posture, qu'ils disent tenir de Volturcius ou des Allo- 
broges, et excitent contre César des préventions si fortes 
que plusieurs chevaliers romains, qui, pour la sûreté 
du sénat, étaient en armes autour du temple de la Con- 
corde, poussés, soit par l'idée du péril , soit par le noble 
désir de faire éclater leur zèle pour la patrie, menacè- 
rent César de leurs épées, lorsqu'il sortit de l'assemblée 
du sénat. 

L. Tandis que ces délibérations occupent le sénat , 
et qu'aux ambassadeurs allobroges , ainsi qu'à Titus Vol- 
turcius, dont les dépositions avaient été reconnues 
vraies, des récompenses sont décernées, lef^s affranchis 
de Lentulus, et un petit nombre de ses cliens, allaient, 
chacun de son côté, exciter dans les rues les artisanà 
et les esclaves à venir le délivrer : quelques-uns cher- 
chaient avec empressement ces meneurs de la multitude, 
qui, pour de l'argent, étaient toujours préls à troubler 
l'état. De son côté, Cethegus, par des émissaires, sol- 
licitait ses esclaves et ses affranchis, troupe d'élite exer- 
cée aux coups d'audace, pour qu'en masse et avec des 
armes ils se fissent jour jusqu'à lui. 

G. 
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Consul, ubi ea parari cognovit, dispositis praesidiis, 
tit res atque tempus monebat, convocato senatu, re- 
fert, quid de his fieri placeat qui in custodiam traditi 
eranL Sed eos, paullo ante, frequens senatus judica-r 
verat contra rempublicam fecisse, Turn \), Juuius Si- 
laniis, primus sententiam rogatus, quod eo lempore 
consul desiguatus erat, de his qui in custodiis teneban- 
tur, praeterea de L. Cassio, P. Furio, P. Umbreno, 
Q. Annio, si deprehensi forent, supplicium sumendum 
decreverat. Isque poslea, permotus orationeC. Caesaris, 
pedibus in sententiam Tib. Neronis ituruni se dixeral; 
quod de ea re , praesidiis additis , referundum censuerat. 
Sed Caesar, ubi ad euin ventum (rogatus sententiam a 
consule) , hujuscemodi vei'ba locutus est : 

LI. «Omnis homines, Patres conscripti, qui de rébus 
dubiis consultant, ab odio, amicitia, ira atque miseri- 
cordia, vacuos esse decet. Haud facile ahimus verum 
providet, ubi illa obGciunt; neque quisquam omnium 
lubidini simul et usui paruit. Ubi intenderis ingenium , 
valet; si lubido possidet, ea dominatur^ animus nihil 
valet. Magna mihi copia memorandi , Patres conscripti, 
qui reges atque populi, ira aut misericordia impulsi , 
maie cowsuluerint : sed ea malo dicere quae majores no- 
stri, contra lubidinem animi, recle atque ordine fecere. 
Bello macedonico , quod cum rege Perse gessimus,Rho- 
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Le consul , instruit de ces mouvemens , fait les dis- 
positions de troupes qu'exigent la circonstance et le mo- 
ment, convoque le sénat, et met en délibération le sort 
des détenus. Déjà dans une précédente assemblée , le 
sénat, très-nombreux, les avait déclarés traîtres h la 
patrie. Decimus Junius Silanus '*^, appelé à opiner le 
premier en qualité de consul désigné, fut d'abord d'avis 
que l'on condamnât au dernier supplice ceux qui étaient 
détenus, ainsi que L. Cassius, P. Furiùs, P. Umbrenus, 
et Q. Annius, si on parvenait à. les arrêter. Mais ensmte 
le même Silanus, ébranlé par le discours de C. César, 
annonça qu'il se rangerait à l'avis de Tiberius Néron ^^9, 
qui demandait qu'après avoir renforcé les postes, on 
ajournât la décision. César, quand son tour fut venu, 
invité par le consul à donner son opinion, s'exprima à. 
peu près en ces termes ^^^ : 



LL a Sénateui*s, tout hoùimFC qui délibère sur des af- 
faires douteuses, doit être exempt de haine '^', d'affec- 
tion, de colère et de pitié. Difficilement il parvient à 
démêler la vérité, l'esprit que ces sentimens préoccu- 
pent , et jamais personne n'a pu à la fois servir sa pas- 
sion et ses intérêts. Appliquez à un objet toute l^a puis*^ 
sance de votre esprit, il sera fort; si la passion s'en 
empare et le domine, îl sera sans force. Ce serait ici 
pour moi 'une belle occasion , sénateurs , de rappeler 
maints rois et maints peuples qui, cédant à la colère ou 
à la pitié, ont pris de funestes résolutions : mais j'aime 
mieux rapporter ce que nos ancêtres , en résistant à la 
passion , ont su faire de bon et de juste. Dans la guerre 
de Macédoine*^*, que nous fîmes contre le roi Per- 
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diorum civitas , inagoa atque magnifica , qu« populi ro- 
mani opibus creverat, infida atque advorsa nobiç fuit : 
sed poslquam, bello confecto, de Rhodiis consultum 
est, majores nostri , ne quis divitiarum magis quam iûr 
juriae caussa bellum inceptum diceret, impunitos dimi- 
sere. Item bellis punicis omnibus, quum saepe Cartha- 
ginienses, et in pace et per inducias, multa nefaria 
facinora fecissent, nunquam ipsi per occasionem talia 
fecere: magis, quid se dignum foret, quam quid in illis 
jure fieri posset, quaerebant. 

a Hoc idem vobis providendum est. Patres conscripti, 
ne plus valeat apud vos P. Lentuii et ceterorum scelus 
quam veslra dignitas ; neu magis irae quam famae con- 
sulatis* Nam si digna pœna pro factis eorum reperitur, 
novum consilium adprobo : sin magnitudo sceleris om- 
nium ingénia exsuperat, iis utendum censeo quae le- 
gibus comparata sunt. Plerique eorum qui ante me 
sententias dixerunt, composite atque magnifice casum 
reipublicae miserati sunt : quae belli saevitia, quae victis 
acciderent, enumeravere : rapi ^virgines, pueros; divelli 
liberos a parentium complexu; matres familiarum pati 
quœ victoribus collibuissent; fana atque domos exspo- 
liari; caedem, incendia fieri; postremo armis, cadave- 
ribus, cruore atque luotu, omnia compleri. Sed, per 
deos immortalis, quo illa oratio pertinuit? An uti vos 
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sée, la république de Rhodes '^^, puissante et glorieuse, 
qui devait sa grandeur à l'appui du peuple romain , se 
montra déloyale et hostile envers nous. Mais lorsque, 
la guerre terminée, on délibéra sur le sort des Rho- 
diens, nos ancêtres, pour qu'il ne fût pas dit que les ri- 
chesses de ce peuple, plutôt que ses torts, avaient donné 
lieu à la guerre, les laissèrent impunis. De même, dans 
toutes les guerres puniques, bien que les Carthaginois 
eussent souvent, soit pendant la paix, soit pendant les 
trêves^ commis d'atroces perfidies, nos pères n'en pri- 
rent; jamais occasion de les imiter, plus occupés du 
soin de leur dignité '^*, que d'obtenir de justes repré- 
sailles. 

« Et vous aussi, sénateurs, vous devez prendre garde 
que le crime de P. Lentulus et de ses complices n'ait plus 
de pouvoir sur vous que le sentiment de votre dignité; 
et Ton ne vous verra pas consulter votre colère plutôt que 
votre gloire. £n efFet, si un supplice digne de leur forfait 
peut s'inventer, j'approuve la mesure nouvelle que l'on 
propose : si, au contraire, la grandeur du crime surpasse 
tout ce qu'on peut imaginer, je pense qu^il faut s'en tenir 
à ce qui a été prévu par les lois. La plupart de ceux, qui 
ont éuoncé avaiit moi leur opinion, ont, avec art et en 
termes pompeux , déploré le malheur de la république : ils 
ont énuméré les horreurs que la guerre doit entraîner, et 
les maux réservés aux vaincus; lé rapt des jetines filles et 
des jeunes garçons; les enfans arrachés des bras dateurs 
parens; les mères de famille forcées de subir les caprices 
du vainqueur; le pillage des temples et des maisons, le 
carnage, l'incendie; partout enfin les armes, les cada- 
vres, le sang et la désolation. Mais, au nom des dieux 
immortels, à quoi tendaient ces discours? A vous faire 
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infestos conjurationi faceret? scilicet, quem res tanta 
atque tam atrox non permovit, eum oratio accendet ! 
Non ita est : oeque cuiquam mortalium injuriae suae 
parvae videatur : mulli eas gravius a)quo habuere. Sed 
aliis alia licentia , Patres conscripti. Qui demissi in ob- 
scuro yitam habent, si quid iracundla deliquere, pauci 
sciunt; fama atque fortuna pares sunt : qui magoo im- 
perio praediti in excelso œtatem agunt, eorum facta 
cuncti mortales novere. Ita in maKuma fortuna minuma 
licentia est. Neque sludeie, neque odisse, sed minume 
irasci decel. Qu% apud alios iracundia dicitur , ea in 
imperio superbia atque crudelitas adpellatur. 

« Equidem ego sic aestuino j Patres conscripti , omnis 
cruciatus minores quam facinora illorum esse. Sed pie- 
rique mortales postrema meminere; et, in hominibus 
impiis, sceleris obliti, de pœna disserunt, si ea paullo 
severior fuit. 

«Decimum Silanum, viruni fortem aCque strennum, 
certe scio, quaedixerit, studio reipublicae dixisse, neque 
illum in tanta re gratiam aut inimicitias exercere. Eos 
mores, eam modestiam viri cognovi. Verum sententia 
non mihi crudelis, quid enim in talis homînes crudele 
fieri potest? sed aliéna a republica nostra videtur. Nam 
profecto aut metus airt iqjuria te subegit, Silane, cou- 
sulem designatum, genus pœnse novum decernere. De 
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détester la conjuration? Sans doute, celui qu'un atten- 
tat si grand et si atroce n'a pu émouvoir, un discours 
va l'enflammer ! Il n'en est pas ainsi : jamais les hommes 
ne trouvent légères leurs injures personnelles; beau- 
coup les ressentent trop vivement. Mais, sénateurs, à 
tous n'est pas donné la même liberté. Ceux qui, dans une 
humble condition, passent obscurément leur vie, peu- 
vent faillir par emportement : peu de gens le savent; 
chez ceux-là, la renommée et la fortune sont égales. 
Mais ceux qui,* revêtus d'un grand pouvoir, vivent dans 
un rang élevé, ne font rien dont tout le monde ne soit 
instruit '^^. Ainsi, plus est liante la fortune, et plus 
grande est la contrainte ^^^ : alors la partialité, la haine, 
mais surtout la colère, ne sont point permises. Ce qui 
chez les autres se nomme emportement, on l'appelle, 
chez les hommes du pouvoir, orgueil et cruauté. 

a Pour vous exprimer mon opinion , sénateurs, toutes 
les tortures n'égaleront jamais les forfaits des conjurés. 
Mais, chez la plupart des mortels, ce sont les dernières 
impressions qui restent : or, des plus grands scélérats on 
oublie le crime, et l'on ne parle que du châtiment, pour 
peu qu'il ait été trop sévère. 

« Ce qu'a ditD. Silanus, homme ferme et courageux, 
lui a été inspiré , je le sais , par son zèle pour la répu- 
blique, et, dans une affaire si grave, ni l'affection ni 
la haine n'ont eu sur lui aucune influence. Je connais 
trop la sagesse et la modération de cet illustre citoyen. 
Toutefois son avis me paraît, je ne dis pas cruel (car 
peut-on être cruel envers de pareils hommes?), mais 
contraire à l'esprit de notre gouvernement. Assuré- 
ment, Silanus, ce ne peut être que la crainte ou l'in- 
dignation qui vous ait forcé, vous, consul désigné, à 
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timoré supervacaaeum est disserere, quum praesenti di- 
ligentia clarissumi virl coiisulis tanta praesidia sint in 
armis. De pœna possumus equidem dicere id quod res 
habet : in luctu atque miseriis morteni aerumnarum re- 
quiem, non cruciatum esse^ eamcuncta mortalium mata 
dissolvere; ulti*a neque curae neque gaudio locum esse. 

(cSed, per deos immortali^, quamobrem in senten- 
tiam non addidisti , uti prius verberibus in eos animad- 
verteretur? An quia lex Porcia vetat? at aliae leges item 
coudemnatis civibus animam non eripi, sed exilium 
permitti jubent. An quia gravius est verberari quam 
^ necari? quid autem acerbum aut grave nimis in homi- 
nés tanti facinoris convictos? Sin quia levius; qui con- 
venit in minore negotio legem timere, quum eam in 
majore neglexeris? 

aAt enim quis reprehendet quod in parri(^das rei- 
publicse decretum erit? Témpus, dies, fortuna, cujus 
lubido genlibus moderatur. Illis merito accidet, quid- 
quid evenerit. Ceterum vos, Patres conscripti, quid in 
alios statuatis, consîderate. Omnia mala exenipla ex bo-» 
nis orta sunt : sed ubi imperium ad ignaros aut minus 
bonos pervenit, novum illud exemplum ab dignis et ido- 
neis ad indignos et qon idoneos transfertur. 
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voter uoe peine d'une nouvelle espèce. Quant à la crainte, 
il est inutile d'en parier, lorsque, grâce à l'active pré- 
voyance de notre illustre consul, tant de gardes sont 
sous les armes. Quant à la peine, il nous est bien per- 
mis de dire la chose telle qu'elle est : dans TafEliction 
comme dans l'infortune, la mort n'est point un sup- 
plice, c'est la fin de toutes les peines : par elle, tous les 
maux de l'humanité s'évanouissent; au-delà il n'est plus 
ni souci, ni joie. 

« Mais, au nom des dieux immortels, pourquoi donc à 
votre sentence, Silanus, n'avez- vous pas ajouté qu'ils 
seraient préalablement battus de verges? Est-ce parce 
que la loi Porcia^^'7 le défend? mais d'autres lois aussi 
défendent d'ôter la vie à des citoyens condamnés, et or- 
donnent de les laisser aller en exil. Est-ce parce qu'il 
est plus cruel d'être frappé de verges que mis à mort? 
mais qu'y a-t-il de trop rigoureux, de trop cruel envers 
des hommes convaincus d'un si noir attentat? Que si 
cette peine est plus légère , convient-il de respecter la 
loi sur un point moins essentiel, pour l'enfreindre dans 
ce qu'elle a de plus important? 

a Mais , dira-t-on , qui osera censurer votre décret 
contre les fils parricides de la république? Le temps, un 
jour, la fortune , dont le caprice gouverne le monde. 
Quoi qu'il leur arrive, ils l'auront mérité. Mais vous, 
sénateurs, considérez l'influence que, pour d'autres ac- 
cusés , peut avoir votre décision. Tous les abus sont né& 
d'utiles exemples ; mais , dès que le pouvoir tombe à des 
hqmmes inhabiles ou moios bien intentionnés, un pre- 
mier exemple fait à propos sur des sujets qui le méri- 
taient, s'applique mal-à-propos à d'autres qui ne le mé- 
ritent point. 
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« Lacedaemonii devictis Alheniensibus triginta viros 
imposuere, qui rempublicam eorum tractarent. Hi primo 
cœpere pessumum quemque et omièibus invisum inde- 
mnatum necare. Ea populus laetari et merito dicere fieri. 
Post, ubi paullatim licentia crevit, juxla bonoset inalos 
lubidinose iaterficere, ceteros metu terrere. Ita civitas» 
servitute obpressa, stultae laetitiae gravis pœnas dédit, 

« Nostra memoria^ victor Sulla quum Damasippum et 
alios hujuscemodi, qui raalo reipublicae creverant, ju- 
gulari jussit, quis non factum ejus laudabat? Homines 
scelestos, facUosos, qui seditionibus rempublicam exa- 
gitaverant, merito necatos aiebant. Sed ea res magaae 
înitium' cladis fuit. Nam uti quisque domum^ aut vil- 
lam, postremo aut vas, aut vestimentum alicujus coq- 
cupiverat, dabat operam uti in proscriptorum numéro 
esset. Ita quibus Damasippi mors laetitiœ fuerat, post 
paullo ipsi trahebantur : neque prius finis jugulandi 
fuit, quam Sulla omnis suos divitiis explevit. 

«Atque ego haec non in M. Tullio, neque his tem- 
poribus vereor; sed in magna civitate multa et raria 
ingénia sunt. Potest alio tempore, alio consule, cui 
item exercitus in manu sit, faisum àliquid pro vero 
credi. Ubi, hoc exemplo, per senati decretum consul 
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« Les Lacodémoniens , vainqueurs des Athéniens'^*, 
leur imposèrent trente chefs pour gouverner leur répu- 
blique. Ceux-ci commencèrent par faire périr sans juge- 
ment tous les plus scélérats, tous ceux que chargeait la , 
haine publique : le peuple de se réjouir et de dire que 
c'était bien fait.' Plus tard, ce pouvoir sans contrôle 
s'enhardit peu à peu'; puis les bons et les méchans furent 
indistinctement inimolés au gré du caprice, le reste était 
dans la terreur. Ainsi Athènes, accablée sous la servi- 
tude, expia bien cruellement sou extravagante joie. 

« De nos jours , lorsque Sylla vainqueur fît égorger 
Damasippe^^9 et d'autres hommes de cette espèce, qui 
s'étaient élevés pour le malheur de la république, qui 
ne louait point celte action? Ces hommes de crime, ces 
factieux, qui par leurs séditions avaient bouleversé là 
république, périssaient, disait-on, avec justice. Mais 
cette exécution fut le signal d'un grand carnage. Car,- 
pour peu que Ton convoitât une maison, une terre, ou 
seulement un vase, un vêtement appartenant à un ci- 
toyen, ou s'arrangeait de manière à le faire mettre au 
nombre des proscrits. Ainsi, ceux pour qui la mort de 
Damasippe avait été un sujet de joie, furent bientôt 
eux-mêmes traînés au supplice ; et les égorgemens ne 
cessèrent qu'après que Sylla eut comblé tous les siens 
de richesses. 

« Assurément, ce n'est pas moi qui redoute rien de 
pareil, ni de la part de M. Tullius, ni dans les circon- 
stances actuelles; mais, au sein d'un grand état, la variété 
des caractères est infinie. On peut, dans un autre temps, 
sbus un autre consul, qui comme lui disposerait d'une 
armée, croire à la réalité d'un complot imaginaire. Dès 
que, d'après cet exemple, armé d'un décret du sénat, un 
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gladium éduxerit^ quis finem statuet? aut quis modera- 

bitur? 

et Majores nostri, Patres conscripli, neque consilii 
neque audaciae unquam eguere : neque superbia obsta- 
bat, quo minus aliéna instituta, si modo proba, imita- 
rentur. Arma atque tela militaria ab Samnitibus, insi- 
gnia magistratuum ab Tuscis pleraque sumserunt : 
postremo , quod ubique apud socios aut hostis idoneum 
videbatur, cum summo studio domi exsequebantur : 
imitarif quam invidere bonis , malebant. Sèd eodem illo 
tempore, Graeciae morem imitati; verberibus animad- 
vertebant in ci vis , de condemnatis summum supplicium 
sumebant. Postquam respublica adolevit et multitudioe 
civium factiones valuere, circumveniri innocentes, alia 
hujuscemodi fieri cœpere. Tum len Porcia aliaeque pa- 
ratae, quibus legibus exilium damnatis permissum. Hanc 
ego caussam, Patres conscripti, quo minus novum con- 
siliumcapiamus, inprimis magnam puto. Profecto virtus 
atque sapientia major in illis fuit , qui ex parvis opibus 
tantum imperium fecere, quam in nobis, qui ea bene 
parla vix relinemus. 

a Placet igitur eos dimitti , et augeri exercitum Ca« 
tilinae? Minume. Sed ita censeo : Publicandas eorum 
pecuniaâ, ipsos in vinculis habendos per municipia quae 
maxume opibus valent: neu quis de bis postea ad sena- 
tum référât, neve cum populo agat : qui aliter fecerit, 
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consul aura tiré le glaive, qui arrêtera, qui réglera le 
cours de ces exécutions? 

« Nos ancêtres , sénateurs , ne manquèrent jamais de 
prudence ni de décision ; et Torguoil ne s'opposait point 
à ce qu'ils adoptassent les usages étrangers , quand ils leur 
paraissaient bons. Aux Samnites, ils empruntèrent leurs 
armes offensives et défensives ; aux Toscans ^^^j la plupart 
des insignes des magistratures; en un mot, tout ce qui, 
chez leurs alliés ou leurs ennemis leur paraissait con- 
venable, ils mettaient une ardeur extrême à se l'appro- 
prier, aimant mieux imiter les bons exemples qu'en 
être jaloux. A la même époque, adoptant un usage de 
la Grèce, ils infligèrent les verges aux citoyens, et le 
dernier supplice aux condamnés. Plus tard, la républi- 
que s'agrandit; l'agglomération des citoyens donna 
aux factions plus d'importance, l'innocent fut opprimé : 
on se porta à bien des excès de ce genre. Alors, la loi 
Porcia et d'autres lois furent promulguées, qui n'auto- 
risent que l'exil contre les condamnés. C'est surtout 
cette considération , sénateurs, qui, pour nous détourner 
de toute innovation, me paraît décisive. Certes, ils nous 
étaient supérieurs en vertu et en sagesse ces hommes 
qui, avec de si faibles moyens, ont élevé un si grand 
empire, tandis que nous, héritiers d'une puissance si 
glorieusement acquise, c'est à grand'peine que nous la 
conservons. 

. « Mon avis est-il donc qu'on mette en liberté les 
coupables; pour qu'ils aillent grossir l'armée de Cati- 
lina? Nullement : mais je vote pour que leurs biens 
soient confisqués, pour qu'eux-mêmes soient retenus en 
prison dans les municipes les mieux pourvus de force 
armée; pour qu'on ne puisse jamais, par la suite, pro- 
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senatum existiimare eum contra républicain et salutem 

omnium facturum. » 

LU. Postquam Caesar dicendi finem fecit, ceteri 
verbo, alius alii, varie adsentiebanlur : at M. Porcius 
Cato, rogatus sententiam, hujuscemodi orationem ha- 
buit : 

(C Longe mihi alla mens est. Paires conscripti, quum 
res atque pericula nostra considero, et quum sententias 
nonnullorum mecum ipse repiito. llli mihi disseruisse 
videntur de pœna eorum qui patriaî, parentibus, aris 
atque focis suis belluin paravere : res autem monet ca- 
vere ab iUis, quam quid in illos statuanius consuhare. 
Nam cetera tuni persequare, ubi facta sunK; hoc nisi 
provideris ne accidat^ ubi eveuit frustra judicia im- 
plores. Capta urbe, nihil fit reliqui victis. Sed, per deos 
immortalis! vos ego adpello qui semper domos, villas, 
signa y tabulas vestras, pluris quam rempublicam feci- 
stis : si ista, cujuscunque modi sint, quae amplexamini, 
retinere, si voluptatibus vestris otium praebere voltis, 
expergiscimini aliquando, et capessiie rempublicam. 
Non agitur de vectigalibus , non de sociorum injuriis; 
libertas et anima nostra in dubio est. 
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poser leur réhabilitation, soit au sénat, soit au peuple : 
que quiconque contreviendra à cette défense , soit dé- 
claré par le sénat ennemi de l'état et du repos public. » 

LIT. Dès que César eut cessé de parler, les sénateurs 
exprimèrent, d'un seul mot, leur assentiment à l'une ou 
à I autre des opinions émises '^^ Mais quand M. Porcins 
Caton fut invité à dire la sienne, il prononça le dis- 
cours suivant : 

<c Je vois l'affaire qui nous occupe sous un jour bien 
différent *^ % sénateurs , soit que j'envisage la chose même 
et nos périls, soit que je réfléchisse sur les avis propo- 
sés par plusieurs des préopinans. Ils se sont beaucoup 
étendus, ce me semble, sur la punition due à des hom- 
mes qui ont préparé la guerre à leur patrie, à leurs 
parens, à leurs autels, à leurs foyers : or, la chose 
même nous dit qu'il faut plutôt songer à nous prémunir 
contre les conjurés, qu'à statuer sur leur supplice. Car 
les autres crimes, on ne les poursuit que quand Ils ont 
été commis; mais celui-ci, si vous ne le prévenez, 
vous voudrez en vain, après son accomplissement, re- 
courir à la vindicte des lois. Dans une ville conquise, 
il ne reste rien aux vaincus. Mais, au nom des dieux 
immortels, je vous adjure, vous, pour qui vos maisons, 
vos terres, vos statues, vos tableaux, ont toujours été 
d'un plus grand prix que la république; si ces biens, 
de quelque nature qu'ils soient, objets de vos tendres 
attachemens, vous voulez les conserver; si à vos jouis- 
sances vous voulez ménager un loisir nécessaire, sor- 
tez enfin de votre engourdissement , et prenez en main 
la chose publique. Il ne s'agit aujoud'hui ni des reve- 
nus de l'état, ni d'outrages faits à nos alliés; c'est votre 
liberté, c'est votre existence qui sont mises on péril. 
II. 7 
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<c SœpenumerOy Patres conscripti^ multa verba in hoc 
ordine feci : saepe de luxuria atque avaritia nostroram 
civium questus sum; multosque mortalis ea caussa ad- 
vorsos habeo. Qui mihi atque animo meo nullius unquam 
dellcti gratiam fecissem^ haud facile alterius lubidinî 
malefacta condouabam. Sed ea tametsi vos parvi pende- 
batisy tamen respublica firma; opulentia neglegentiam 
iolerabat. Nudc vero non id agilur, bonis an uialis mo- 
ribus vivamus; neque quantum aut quam magnificum 
imperium populi romani; sed cujus haec cumque modi 
nostra an nobiscum una liostium futura sint. 

a Hic mihi quisquam mansuetudinem et misericordiam 
nominal! Jampridem equidem nos vera rerum vocabula 
amisimus; quia bona aliéna largiri, liberalitas; mala- 
rura rerum audacia, fortitudo vocatur : eo respublica 
in extremo sita. Sint sane^ quoniam ita se mores habent, 
libérales ex sociorum fortunis; sint miséricordes ia 
furibus aerarii : ne sanguinem nostrum largiantur; et, 
dum paucis sceleratis parcunt, bonos omnis pcrditum 
èanl. 

« Bene et composite C. Caesar pauUo ante in hoc or- 
dine de vita et morte disseruit; falsa, credo , existuroans 
quse de inferis memorantur, divorso itinere matos a bo- 
nis loca tetra^ inculla, fœda atque formidolosa habere. 
Itaque censuïi pecunias eorum publicandas , ipsos per 
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<r Souvent, sénateurs, ma voix s^est élevée dans 
cette assemblée; souvent le luxe et l'avarice de nos ci« 
toyens y furent le sujet de mes plaintes ; et , pour ce motif, 
je me suis fait beaucoup d'ennemis : car, moi qui ne 
me serais jamais pardonné même la pensée d'une faute, 
je ne pardonnais pas facilement aux autres les excès de 
leurs passions. Mais, bien que vous tinssiez peu de 
compte de mes représentations, la république n'en était 
pas moins forte : sa prospérité était l'excuse de l'insou- 
cfance. Aujourd'hui, il ne s'agit plus de savoir si nous 
aurons de bonnes ou de mauvaises n>œura, si l'empire 
romain aura plus ou moins d'éclat et d'étendue, mais si 
toutes ces choses, quelles qu'elles puissent être, nous 
resteront ou tomberont avec nous au pouvoir de nos en- 
nemis. 

« Et quelqu'un ici viendra me parler de douceur et de 
clémence! Il y a déjà long-temps que nous ne savons plus 
appeler les choses par leur nom '^^ : pour nous, en effet, 
prodiguer le bien d'autrui s'appelle largesse; l'audace 
du crime, c'est courage : voilà pouix|uoi la république 
est au bord de l'abîme. Que l'on soit (j'y consens, puisque 
ce sont là nos mœurs) généreux des richesses de nos 
alliés, compatissant pour les voleurs publics; mais que, 
du moins, on ne se montre pas prodigue de notre sang; 
et que, pour sauver quelques scélérats, tous les bons 
citoyens ne soient pas sacrifiés. 

« C*est avec beaucoup d'art et de talent que C. César 
vient de disserter devant cette assemblée sur la vie et 
sur la niort : il estime faux , je le crois , ce que l'on ra^ 
conte des enfers'^^; que, séparés des bons, les méchans 
vont habiter des lieux noirs, arides, affreux, épouvanta* 
b)es. Son avis est donc de confisquer les biens dés ^vt- 

1' 
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muHidpia in custodiis habendos^ videlicet timens ne, 
si Romae sint, aiit a popularîbds conjurationis, aut a 
muhitudine conducta, per vim cripiantur : quasi vero 
roali atquescelesti tantummodo in Urbe, et non per to- 
tem ItaHam sint; aut non ibi plus possit audacia, ubi 
ad defendendum opes minores. Quare vanum equideni 
hoc coQsilium, si periculum ex illis metuit : sin in tanto 
omnium metu solus non timet, eo magis refert mihi 
atque vobis timere. 

« Quare quum de P. Leuiulo ceterisque statuetis, pro 
certo habetote vos simul de exercitu Catilinae et de om- 
nibus conjuratis decernere. Quanto vos attentius eaage- 
tis, tanto illis animas infirmior erit. Si paullulum modo 
vos languere viderint, jam omnes féroces aderunt. 

« Nolite existumare majores nostros armis rempubli- 
cam ex parva magnam fecisse. Si ita res esset, multo 
pulcherrumam eam nos haberemus : quippc sociorum 
atque ci vium^praetcrea armorum atque equorum , major 
hobis copia quam illis. Sed alia fuere quae illos magnos 
fecere, quae uobis nuUa suut : domi industrie, forts 
jystum imperium, animus in consulendo liber, neque 
delicto, neque lubidini obnoxius. Pro bis, nos habemus 
luxuriam atque avaritiam ; publiée egestatem, privatim 
o|;>ulentiaB>; Idudamufi divitias, sequimur inertiam^nter 
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jurés et de les retenir en prismi dans les municipes :■ il 
craint sans doute que, s'ils restaieat à Rome,; ils ue 
fussent, ou par les complices de la conjuration, ou par 
une multitude soudoyée, enlevés à force ouverte : comme 
s'il n'y avait de médians et de scélérats que dans Rome^ 
et qu'il n'y en eût pas par tœite ritaltè ; comme si l'au* 
dace n'avait pas plus de force là où il existe moins de 
moyens pour la réprimer. Le conseil que donne César est 
donc illusoire, s'il craint quelque danger de la part des 
conjurés. Si, au milieu d'alarmes si grandes et si gêné* 
raies, seul il est sans crainte, c'est, pour vous comme 
pour moi, un motif de craindre davantage. 

« Aif)SL donc,, lorsque vous statuerez sur le sort de 
P.Lentulus et des autres détenus , tenez pour cerlaiaque 
vous prononcerez à la fois sur l'armée de Catilina et sur 
lous les conjurés. Plus vous agirez avec vigueur, moins 
ik montreront de courage; mais pour peu qu'ils vous 
voient mollir un instant, vous les verrez ici plus dét^- 
minés que jamais. 

a Gardez-vous de penser que ce soit par les armes, 
que nos ancêtres ont élevé la république , si petite d'a- 
bord, à tant de gt*andeur. S'il en était ainsi , elle serait 
entre nos mains encore plus florissante, puisque, ci- 
toyens, alliés, armes, chevaux, nous avons tout en plus 
grande quantité que nos pères ^^^. Mais il est d'autres 
moyens ^^^ qui firent leur grandeur, et qui nous man- 
quent : au dedans, l'activité; au dehors, une administra- 
tion juste; dans les délibérations, une âme libre et dég^ép 
de l'influence des vices et des passions. Au lieu de ces 
vertus, nous avons le luxe et l'avarice; la p^uvi^eté de 
Vétàt ,' t'bpulénce des particuliers * ^7 ; nous vantons la. 
l^ichesse, nous chérissons l'oisiveté ; èntrfe lès bonsSéttes 
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bonoft et molos discrimeo aullum : omata vîrUitb prasmia 
ambitio possidet. Neque mirum ; ubi vos separatim ^bi 
quisque consilium capitis, ubi domi voluptatibus , hic 
pecuniae aut gratiae servitis : eo fit ut impetus fiât in 
vacuam reiapublicain. Sed ego haec omitto. 

« Conjura vere nobilisaumi ci vis patriam incendere; 
Gallorum gentem infestissumam nomini romano ad bel- 
lum arcessunt; dux hostium cum exercitu supra caput 
est. Vos cunctamiui etiam nunc, et dubitatis quid intra 
mcenia adprehensis hostibusfaciatis! Misereamini^censeo : 
deliquere homines adolesceutuli per ambitionem. Atque 
etiam armatos dimittatis? Nae, ista vobis mansuetudo 
et misericordia, siilli arma ceperint, in miseriam vertet. 
Sûilicet res aspera est ; sed vos non timetis eam : tmmo 
vero maxume ; sed inertia et molli tia animi^ alius alium 
exspectantes, cunctamini, videlicet dis immortalibus 
confisi^ qui banc rempublicam maxumis saope periculis 
servavere. Non votis neque suppliciis muliebribus auxi- 
lia deorum parantur : vigilando, agendo, bene consu- 
lendo, prospéra omnia cedunt Ubi secordiae te atque 
ignaviie tradideris, nequidquam deos implores; irati îa- 
festique sunt. 

« Apud majores nostros T. Manlîus Torquatus belle 
gallico fîKum suum, quod is eontra imperium in hoçtem 
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mëchans, nulle dislifictioo : toutes les récompenses de 
la vertu sont le prix de Fintrigue. Pourquoi s'en éton- 
ner, puisque, tous tant que vous êtes, chacun de vous 
ne pense que pour soi? chez vous, esclaves des volup- 
tés; ici, des richesses ou de la faveur. De là vient que 
Ion ose se jeter sur la république délaissée. Mais lais- 
sons ce discours. 

« Des citoyens de la plus haute noblesse ont conjuré 
l'embrasement de la patrie ; le peuple gaulois , cet en- 
nemi implacable du peuple romain, ils Texcitent à la- 
guerre ; le clief des révoltés , avec son armée, tient le 
glaive sur vos têtes. Et vous temporisez encore! vous 
hésitez sur ce que vous devez faire d'ennemis arrêtés 
dans l'enceinte de vos murs! Prenez en pitié, je vous le 
conseille, de jeunes hommes que l'ambition a égarés : 
faites mieux r laissez-les tout armés partir. Certes, toute 
cette mansuétude et cette pitié, une fois qu'ils auront 
pris les armes, feront place au sentiment de vos propres 
misères. Sans doute le danger est terrible, mais vous^ 
ne le craignez pas : qu'ai-je dit? il vous épouvante; 
mais, dans votre indolence, dans votre pusillanimité, 
vous vous attendez les uns les autres; vous différez,, 
vous fiant sans doute sur ces dieux immortels à qui 
notre république a, dans les plus grands périls, plus 
d'une fois dû son salut. Ce n'est ni par des vœux ni 
par de lâches supplications que s'obtient l'assistance des 
dieux. La vigilance, l'activité, la sagesse des conseils, 
voilà ce qui garantit les succès. Dès qu'on s'abandonne 
à l'indolence et à la lâcheté , ^n vain implore-t-on les 
dieux; ils sont courroucés et contraires'^*. 

or Du temps de nos pères, T. Manlius Torquatus, 
dans la guerre des Gaulois, fit mourir son propre fils, 
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pugnaverat, uecari jussit. Atque ille egregius adolesceus 
immoderata; fortitudinis morte pœnas dedîL Yos de 
crndelissumis parricidis quid statuatis cunctamini ! Vi- 
delicet vita cetera eorum huic sceleri obstat. Verum 
parcite dignitati Lentuli , si ipse pudicitiae, si famœ suae, 
si dis aut hominibus unquam utlis pepercit : ignoscite 
Cethegi adolescentiœ, nisi iterum patriae bellum fecit. 
Nani quid egô de Gabinio^ Statilio, Cœpario, loquar? 
quibus si quidquam unquam pensi fuisset, non ea con- 
silia de republica habuissent. 

a Postremo^ Patres conscripti , si , mehercule ! peccato 
locus esset, facile paterer vos ipsa re corrigi, quoniam 
verba contemnitis; sed undique circumvenii sumus. Ca- 
tilinacum exercitu faucibus urget; alii intra mœnia,in 
sinu urbis , sunt hostes ; neque parari , neque consuli 
quidquam occulte potest : quo magis properandum. 
Quare ita ego censeo : quum nefario consilio sceleratorum 
civium respublica in maxuma pericula venerit, hique in- 
dicio T. Volturcii et legatorum Allobrogum convicti 
confessique sint, caedem, incendia ^ alia fœda atque cru- 
délia facinora in civis patriamque paravisse; de con- 
fessis, sicuti de manifestis rerum capitalium, morema- 
jorum, supplicium sumendum. » 
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pour avoir combattu l'ennemi sans son ordre. Ce jeune 
héros expia par sa mort un excès de courage. Et vous, 
vous balancez à statuer sur le sort d'exécrables parri- 
cides! Sans doute le reste de leur vie demande? grâce 
pour ce forfait. Oui, respectez la dignité de Lentulus^ 
si lui-même a jamais respecté la pudeur, ou sa propre 
réputation; s'il a jamais respecté ou les dieux ou les 
hommes; pardonnez à la jeunesse de Cethegus, s'il ne 
s'est point déjà deux fois armé contre la patrie '^9. Mais 
que dirai-je de Gabinius, de Statilius, de Céparius, qui, 
s'il eût encore existé pour eux quelque chose de sacré , 
n'auraient point tramé un si noir complot contre la ré- 
publique? 

(c Enfin, sénateurs, je le proteste, s'il pouvait être 
ici permis de faillir, je ne m'opposerais pas à ce que 
l'événement vînt vous donner une leçon , puisque vous 
méprisez mes discours; mais nous sommes enveloppés de 
toutes parts : Catilina, avec son armée, est à nos por^ 
tes. Dans nos murailles, au cœur même de la ville '^®, 
nous avons d'autres ennemis. Il n'est mesure ni délibé- 
ration qui puissent être prises secrèlement ; raison de 
plus pour nous hâter. Voici donc mon avis : puisque 
par l'exécrable complot des plus grands scélérats, la ré- 
publique est tombée dans le plus grand péril; que par 
le témoignage de T. Volturcius et des ambassadeurs al- 
lobroges, aussi bien que par leurs propres aveux, ils 
sont convaincus d'avoir comploté le massacre, l'incen- 
die et d'autres attentats affreux, atroces, envers leurs 
concitoyens, j'opine pour que, d'après ces aveux, et la 
preuve acquise contre eux d'un crime capital, ils 
soient, conformément aux institutions de nos ancêtres, 
livrés au dernier supplice. » 
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un. Postquam Cato adsedit, coiisulares omnes, 
itemque senatus magna pars, sententiam ejus laudant, 
virtutem animi ad cœlum ferunt; alii alios increpantes 
timidos vocant. Cato magnus atquc clarus habetur : se- 
nati decretum fit siculi ilie censuerat. 

Sed mihi multa legenti, multa audicnti, quae populus 
romanus domi militiaeque, mari atque terra, praeclara 
facinora fectt, forte lubuit adtendere quae res maxume 
tanta negotia sustinuisset. Sciebam saepenumero parva 
manu cum magnis legionibus hostium contendtsse ; co- 
gnoveram parvis copiis bella gesta cum opulcntis regibus: 
ad hoc, saepe forlunae violentiam (oleravisse; facundia 
Graecos, gloriam belli Gallos, ante Romanos fuisse. Ac 
mihi multa agitanti constabat paucorum civiumegregiam 
virtutem cuncta patravisse; eoque factum uti divitias 
paupertas, multitudinem paucitassuperaret. 



Sed postquam luxu atque desidia civitas corrupta est, 
rursus reSpublica magnitudine sua imp^ratorum atque 
magistratuum Tttia sustentabat; ac, sicuti effeta pa- 
rente, multis tempestatibuS'haud sane quisquam Komae 
virtute magnus fuit. Sed memoria mea, ingenti virtute, 
divorsi moribus, fuere viri duo, M. Cato et C. Caesar : 
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LUI. Après que Caton se fut assis, tous les consu- 
laires, comme aussi la plupart des sénateurs, approu- 
vent son avis, élèvent jusqu'au ciel la fermeté de sou 
âme, et, s'adressant des reproches, s'accusent récipro- 
quement de timidité. Caton est proclamé grand et 
illustre; le déa^et du sénat est rédigé conformément à 
sa proposition *^'. 

Pour moi, dans tout ce que j'ai lu *^^, dans tout ce que 
j'ai entendu, sur ce que le peuple romain a, au dedans 
comme au dehors, et par mer et sur terre, accompli d ex- 
ploits glorieux , je me suis complu à rechercher quel avait 
été le principal mobile de tant d'heureux succès. Je sa- 
vais que souvent, avec une poignée d'hommes, Rome 
avait sa résister au^x nombreuses légions de l'ennemi; 
j'avais reconnu qu'avec des ressources bornées elle avait 
soutenu des guerres contre des rois opulens; qu'en outre 
elle avait souvent éprouvé les coups de la fortune; enfin 
que les Grecs en éloquence , les Gaulois dans l'art mili- 
taire, avaient surpassé les Romains. Pour moi enfin, 
après beaucoup de réflexions, il est demeuré constant 
que c'est à l'éminente vertu d'un petit nombre de ci- 
toyens *^^ qu'est dû l'accomplissement de tous ces ex- 
ploits : par là notre pauvreté a triomphé des richesses , 
et notre f>etit nombre de la multitude. 

Mais, après que par le luxe et la mollesse notre cité 
eut été corrompue, ce ne fut plus que par sa grandeur 
que la république put supporter les vices de ses généraux 
et de ses magistrats; et, comme si le sein de la mère 
commune eût été épuisé '^^ , on ne vit plus, pendant bien 
des générations , naître à Rome d'homme grand par sa 
vertu. Toutefois, de mon temps, il s'est rencontré deux 
hommes de haute vertu , mais de mœurs diverses, M. Ca- 
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quosy quoniam res obtulerat, siientio praeterire uon fuit 
consilium, quin utriusque natiiram et mores, qtiantnm 
ingeaio possem, aperirem. 

LIY. Igitur his geuus, œtas ^ eloquentia , prope aequalia 
fuere : inaguitudo animi par, item gloria; sed alia alii. 
Caesar beneficiis ac munificentia magnus habebatur; 
iategrilate vitae Cato. Ille maasuetudine et mbericordia 
clarus factus; huic severitas dignitatem addiderat. Caesar 
dando, sublevando, ignosceiido; Cato nihil largiundo 
gloriam adeptus. la altero miseris perfugium ; in altero 
malis pernicies. Illius facilitas, hujus constaDlia lauda<» 
batur. Postremo, Caesar in animum induxerat laborare, 
vigilare; negotiis amicorum intentus, sua neglegere; nihil 
denegare quod dono dignum esset ; sibi magnum impe- 
rium, exercitum, novum bellum exoptabat, ubi virtas 
enitescere posset. At Catoni studium modestiae, decoris, 
sed maxume severitatis erat : non divitiis cum divite, 
neque factione cum factioso, sçd cum streniio virtute» 
cum modesto pudore, cum innocente abstin^ntia, eei'« 
tabat : esse, quam videri, bonus malebat; ita, quo mi- 
nus gloriam petebat, eo magis adsequebatur. 

LV. Postquam,utdixi, senatus in Catonis sententiam 
discessit, consul optumum factuip ratus noctem quae 
instabatantecapci^e^ ne quid eospatîo novaretiir; trium* 
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ton et C. César; et, puisque le sujet m'en a fourni Toe- 
casion, mon intention n'est point de les passer sous 
silence, et je vais, autant qu'il est en moi , faire connaître 
leur caractère et leurs mœurs ^^^. 
• UV. Chez eux donc la naissance, l'âge *^®, l'éloquence, 
éfaieutà peu près pareils : grandeur d'âme égale, comme 
aussi gloire égale, mais sans être la même. César fut 
grand par ses bienfaits et sa générosité; Calon, par 
l'intégrité de sa vie. Le premier s'était fait un nom par 
sa douceur et par sa clémence; la sévérité du second 
«ivait ajouté au respect qu'il commandait. César, à force 
de donner, de soulager, de pardonner, avait obtenu la 
gloire; Caton, en n'accordant rien. L'un était le refuge 
des malheureux; l'autre, le fléau des méchans. La facilité 
de celui-là, la fermeté de celui-ci, étaient également 
vantées. César s'était proposé pour règle de conduite 
l'activité, la vigilance : tout entier aux intérêts de ses 
amis, il négligeait les siens, ne refusait rien de ce qui 
valait la peine d'être accordé; pour lui-même, un grand 
commandement, une armée, une guerre nouvelle, voilà 
ce qu'il ambitionnait , afin que son mérite pût y briller 
dans tout son éclat. Mais Caton faisait son étude de la 
inodé^ation , de la décence, et surtout de l'austérité : il 
ne le disputait ni d'opulence avec les riches, ni d'in- 
fluence avec les meneurs de factions, mais bien décou- 
rage avec les plus fermes , de retenue avec les plus mo- 
dérés, de désintéressement avec les plus intègres; aimant 
mieux être homme de bien que de le paraître '^7 : aussi, 
moins il cherchait la gloire, plus il en obtenait. 

LV. Lorsque le sénat, comme je l'ai dit, se fut rangé 
à l'avis de Caton , le consul , jugeant que le mieux à faire 
était de devancer la nuit qui était proche, de peur qu'il 
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▼îros quœ snpplicium postulabat, parare jubet : ipse, 
dispositis pr2esi(Iiis,LentuIuin in carcereiTideducit;îdein 
fit céleris per praetores. Est locus in oarcere, quod Tiil- 
lianum adpellatur, ubi paullulum descenderis ad laevam, 
cîrciter duodecim pedes humi depressus. Eum muniunt 
undique parietes, atque insuper caméra , lapideis fornici- 
bus vincta : sed incuitu, tenebris, odore, fœda atqiie 
terribilis ejus faciès est. In eum locum postquam demissus 
Lentulus , quibus praeceptum erat , laqueo gulam fregere. 
Ita ille patricius , ex clarissuma gente Corneliorum, qui 
consulare imperium Romae habuerat, dignum moribus 
factisque suis exitum vitae invenit. De Cethego, Statilio^ 
Gabinio , Cœpario , eodem modo supplicium sumptum est. 

LVI. Dum ea Romae geruntur, Catiiina, ex omnt co* 
pia quam et ipse adduxerat, et Mallius habuerat, duas 
legiones instituit; cohortes pro numéro militum complet: 
deiude, ut quisque voluotarUis, aut ex sociis in castra 
venit, œqualiter distribuerat ; ac brevi spatio legiones 
numéro hominum expleverat, quum initio non amplius 
duobus millibus habuisset. Sed ex omni copia cîrciter 
pars quarta erat militaribus armis instructa; céleri, ut 
quemque casus armaverat, sparos, aut lanceas, alii 
praeacutas sudes, portabant. Sed postquam Antonius 
eum exercitu adventabat, Catilioa per moalis iter fa- 
cere, ad Urbem modo, modo in Galliam versas, castra 
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li'édatât^ durant cet interyallet quelque oouveile teota* 
live, ordonne aux triumvirs *^* de tout préparer pour le 
supplice. Lui-même, ayant disposé des gardes, conduit 
Lentulus à la prison ; les autres y sont mènes par les 
préleurs. Dans cette prison Ton trouve un lieu appelé 
Tullianum , en descendant un peu sur la gauche^ à envi* 
ron douze pieds de profondeur. Il est partout entouré de 
murs épais y et couvert d'une voûte cintrée de grosses 
pierres '^9. La saleté, les ténèbres, l'infection, en rendent 
l'aspect hideux et terrible. Dès que dans ce cachot Len- 
tuluis eut été descendu, les exécuteurs, d'après l'ordre 
qu'ils en avaient reçu , lui passèrent au cou le nœud fatal. 
C'est ainsi que ce patricien de la très-illustre ma/son 
des Cornélius, qui avait exercé dans Rome l'autorité 
consulaire '^% trouva une fin digne de ses mœurs et de 
ses actions. Cethegua, Statilius, Gabinius et Céparios 
furent exécutés de la même manière. 

LYL Tandis que ces évènemens se passent à Rome, 
Catilina, avec toutes les troupes qu'il avait amenées , et 
que commandait Mallius , organise deux légions ; il pro- 
portionne la force de ses cohortes »^^ au nombre des soK 
dats; ensuite, à mesure que des volontaires ou quelques- 
uns de ses complices arrivaient au camp, il les répartissait 
également dans les cohortes. Ainsi , en peu de temps , il 
parvint à mettre ses légions au complet, lui qui d'abord 
n'avait pas plus de deux mille homn^s. Mais, de toute 
cette troupe, il n'y avait guère que le quart qui fût ré- 
gulièrement armé; les autres, selon ce qui leur était 
tombé sous la main , portaient des bâtons ferrés ou des 
lances; quelques-uns, des pieux aiguisés '^^. A l'appro- 
che d'Antoine avec son armée, Catilina dirige sa marche 
à travers les montagnes , portant son camp tantôt vers 
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movere; hostibus occasionem pugnandi non dare. Spe« 
rabat propediem magnas copias se habiturum, si Romae 
socii incepta patravissent. Interea servitia repudiabat, 
cujus initio ad eum magnœcopiae coacurrebant, opibus 
coujurationis fretus; simui alienuin suis rationibus esi- 
stutnans, videri caussatn civtum cum servis fugitivis 
cominunicavisse. * 

LVIL Sed postquam id castra nuncius pervenit Romse 
conjurationem patefactam , deLentuIo , Gethego, ceteris 
quos supra memoravi, suppliciuin sumtum^ plerique, 
quos ad bellum spes rapinarum 9Ut novaruiii rerum stu- 
dium illexerat, dilabuntur : reliquos Catilina per montis 
asperos magnis itineribus iu agrum pistorieusem abdu- 
cit, eo consilio uti per tramites occulte profugeret iu 
Galliam. At Q. Metellus Celer cum tribus legionibus in 
agro piceno praesidebat, ex difficultate rerum eadem illa 
existumans, quae supra diximus, Catilinam agilare;igi- 
tur, ubi iter ejus ex perfugis cognovit, castra propere 
movet, ac sub ipsis radictbus montium consedit qua illi 
descensus erat. Neque tanien Ântonius procul aberat, 
utpote qui magno exercitu, iocis aequioribus^ expeditos 
in fugam sequeretur. 

Sed Catilina, postquam videt montibus atque copiis 
liostium sese ciausum, in Urbe res advorsas, neque fugae 
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Rome, tantôt vers la Gaule, sans jamais laisser à l'en- 
nemi l'occasion de combattre. Il espérait avoir au pre- 
mier jour de grandes forces, dès qu'à Rome les conju- 
rés auraient effectué leur entreprise. En attendant, il 
refusait les esclaves qui , dès le commencement, n'avaient 
cessé de venir le joindre par troupes nombreuses. Plein 
de confiance dans les ressources de la conjuration, il 
regardait comme contraire à sa politique de paraître 
rendre la cause des citoyens commune à des esclaves 
fugitifs. 

LVII. Mais , lorsque dans le camp arriva la nouvelle 
qu'à Rome la conjuration était découverte; que Lentulus, 
Cethegus et les autres conspirateurs , dont je viens de 
parler, avaient subi leur supplice, la plupart de ceux 
qu'avait entraînés à la guerre l'espoir du pillage ou 
l'amour du changement, se dispersent. Catilina conduit 
le reste à marches forcées, à travers des montagnes 
escarpées, sur le territoire de Pistoié, dans l'intention 
de s'échapper secrètement, par des chemins de traverse, 
dans la Gaule cisalpine. Mais Q. Metellus Celer, avec 
trois légions, était posté en observation dans le Picé- 
num ; d'après l'extrémité où Catilina se trouvait réduit , 
et que nous avons déjà fait connaître , il avait pressenti 
le dessein qu'il méditait. Aussi , dès que, par des trans- 
fuges, il fut instruit de la marche de Catilina , il se ^^ 
hâta de décamper, et vint stationner au -pied même des 
montagnes par où celui-ci devait descendre '^^. De son 
côté, C. Antonius n'était pas éloigné, bien qu'avec une 
armée considérable il fût obligé de suivre par des chemins 
plus faciles des gens que rien n'arrêtait dans leur fuite. 

Catilina, se voyant enfermé entre les montagnes et les 
troupes de l'ennemi , tandis qu'à Rome tout avait tourné 
n. .8 
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neque praesidii uilam spem; optumum factum ratus m 
taii re forlunam beili teiîtare,staluit cum Antonio quam 
primum confligere. Itaque, concione advocata, hujusce- 
modi orationem habuit : 

LVIII. a Compertum ego habeo , milites , verba vir- 
tutem non addere, neque ex ignavo strenuum, nequc 
fortem ex timido exercitum oratione imperatoris fieri. 
Quanta cujusque animo audacia natura aut moribus 
inest, tan ta in beilô patere sole t. Quem neque gloria , ne- 
que pericuîa excitant, nequidquam hortere : timoraniml 
auribus obficit. Sed ego vos, quo pauca monerem, ad- 
vocavi j simul uti caussam mei consilii aperirem. 

c( Scitisequidem, milites, secordia atque ignavia Len- 
tuli quantam ipsi cladem nobisque adtulerit : quoque 
modo, dum exUrbe praesidia obperior, in Galliam pro- 
ficisci nequiverim. Nunc vero quo in loco res nostrae sint 
juxta mecum omnes intellegitis. Exercitus hostium duo, 
unus ab Urbe, alter aGallia obstant : diutius in his lo- 
cis esse, si maxume animus ferat , frumenti atque aliarum 
rerum egestas prohibet. Quocunque ire pIacet,ferro iter 
aperiundum est. 

« Quaproptei' vos moneo uti forti atque parato animo 
sitis;et,quum prœlium inibitis,meminerilis vos divitias, 
decus, gloriam, praeterea libertatem atque patriani, in 



^ 
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contre lui, et qu'il ne lui restait plus aucun espoir de 
fuir ou d'être secouru, jugea qu'il n'avait rien de mieux 
à faire dans une telle extrémité que de tenter le sort des 
armes, et i*ésolut d'en venir au plus tôt aux mains avec 
Antonius. Ayant donc convoqué ses troupes , il leur 
adressa ce discours : 

LVIII. « Soldats , je sais que des paroles n'ajoutent 
.rien à la valeur, et que jamais la harangue d'un général 
ne fit d'un lâche un brave, d'une armée timide une 
troupe aguerrie. C'est seulement ce qu'en lui la nature 
ou l'habitude a mis d'intrépidité, que chacun déploie à 
la guerre. Celui que ni la gloire ni les dangers ne peu- 
vent enflammer d'ardeur, vous l'exhortez en vain; la 
crainte ferme ses oreilles. Je ne vous ai donc convoqués 
que pour vous donner quelques avis, et en même temps 
pour vous exposer le motif du parti que j'ai embrassé. 

«Vous ne savez que trop, soldats, combien la lenteur 
et la lâcheté de Lentulus ont été fatales et à nous et à 
lui-même; et comment , tandis que j'attendais des renforts 
de Rome, je me suis vu fermer le chemin de la Gaule. 
Maintenant quelle est la situation de nos affaires? Vous 
l'appréciez tous comme moi. Deux armées ennemies, 
l'une du côté de Rome, Fautif du côté de la Gaule, 
s'opposent à notre passage. Garder plus long-temps notre 
position, quand même telle serait notre volonté, le man- 
que de blé et d'autres approvisionnemens nous en em- 
pêche. Quelque part que nous voulions aller, c'est à nos 
épées à nous frayer la route. 

«Je vous y exhorte donc : montrez-vous braves et in- 
trépides; et, quand vous engagerez le combat, souve- 
nez-vous que votre fortune, votre honneur, votre gloire , 
et, de plus, votre liberté ^ votre patrie, reposent dans 

8. 
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dextris portare. .Si vincimus, omnia nobis tuta erunt, 
commeatus âbunde, coloniae atque municipia patebunt. 
Siu nielu cesserimus, eadem illa advorsa fiunt : neqiie 
locus , neque amicus quisquam teget quem arma non 
texerint. Praeterea , milites, non eadem nobis et illis ne- 
cessitudo impendet ; nos pro patria , pro libertate , pro 
vita, certamus : illis supervacaneuni est pugnare pro 
potentia paucorum. Quo audacius adgredimini , mémo- 
res pristinae virtutis. 

a Licuit nobis cum summa turpitudine in exiiio aetatem 
agere : potuistis nonnulii Bomae, araissis bonis, aliénas 
opes exspectare. Quia illa fœda atque intoleranda viris 
videbantur, haec sequi decrevistis. Si haec relinquere 
voltis, audacia opus est; riemo, nisi victor, pace bellum 
mutavit. Nam in fuga salutem sperare, quum arma quis 
corpus tegitur ab hostibus averteris, ea vero dementia 
est. Semper in prœlio his maxumum est periculum qui 
maxume timent : audacia pro muro habetur. 

«Quum vos cousidero , milites, et quum facla vestra 
sestumo, magna me spes victoriae tenet. Animus, aetas, 
virtus vestra, .hortantur; prœterea necessitudo, quae 
etiam timidos fortis facit. Nam multitudo hostium ne cir- 
cumvenire queat prohibent angustiae loci. Quod si virtuli 
vestra; fortun a inviderit, cavete inulti animam amiltatis; 
neu capti potius, sicuti pecora trucidemini, quam, vi- 
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vos mains '^^. Vainqueurs, tous les périls cesseront pour 
nous^^^ : nous aurons l'abondance des vivres; les co- 
lonies, les niunicipes, nous seront ouverts. Si la peur 
nous fait reculer, tout nous sera contraire : aucun asile, 
aucun ami ne protégera celui que ses armes n'auront 
point protégé. Considérez en outre, soldats, que l'en- 
nemi n'est pas comme nous soumis à l'empire de la né- 
cessité qui vous presse; c'est pour la patrie, pour la 
liberté, pour la vie, que nous luttons. Quel intérêt 
peuvent-ils trouver à combattre pour l'autorité de quel- 
ques citoyens? iittaquez donc audacieusement , et sou- 
venez-vous de votre ancienne valeur. 

a II nous était permis de traîner, accablés de honte, 
notre vie dans lexil : quelques-uns même de vous au- 
raient pu à Rome, dépouillés de leurs biens, attendre 
pour vivre l'assistance d'autrui. Cette existence hon- 
teuse n'était pas tolérable pour des hommes. Vous avez 
préféré celle-ci ; si vous voulez la faire cesser, il est be- 
soin d'audace. Nul , s'il n'est vainqueur, ne fait succéder 
la paix à la guerre ^^^ ; car espérer le salut dans la fuite, 
alors que vous aurez détourné de l'ennemi les armes 
qui vous défendent, c'est pure démence. Toujours, dans 
le combat, le plus grand péril est pour les plus timides; 
l'intrépidité tient lieu de rempart ^^7. 

« Soldats, lorsque mes yeux s'arrêtent sur vous, et que 
je me retrace vos exploits, je conçois le plus grand es- 
poir de vaincre. Votre ardeur, votre âge , votre valeur, 
excitent ma confiance, sans compter la nécessité, qui 
seule donne du courage aux plus timides. D'ailleurs la 
multitude des ennemis ne peut nous envelopper dans un 
lieu si resserré. Toutefois, si la fortune trahissait votre 
courage, gardez-vous de périr sans vengeance; et, plutôt 
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rorum more pugnantes, cruentam atque lu'ctuosam vi- 

ctoriam hostibus relinquatis. » 

LIX. Haec ubi dixit, paullulum commoratus , signa 
canere jubet, atque instructos ordiaes in locum aequum 
deducit; dein, reniotis omnium equis, quo militibus 
exœquato periculo animus amplior esset, ipse pedes 
exQrcitum pro loco atque copiis instruit. Nam,'uti pla- 
aities erat inter sinistros montis et ab dextra rupes 
aspera , octo cohortis in fronte constituit ; reliqua signa 
in subsidio arctius collocat. Ab his cénturiones omnis 
lectos et evocatos, praeterea ex gregariis militibus op- 
tumum quemque armatum , in primam aciem subdiacit. 
C. Mallium in dextra, Faesulanum quemdam in sinistra 
parte curare jubet : ipse cum libertis et colonis propter 
aquilam adsistit, quam bello cimbrico C. Marius in 
exercitu habuisse dicebatur. 

Ât éx altéra parte C. Antonius, pedibus aeger^ quod 
prœlio adesse nequibat, M. Petreio legato exercitum 
permittit. Ule cohortis veteranas, quas tumulti caussa 
coliscripserat, in fronte; post eas ceterum exercitum in 
subsidiis locat. Ipse, equo circumiens, unumquemque 
nominans adpellat, hortatur, rogat uti meminerint se 
contra latrones inermos, pro patria, pro liberis, pro 
aris atque focis suis, certare. Homo militaris, quod am- 
plius annos triginta tribunus, aut prdefectus, aut lega- 
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que de vous laisser prendre pour être égorgés coinme 
de vils troupeaux, combattez en hommes, et ne laissez 
à l'ennemi qu'une victoire sanglante et douloureuse. » 

LIX. Après ce discours, qui fut suivi de quelques 
moroens de silence, Catilina fait sonner les trompettes, 
et conduit ses troupes en bon ordre sur un terrain uni. 
Alors il renvoie tous les chevaux , afin que l'égalité du 
péril augmente le courage du soldat : lui-même, à pied, 
range son armée selon la disposition du lieu et la qua- 
lité des troupes. 11 occupait une petite plaine resserrée à 
gauche par des montagnes, à di^oile par une roche es- 
carpée : il compose de huit cohortes son front de bataille f 
le reste, dont il forme sa ligne de réserve, est rangé en 
files plus serrées. 11 en tire tous les centurions d'élite , 
tous les réengagés, et parmi les simples soldats ce 
qu'il y avait de mieux armés, pour les placer au pre- 
mier rang. A C. Mallius il donne le commandement de la 
droite, et celui de la gauche à un certain habitant de 
Fésules *^*. Quant à lui, avec les affranchis et les colons 
de Sylla, il se place auprès de Taigle, quh la guerre 
cimbrique CL Marins avait eue , dit-on , dans son armée. 

De l'autre côté , C. Antonius , empêché par la goutte ^^9 
d'assister au combat, remet à M. Petreius *7o^ son lieu- 
tenant, le commandement de l'armée. Petreius range en 
première ligne les cohortes des vétérans, qu'il avait en- 
rôlées au moment du tumulte ^"^^^ Derrière eux il place 
le reste de l'armée en réserve : lui-même parcourt les rangs 
à cheval, appelant chaque soldat par son nom, l'exhor- 
tant, le priant de se souvenir que c'est contre des bri- 
gands mal armés qu'ils combattent pour la patrie, pour 
leurs enfans , pour leurs autels et leurs foyers. Cet ofïî- 
cier, vieilli dans l'art miHtaire (car durant plus de 
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tus, aut praelor, cum magna gloria fuerat, plerosque 
ipsos factaque eorum fortia noverat; ea commemoraado 
militum animbs accendebat. 

■ LX. Sed ubi , rebus omnibus exploratis, Petreius tuba 
signum dat, cohortis paullatim incedere jubet. Idem fa- 
cit hostium exercitus. Postquam eo venlum est unde a 
ferentariis prœlium committi posset, maxumo clamore 
cuui infestis signis concurrunt; pila obmittunt ; gladiis 
res geritur. Veterani, pristinae virtutis memores, comi- 
nus acriter instare; illi haud timidi resistunt. Mas^uma 
vi certatur. Interea Catilina cum expeditis in prima acte 
versari, laborantibus subcurrere, integros pro sauciis 
arcessere, omnia providere, multum ipse pugnare', saepe 
hostem ferire. Strenui mîlitis , et boni imperatoris ofBcia 
simul exsequebatur. 

Pelreius, ubi videt Catilinam, contra ac ratus erat, 
magna vi tendere, cohortem praetorîam in medios hostis 
inducit; eos perturbatos atque alios alibi resistentes 
interficit; deinde utrinque ex lateribus ceteros adgre- 
ditur. Mallius et Faesulanus, in primis pugnantes, cadunt. 
Postquam fusas copias, seque cum paucis relictum 
videt Catilina, memor generis atque pristinae dignita- 
tis , in confertissumos hostes incurrit, ibique pugnans 
confoditur. 
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trente ans il avait, comme tribun, préfet, lieutenant 
ou préteur, servi dans l'armée avec beaucoup de gloire), 
connaissait presque tous les soldats et leurs belles 
actions : en les leur rappelant, il enflammait leur cou- 

LX. Dès que, toutes ces dispositions prises, Petreius 
eut fait sonner la charge, il ordonne aux cohortes de 
s'avancer au petit pas. L'armée ennemie exécute le même 
mouyeoient. Quand on fut assez proche pour que les 
gens de trait pussent engager le combat, les deux ar- 
mées, avec un grand cri, s'élancent l'une contre l'autre : 
on laisse là les javelots ; c'est avec l'épée que l'action 
commence. Les vétérans, pleins du souvenir de leur an- 
cienne valeur, serrent l'ennemi de près : ceux-ci sou- 
tiennent intrépidement le choc ; on se bat avec acharne- 
ment. Cependant Catilina, avec des soldats armés à la 
légère , se tient au premier rang , soutient ceux qui 
plient , remplace les blessés par des troupes fraîches , 
pourvoit à tout, combat surtout lui-même, frappe sou- 
vent l'ennemi , et remplit à la fois l'office d'un valeu- 
reux soldat et d'un bon capitaine. 

Petreius, voyant Catilina combattre avec plus de 
vigueur qu'il n'avait cru, se fait jour avec sa cohorte 
prétorienne à travers le centre des ennemis , tue et ceux 
qu'il met en désordre et ceux qui résistent sur un autre 
point; ensuite il attaque les deux ailes par le flanc. Mal- 
lius et l'officier fésulan sont tués à la tête de leurs corps. 
Lorsque Catilina voit ses troupes dispersées, et (fke seul 
il survit avec un petit nombre des siens, il se rappelle 
sa naissance et son ancienne dignité; il se précipite dans 
les rangs les plus épais de l'ennemi, et succombe en com- 
battant. 
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LXI. Sed confecto prœlio, lum vero cerneres qua»ta 
audacia quantaque animi vis fuisset in exercitu Catilinae:^ 
nam fere quem quisque pugnando locum ceperat, eum, 
amissa anima, corpore tegebat; pauci auLem, quos me- 
dios cohors praetoria disjecerat, paullo divorsius, sed 
omnes tamen advorsis volneribus , conciderant. Catilina 
vero, longe a suis, inter hostium cadavera repertus est^ 
paullulum etiam spirans, ferociamque animi, quam ha- 
buerat vivus, in voltu retinens. 

Postremo ex omni copia neque in prœlio neque' 
in fuga quisquam civis iugenuus captus est : ita 
cuncti suae hostiumque vitae juxta pepercerant, Neque 
tamen exercitus populi romani laetam aut incruentam 
victoriam adeptus; nam strenuissîmus quisque aut occi- 
derat in prœlio, aut graviter volaeratus discesserat. 
Muiti autem, qui de castris, visundi aut spoliandi gratia, 
processerant , volventes hostilia cadavera, amicuih alii, 
pars hospitem, aut cognatum reperiebant. Fuere item 
qui inimicos suos cognoscerent. Ita varie per omnem 
exercitum laetitia, mœror, luctus atque gaudia, agita- 
bantur. j 

" FINIS COIÏJUBATIONIS GATlLlNAEliE. 
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LXI. Mais, le combat fini, c'est alors qu'on put ap- 
précier toute l'intrépidité, toute la force d'âme qu'avait 
montrée l'armée de Catilina. En effet, presque partout, 
la place où chaque soldat avait combattu vivant, mort 
il la couvrait de son cadavre. Un petit nombre, dans 
les rangs desquels la cohorte prétorienne avait mis le 
désordre, étaient tombés à quelque distance, mais tous 
frappés d'honorables blessures. Catilina fut trouvé bien 
loin de» siens ^^a^ au milieu des cadavres des ennemis : il 
respirait encore; et ce courage féroce qui l'avait animé 
pendant sa vie, demeurait empreint sur son visage ^^5, 

Enfin, de toute cette armée, ni dans le combat ni 
dans la fuite il n'y eut pas un seul homme libre fait 
prisonnier : tous avaient aussi peu ménagé leur vie que 
celle des ennemis. Et l'armée du peuple romain n'avait 
pas remporté une victoire sans larmes et peu sanglante; 
car tous les plus braves avaient péri dans le combat , 
ou s'étaient retirés grièvement blessés. Beaucoup, qui 
étaient sortis de leur camp pour visiter le champ de 
bataille ou pour dépouiller les morts, retrouvèrent, en 
retournant les cadavres, les uns un ami, les autres un 
hôte ou un parent. Il y en eut encore qui reconnurent 
des ennemis personnels. Ainsi des émotions diverses, la 
joie, la douleur, l'allégresse et le deuil agitaient toute 
l'armée. 
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NOTES 



DE LA CONJURATION DE CATILINA. 



I. Tout homme. Encore un de ces lienx communs de morale 
que nous avons relevés dans les notes de la Guerre de Jugurtha 
(note 1 ), et dont Quintilien a dit : Crispus Sallustius in bello Ju- 
gurthino et Catilinario nihil ad historiam pertinentibus principiis 
orsus est, ( Lib. m , c. 8.) Le président de Brosses a donné à ces 
premières pages, jusqu'au portrait' de Catilina, le titre àe préface^ 
et les a détachées du reste de Touvrage. De même a fait Kunhardt , 
dans son édition de la Catilinaire publiée à Lubeck en 1789. Ici' 
omnis homines est une contraction de omneis , à l'imitation des 
Grecs, Il y en a des exemples dans Térence et même dans Virgile. 
Voyez une note de Rivius dans le Salluste Variorum, 

a. Obscurément pour silentio : la traduction littérale dans le 
silence eût été infidèle en présentant un non-sens; car Salluste 
invite les hommes qui veulent prévaloir sur les autres animaux, 
non pas à parler, mais à faire parler d*eux. De Brosses et Du- 
reau de Lamalle ont employé une paraphrase : sans se faire con- 
naître, dit le premier; sans laisser de traces , dit le seconà\ dans 
Voubli (MoUevault) , dans V obscurité fit le silence (Le Masson). 
Cette version a été adoptée par Beauzée, d'Otteville, Billecocq 
et Lebrun. Le mot obscurément , que j'ai préféré, me paraît ré- 
pondre à la concision latine : j'ai balancé long-temps si je ne 
mettrais pas inconnu et sans nom ; mais y autant que possible , un 
traducteur de Salluste doit éviter la paraphrase. C'est faute de 
s'être imposé cette loi que Dureau de Lamalle, malgré tout son 
talent, est demeuré fort au dessous de son modèle et de lui-même. 

3. Dans Vâme et dans le corps. Salluste a pris le fond de ces 
idées dans le i®*" chapitre de la Politique d'Aristote : « Tout ani- 
mal est composé de corps est d'âme. Celle-ci commande, l'autre est 



NOTES DE LA CONJURATION DE CATILINA. laS 

essentiellement obéissant. Telle est la loi qui régit les êtres vivans , 
lorsqu'ils ne sont pas viciés , et que leur organisation est dans la 
pâture.... Je ne parle pas de ces êtres dégi'adés chez lesquels le 
corps commande à Tâme : ceux-là sont constitués contre le vœu 
de la nature. » {Traduction de Champagne.) 

[\. Le corps à obéir. Salluste, au chapitre i®*" de Jugurtha^-pTé- 
sente la même idée : Seddux, atque imperator vitœ mortalium, 
animas est. On peut voir dans la note qui précède, qu'elle est imitée 
d'Aristote. Sénèque (épît. cxiv) a dit : Rex noster est animas. 

Lactance cite ce passage dans son traité de Origine erroris , et 
ce qu'il dit à ce propos est curieux : f< Dans cette alliance du ciel 
et «de la terre, dont l'homme est l'expression et l'image, la sub- 
stance la plus sublime vient de Dieu : c'est l'âme qui possède l'em- 
pire sur le corps; la substance la plus grossière est le corps qui 
vient du démon : et c'est le corps qui, formé de terre, doit être 
soumis à l'ârne , comme la terre au ciel. Il est comme un vase, 
dont l'esprit , qui vient du ciel , se sert comme d'une demeure 
temporaire. L'âme et' le corps ont chacun leurs fonctions dis- 
tinctes : de façon que ce qui vient du ciel et de Dieu commande, 
et que ce qui vient de la terre soit assujetti au démon. Cette vé- 
rité n'a pas échappé à Salluste, ce méchant homme. (Ici Lactance 
cite le passage depuis ces mots : Sed omnis , jusqu'à ceux-ci : ser- 
vitio magis utimur, puis il ajoute : ) A merveille , s'il eût aussi 
bieb vécu qu'il a parlé. Il fut assujetti en esclave aux plus hon- 
teuses voluptés; et sa conduite dépravée donna le démenti à ses 
paroles. » (Liv. ii, page ao6 de l'édition de Leyde, 1660.) 

5. La plus longue mémoire. Ces pensées se trouvent noblement 
imitées dans VIphigénie de Racine, où Achille s'exprime ainsi : 

Je puis choisir, dit-on, ou beaucoup d'ans sans gloire, 
Ou peu de jours suivis d'une longue mémoire; 
Mais puisqu'il faut enfin que j'arrive au tombeau , 
Voudrais-je, de la terre inutile fardeau, 
Trop avare d'un sang reçu d'une déesse, 
Attendre chez mon père une obscure vieillesse; 
Et, toujours de la gloire évitant le sentier, 
iVe laisser aucun nom, et mourir tout^ entier ? 
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Ali! ne nous fbnnons pas ces indignes obstacles; 
L'honneur parle, il suffit; ce sont là nos oracles. 
Les dieux sont de nos jours les maîtres souverains^ 
Mais , seigneur, notre gloire est dans nos propres mains. 
Pourquoi nous tourmenter de leurs ordres suprêmes? 
Ne songeons quà nous rendre immortels comme eux-mêmes. 

Iptù génie, acte x, se a. 

6. Qu'à la vertu. Ici le mot virtus , selon la remarque de Kon- 
hardt , a le sens général de Tà^sni des Grecs : pourquoi d'esti- 
mables traducteurs n*ont-i]s pas osé le rendre par vertu? Beauxée 
dit talens distingués, ce qui est bien faible; Durean, perfecffons 
de V esprit y triste paraphrase; Lebrun, dons de V es prit; Billecocq, 
les vertits, contre-sens. Avec Desmares, de Brosses, Le Masson, 
Mollevault, je n'ai pas hésité à employer le mot de vertu, qui 
dans notre langue n'a pas un sens beaucoup plus restreint que le 
virtus des Latins , en ce qu'il offre aussi le sens de vis animi, Fir- 
tus, ait Varron, est utviri vis, {De Lat.ling,, c. iv.) 

7. Il faut réfléchir. Imitation de Thucydide. Mo'voi «^àp Ix^uai 
â àv iirivoiQawat, ^là to TXyjdoi.y ttiv iniyti^'^ai^ woieîffôai «v âv yttùui 
(lib. I, c. 70); et de cet autre endroit : Kat aùrol yîtoi xpîvop.8v 
-ye ^ lv6upi.oufi.66tt op6w; roc. wpà-yfxaTtt > où touç Xo'-youç toIç ^p-yoi; pXotêiQv 
TQ'yoûfxevoi , àXkk [i.ïj irpo^K^axôrivai (i.ttXXov Xo'-jfu» wpo'repov t ^wl â ^eî Ijp-yw 
iXÔÉtv (lib. II, c 40). On lit également dans Isocrate, Discours 
à Démonique : BouXtûou {iev Ppa^t©;, iwtTsXet ^ï Taxfwç rà «^o'Çavra : 
et dans Démosthène , première Philippique : Aeî pouXeû tarai 19' 
•^(Tuxittç, -TTOieiv ^è Ttt (^oÇavTtt pueTa a-reouf^^ç. La même pensée se trouve 
reproduite dans le discours sur la paix, de Démosthène, et dans 
deux autres passages d'Aristote et de Diogène Laërce. 

Il n'est pas, pour ainsi dire, un mot de ce i®' chapitre de la 
Catilinaire qui n'ait été cité comme exemple par les grammairiens 
et les scoliastes. Voyez Nonius Marcellus de Varia verbor. signif,; 
DowAT et ËuGRAPHius sur Térence. 

8. Dans Vorigine des sociétés, les rois. C'est encore d'Aristote 
que Salluste a pris cette idée que les rois ont été le; premier pou- 
voir établi sur la terre. « Cicéron dit également dans le traité des 
Lois (liv. tiî, ch. a) : Omnes antiquœ gentes regibus quondam 
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paruerunt, Justin s'exprime de roéme en commençant son Histoire : 
Principio rerum , gentium nationumque impeiium pênes reges erat. 
Saint Augustin, dans la Cité de Dieu^ où il reproduit presque tout 
le préambule de Salluste, cite ce passage depuis ces mots : Igitur 
initio reges, jusqu'à ceux-ci : satis placebant; d'abord au cha- 
pitre 10, puis au chapitre 1/4 du livre m. Il cite dans ce même 
chapitre 14 le passage suivant, depuis Postea vero, jusqu'il insd- 
tuerat dicere, 

9. Au plus capable. Heureuse expression indiquée dans le 
commentaire de M. Burnouf. 

10. Sont vouées à V oubli, Sénèque, dans §on traité de ia Briè- 
veté de la vie, a emprunté à Salluste plusieurs pensées. Voyez 
la traduction que nous avons faite de ce traité au tome m du 
Sénèque de la présente Collection. 

11. Le mérite de bien dire. Plusieurs' traducteurs ont fait rap- 
porter ce bene dicere à reipublicœ, et ont dit : a S'il est beau de 
bien servir sa patrie, il n'est pas indifférent non plus d'en bien 
parler. » Ces antithèses complètes et symétriques jusqu'au bout 
sont peu dans le genre de Salluste. Il n'avait pas tant d'esprit que 
les traducteurs qui ont voulu Fhabiller à la moderne. 

12. Le récit, La plupart des traducteurs ont mis lé style, ils 
ont rapetissé ou plutôt ils n'ont pas compris la pensée de Salluste 
qui ne s'occupe pas ici de la forme du style, mais du fond même 
du récit; et ce qu'il dit ensuite le prouve. 

i3. Et mensonge. Encore une imitation de Thucydide : XaXewiv 
TO [teTpicdç eî-îTEiv' T6 -jfàp Çuv6i(^û)ç jcfti ÊUvouç àxpoaxYjç Tàx,'av Ti h^tiQ'çi' 
^iùç -jrpo; à pouXerai ts xal IttiaraTat vofiiaeie ^vjXouaôat' te aweipoç iart 
wXetovàîîeaôai (^là cpôovov , et rot uwèp nriv éauTot; çuaiv àxouoi. Mexpt 'yàp 
Tou ^£ àvexTol 01 eiratvoî iiffi Treptstvat (^pàaai rt wv ïixouae* tw ^WepêàX- 
Xov* Ti aÙTwv çôovouvTgç Ti^Yi Kcd àffiarouaiv. (Lib. il, C. 35.) 

Ce passage de Salluste a été cité par Grégoire de Tours , le père 
de notre histoire nationale. Après avoir , au commencement de 
son septième livre, fait un éloge touchant des vertus du saint évê- 
que d'Albi, Sauve, son ami, il ajoute : « En écrivant ceci, je crains 
que quelque lecteur ne le trouve incroyable, selon ce qu'a écrit 
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Salluste dans sou histoire : » puis il rapporte le passage depuis 
les mots Vbi de magna virtute, jusqu'à ceux-ci : profalsis ducit, 

14, A V étude. Ici studio ne signifie pas par goût comme l'ont 
entendu les traducteurs , mais étude : ce qui le prouve , ce sont 
ces mots a quo incepto studio , qui sont dans le chapitre suivant. 
Ce rapprochement ne peut laisser aucun doute sur le sens que 
j'ai adopté : de même que plus bas on ne saurait interpréter rai- 
sonnablement servilibus officiis , sans se reporter à l'expression 
corporis servitio utimur du chapitre i*"". Voyez la note 16. 

i5. A la haine» Salluste , ainsi que nous l'avons dit dans sa vie, 
écrivait cette histoire peu de temps après son expulsion du sénat. 
On voit qu'il cherche à pallier les motifs de sa disgrâce, comme s'il 
eût été mal-à-propos confondu par la calomnie avec d'autres per- 
sonnes plus justemetit décriées. « Cependant , » ainsi que l'observe 
de Brosses, a il ne se mit pas en peine de lui imposer silence 
dans la suite par une conduite plus régulière. » 

16. Qui ressortent du servage corporel. Pour comprendre ce 
passage, ce que n'ont pas fait les nombreux traducteurs qui ont 
mis ici occupations serviles , il faut se reporter à ce que Salluste a 
dit en commençant : Corporis servitio magis utimur. Ils n'enten- 
daient pas mieux ce passage, Symm'&que qui en a fait un sujet 
d'accusation contre notre historien, et l'abbé ïhyvon qui a écrit 
une très-longue dissertation pour le justifier. Lisez l'interpréta- 
tion donnée par M. Bumouf. Voyez la note i4 ci-dessus. 

17. Lucius Catilina. Lucius Sergius, surnommé Catilina, c'est- 
à-dire le pillard (voyez Festus , au mot Catillatio) , était de l'il- 
lustre maison patricienne Sergia, qui faisait remonter son origine 
à Sergeste , l'un des compagnons d'Énée. Le président de Brosses 
a donné la généalogie de cette maison. Nous n'en extrairons que 
l'article qui concerne le héros de cette histoire, en y faisant quel- 
ques changemens. « L. Sergius Catilina (pillard), fils de Quintus , 
petit-fils de Marcus, naquit vers Van de Rome 646, questeur en 675 
ou 677, lieutenant de l'armée de C. Scribonius Curion, proconsul 
en Macédoine en 680 , préteur en 686 , gouverneur d'Afrique 
en 687 j brigue le consulat, est, par arrêt du sénat, obligé de se 
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désister de sa candidature, conspire une premièi'e fois contre Rome 
en 688; éprouve un second refus dans la demande du consulat, 
conspire une seconde fois en 690; éprouve un troisième refus, 
l'an 691, forme alors une troisième conspiration. Le motif du 
premier refus qu'avait éprouvé Catilina , provenait de ses concus- 
sions en Afrique. Son accusateur fut le jeune Clodius, qu'ont dans 
la suite immortalisé ses crimes et son inimitié contre Cicéron. 
Catilina fut marié deux fois. On ignore le nom de sa première 
femme ^ dont il eut un fils qu'il empoisonna, dit-on, de concert 
avec sa seconde femme , Aurélia Orestilla , fille de Cn. Aurelius 
Orestes, qui fut préteur l'an de Rome 679. Catilina eut une sœur, 
Sergia, qui fut mariée à Q. Cécilius, chevalier romain, avec la* 
quelle il eut un commerce incestueux. 

18. Esprit audacieux y rusé, « A dire vrai, observe Saint-Évre- 
mont y les anciens avaient un grand avantage sur nous à connaître 
les génies par ces différentes épreuves où l'on était obligé de pas- 
ser dans l'administration de la république ; mais ils n'ont pas eu 
moins de soin pour les bien dépeindre; et qui examinera leurs 
éloges avec un peu de curiosité et d'intelligence, y découvrira une 
étude particulière et un art infiniment recherché. En effet, vous 
leur voyez rassembler des qualités comme opposées qu'on n'ima- 
ginerait pas se rencontrer dans une même personne ixinimus au- 
daXf subdolus; vous leur voyez trouver de la diversité dans cer- 
taines qualités qui paraissent tout-à-fait les mêmes , et qu'on ne 
saurait démêler sans une grande délicatesse de discernement : 
suôdoius, variuSj cujuslibet rei Simulator ac dissimulator, 

« Il y a une autre diversité dans les éloges des anciens, plus dé- 
licate, et qui nous est encore moins connue : c'est une certaine dif-^ 
fërence dont chaque vice et chaque vertu est marquée par l'impres- 
sion particulière qu'elle prend dans les esprits où elle se trouve. 
Par exemple..., l'audace de Catilina n'est pas la même que celle 
d'Antoine. 

1 Salluste nous dépeint Catilina comme un homme de méchant 
naturel , et la méchanceté de ce naturel est aussitôt exprimée : sed 
ingénia maloque pravoque. L'espèce de son ambition est distinguée 
par le dérèglement des mœurs, et le dérèglement est marqué, à 
l'égard du caractère de son esprit, par des imaginations trop 
II. 9 
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▼astes et trop élevées : vasius animus immoderata^ incredibilia, 
nimis alHiy semper cupiebtU, 11 avait Tesprit assez méchant pour 
entreprendre toutes choses contre les lois, et trop vaste pour 
«e fixer à des desseins proportionnés aux moyens de les faire 
réussir. » 

19. Son esprit exalté. Saint-Ëvremont , qui a traduit cette ex- 
pression vastus animus par son esprit vaste , fait une dissertation 
très-ingénieuse sur la signification du mot vastus, « 11 me prend 
envie de nier, dit-il, que vaste puisse jamais être une louange, 
et que rien soit capable de rectifier cette qualité. Le grand est une 
perfection dans les esprits; le vaste est toujours un vice. L'étendue 
juste et réglée fait le grand ; la grandeur démesurée fait le yaste. 
Vastitasy grandeur excessive. Le vaste et l'affreux ont bien du rap- 
port.... Fastus quasi vastatus. » Après avoir prouvé qu'appliquée 
aux solitudes , aux forêts , aux campagnes, aux rivières, aux ani- 
maux, aux hommes, vastos cjrclopas, vasta se mole moventem 
Polyphemum , l'épithète de vastus n*est jamais prise en bonne 
part, Saint -Évremont examine particulièrement ce que c'est 
qu'un esprit vaste. « Vaste , dit-il , se peut appliquer à une imagi- 
nation qui s'égare , qui se perd , qui se forme des visions et des 
diimères. Je n'ignore pas qu'on a prétendu louer Aristote en lot 
attribuant on génie vaste.... On a dit qu'Alexandre, que Pyrrhus, 
que Catilina, que César, que Charles^-Quint, que le cardinal de 
Richelieu, ont eu un esprit vaste ; mais si on prend la peine d'exa^ 
miner tout ce qu'ils ont fait, on trouvera que les beaux ouvrages, 
que les belles actions doivent s'attribuer aux antres qualités de leor 
esprit, et que les erreurs et les fautes doivent être imputées à ce 
qu'ils ont eu de vaste. » 

Après avoir prouvé sa thèse à l'égard d' Aristote, d'Alexandre, 
de Pyrrhus , Saint-Évremont airive à €atilina. « Il aspira , dit- il y 
aux emplois qoe Pompée sut obtenir; et si rien n'était trop grand 
pour le crédit de Pompée, rien n'était trop élevé pour l'ambition 
de Catilina. L'impossible ne lui paraissait qu'extraordinaire, l'ex- 
traordinaire lui semblait commun et facile. Fastus animus immo^ 
derata, incredibilia , nimis aita, cupiebat. Et par là tous royes 
le rapport qu il y a d'un esprit vaste aux choses démesurées. Les 
gens de bien condamnent son crime , les politiques blâment son 
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eelitiprise comme mal conçue; car tons ceux 4^ui ont voula op- 
prixmer la répubHque, excepté lui^ ont en pour eux la faireur du 
peuple ou l'appui des légions. Catilina n'avait ni l'un ni Fautre de 
ces secours : son industrie et son courage lui tinrent lieu de toutes 
choses dans une affaire si grande et si dif&cile, etc. » 

ao. Depuis la dictature de Z. Sytta. Catilina fut un des satel^ 
lit^ les plus cruels de Sylla, qui le mit à la tête d'un certain 
nombre de soldats gaulois chargés d'égorger Nannius TitiniuS) 
X4. Tanasius et divers autres chevajiers romains (Q. Cigé&on, de 
Petitionei consulatus , c. 11). « Mais ce fut au milieu d'eux, dit 
Q. Cicéron [ibid.)^ qu'il assassina de ses propres mains le mari 
de sa sœur, Q. Cécilius, etc. » [Foyez la note précédente.) Rien 
n'égale les cruautés qu'il exerça sur le préteur M. Marins Grati- 
dianus, oncle de Cicéron par sa sœur, et de la famille de Marins. 
Catilina le tira de sa main d'une étable où il s'était caché , le 
chassa devant lui à coups de bâton par toute la ville jusqu'au- 
delà du Tibre, et l'immola aux mânes de Lutatius, devant le tom- 
beau de cette famille. Là , il lui fit successivement briser les jam- 
besy arracher les yeux , couper Içs oreilles, Ja langue et les mains. 
Voyez sur ce fait {es auteurs indiqués dans la note 34 des Frag^ 
mens, tome i, page 3^7 de notre Salluste; .et les ch. 11 et lu du 
discours de Petiiione consu/cUus. 

ai. Le luxe et t avarice^ 11 faut comparer ce morceau avec le 
portrait de Catilina trdcé par Cicéron dans le discours pro Cœlio 
(c. y). On y remarquera lès mêmes contrastes que dans le tableau 
dessiné par Salluste. En effet, selon Plutarque, « il était à la fois 
hardi et hasardeux à entreprendre de grandes choses^ c«iute- 
lenx et malicieux de nature. » Dans les fragmens du discours in 
Toga candida, Cicéron revient encore sur le caractère de Cati- 
lina ; et dans le discours plusieurs fois cité en la note précédente , 
Q. Cicéron s'exprime ainsi sur Catilina : « De q^el écht, ^mé$ 
dieux! brille votre autre rival? Aussi noble que le premier, 
a-t-il plus de vertu? non, mais plus d'audace. Antoine. craint 
jusqu'à son ombre : Catilina ne craint pas même les lois. » (Ch. 11.) 
Pour compléter les documens sur le caractère de Catilina, on 
peut voir ce que nous avons dit dans nos Observations sur la Con- 
juration, 

9- 
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22. Le sujet même* Tacite a imité Saliuste : Res poscere vi- 
detury quia itemm in menûoneni incidimus viri s<Kpius memommii, 
ni vitam studiumque ejus paucis repetam. {HisL lib. iv.) 

23. Puis par quel changement insensible. Le commentaire de 
M. Burnouf , qui m'a fourni l'expression de principes pour rendre 
instituta, offre des observations précieuses sur la construction de 
cette phrase, dans laquelle le verbe disserere a pour sujet à la 
fois et V2iOCu&?X\î instituta et ces liaisons pronominales quomodo, 
puis quantamque, M. Burnouf cite un exemple analogue dans notre 
langue : 

Yous-méme de vos soins craignez la récompensw. 
Et que, dans votre sein ce serpent élevé. 
Ne vous punisse un jour de l'avoir élevé. 

Des critiques ont blâmé cette nouvelle digression de Saliuste; 
mais c'est à tort , car elle rentre parfaitement dans le sujet. Scali- 
ger et M. Burnouf l'ont pleinement justifiée. 

24. Des Troyens fugitifs. Tradition fort contesléc {voir à ce 
sujet la note 8 du président de Brosses sur V Histoire de la Con^ 

Juration, et, dans V Histoire romaine de Niebuhr, l'article intitulé 
Énée et les Troyens dans le Latium). — Au surplus^ par ces mots 
sicut ego accepi, Saliuste semble exprimer lui-même du doute à 
cet égard. En général, ceux ^ni lisent les historiens romains ne 
font pas une attention assez sérieuse à ces formes dubitatives^ qui 
indiquent chez ceux-ci peu de foi à leurs antiquités nationales. 
Ce passage, depuis ces mots : Urbem Homam , jusqu'à ceux-ci : 
incertis vagabantur, est cité par saint Augustin , de Civitate Deiy 
lib. III, c. 3. 

25.' En recevant des services, Oô ^àp iràaxovTtç e5 , àXXà ^pôvTtç, 
xTtt(it9a Toîïç çîXooç. (Thucyd., lib. 11, c. l\0,) La même pensée 
se trouve dans la Guerre de Jugurtha : Bénéficia dare, invitus 
accipere. 

26. Un pouvoir annuel et deux chefs. Encore un passage rap- 
porté par saint Augustin {de Civitate Dei, lib. v, c. 12). Puis il 
ajoute : Consules appellati sunt a consulendo. Voltaire , dit le 
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P. d'Otteville, avait Traîsemblâbleinent en Tue cet endroit, lors- 
que, dans Rome sauvée, il fait dire à Cicéron par Catilina : 

Vous abusez beaucoup, magistrat d'une année, 
De votre autorité passagère et bornée. 

27. Que les gens de bien. Ce trait , d'une éternelle vérité , s'ap- 
plique aux tyrans comme aux rois faibles. Fénelon l'a développé 
d'une manière admirable dans Télémaque : a C'est un crime encore 

' plus grand à Tyr, f«it-il dire à Narbal, d'avoir de la vertu : car 
Pygmalion suppose que les bons ne peuvent souffrir ses injus- 
tices et ses infamies. La vertu le condamne, il s'aigrit et s'irrite 
contre elle. » Et ailleurs : « Le défaut des princes trop faciles et 
inappliqués, est de se livrer avec une aveugle confiance à des 
favoris artificieux et corrompus. Le défaut de celui-ci était, au 
contraire, de se défier des plus honnêtes gens.... Les bons lui 
paraissaient pires que les méchans, parce qu'il les croyait aussi 
médians et plus trompeurs. » (Liv. 111, passim.) 

28. La passion de la gloire. Passage cité, par saint Augustin , 
dans la Cité de Dieu, liv. 11, ch. 18; liv. v, cb. 12. 

29. Point de fatigue extraordinaire. Il y a dans le texte labos, 
Servius nous apprend que Salluste n'écrivait jamais labor (in 
Mneidos \ih, i y v.UL^'i). 

30. La fortune exerce sur toutes choses son influence. Lactance 
cite ce passade dans son traité de Falsa sapientia, pour établir 
l'inconséquence des idées des anciens sur la Divinité : car, dit-il; 
si la fortune gouverne toutes choses, quid ergo ceteris dits loci 
superest? (Lib. ni, pag. 34o.) 

3i. v^ produit de grands écrivains. Le roi 'Louis XII parlait à 
peu i)rès de même des Français.... Il s'accorde avec Salluste en ce 
qui regarde les Grecs , et pense différemment à l'égard des Ro- 
mains. Tous deux ont raisonné juste relativement au temps où ils 
vivaient, lors duquel leurs nations n'avaient pas encore en d'his- 
toriens comparables à ceux des Grecs. Ce prince avait coutume 
de dire « que les faits des Grecs étaient peu de chose par eux- 
mêmes j mais qu'ils les avaient rendus grands et glorieux par l^ 
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sublimité de leur éloquence; que les Français avaient fak quan- 
tité de belles actions, mais qu'ils n'avaient pas su les écrire : que 
les Romains, parmi tous les peuples, étaient ceux qui avaient en 
même temps acconipti beaucoup d'exploits glorieux, et su les 
écrire et les raconter dignement. » (De Brosses.) 

3a. Que sur h penchant naturel. Encore une pensée de Salluste 
citée par saint Augustin [de Civitate Dei, lib. i, e^ 17 et iS). 
C*est ainsi que Tacite dit des Germains t Plus ibi mores valertÊ 
quant alibi bonœ leges (c. Xix) ; et Justiti , des Soytbels : JusUtim 
gentis ingénus culta, non legibus (lib* 11, c. t)^ et Virgile, des 
Latins : 

' Neve ignorate Latinos, 

Saturai gentem, hand vindo, nec legibus œqoaoi, 
SpoDte sua, veterisque dei se more tenentem. 

JEneidoê lib. tu, y. 202. 

On voit qu*ici la poésie et Tbistoire sont d*accord pour attri- 
buer à des peuples au berceau des vertus supposées. Il ne faut 
que lire les commencemens de V Histoire romaine, dans Tite-Live 
et Denys d*Halicarnasse, pour s'assurer combien est flatté ce 
portrait tracé par Salluste. Sur ces mots, concordia maxima, 
d'Otteville a dît, avec vérité : a Trouverait-on, dans les siècles 
qui précédèrent la destruction de Carlbage, deux années où les 
Romains aient été parfaitement unis? » — M. Burnouf, après 
avoir remarqué que cette tournure , non legibus magis quam na- 
^nra^est tout-à^fait tJmcydidéenne , cite enc6re un pcissagede ce 
niéme historien qui a un rapport éloigné avec la pensée expri-^ 
mée ici par Salluste : EL.. ji.tj (ait* v^juav tottXsIov T^rpowiÉT ^v^ptiaç 
èOeXoitxev xiv^uvtuiiv. 

33. Contrfi l* ordre du général, Ot^ connaît TinflexiMe mais po- 
litique rigueur avec laquelle le dictateur À* Postumius et le co^ 
sul Manlius Torquaius condamnèrent leurs enfans à la mort* 

54. Ils aùnaient mièuJb pardonner que punir. Saint Augustin,, 
dans son Épitre adre^éé à Marcellina, s'exprime ainsi : Ûignum 
esset éxsurgere civitatem quce tôt gentibus imperitaret : quod ac- 
cepta injuria^ ignoscere quam pèrsequi malebant. Cicéron [Tus- 
mU y) ; Accipère quamfacere pràestat injuriam. 
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35. Des nations farouches, — Natio exprime an sens bien plus 
restreint que celui de gens. Gens signifie une grande hation : 
rtatio une peuplade. Natio sub gente comprehenditur , dit Gessher, 
dans son Trésor de la langue latine, La justesse de cette observa- 
tion se confirme encore par ce passage de Salluste , où Ton voit que 
populi ingentes est mis en opposition avec nationes ferœ, Ovide a 
dit dans le ii* livre de ses Métamorphoses : 

Cumque suis tolas populîs incendia gentes 
In cinerem vertunt.... 

36. Carthage, rivale de l'empire romain. Comparez cet aperçu 
moral de V Histoire romaine avec les Fragmens vi, vu, vui, ix 
et X de la Grande histoire de Salluste; et vous trouverez que cet 
historien se répète, tant il avait la manie des lieux communs 
d'une morale fausse par son exagération et des tableaux de fan- 
taisie. iK/onmi delineatio ex lubidine magis quam ex vero facta , 
dit le commentateur Kunhardt. 

37. Qu'embarras et misère, — Voyez le début du ch. xli de 
Jugurtha et la note 59 qui y correspond. 

38. Pour en exprimer une autre par leur langage, 

Éxdpoc ^àp (4.01 xiîvoç 6(MÎ)C At^ao 'iruXiriaiv 

ô; y^ht^m (4.tv xsudei Ivl çpealv, âXXo ^l pàl^ei. 

HoBfSRi lUados lib. ix, t. 3i3. 

AiatT^-yXorriç irpofiTo , 5<Tflt \l^ Iç^ptv lirl ']fyfiS(4.T);. (Herodianus, in Sever,, 
lib. II, c. 35.) 

39. Fait sa passion des richesses, Caton, cité par Aulu-Gelle, 
avait dit : Avaritiam omnia vitia habere putabant [voyez Aulit- 
GsLLS, liv. III, ch. i). Les mêmes idées que Salluste expose ici et 
dans le chapitre suivant se trouvent présentées en d'autres termes, 
dans sa première lettre' à César , passim, 

40. Après que X. Sylla , dont les armes avaient reconquis la 
république, sur Marins, Cinna et Carbon. On lit dans VEpitome 
de Tite-Live, livre lxxxiii : Recuperata republica , pulcherrimam 
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vkioriam cmdelitate , quanta in nuilo hotninum unquam fait , in- 
quinavit, — Voyez aussi Valâ&b-Maxime , liv. ix, ch. xi, n** 2; 
Plutarque, Fie de Sylla; Salluste, dans sa deuxième lettre à 
César, ch. iv, an itla jusqu'à atqtte crudelia erant; Lugaih, 
Pharsalcy liv. 11, p€issim. 

41. En Asie. — In Asia^ version adoptée par M. Burnouf , contre 
l'avis de Cortius : Nam hic dicere non vult Sallustius Sullam in 
Asiam duxisse exercitum^ sed in Asia solitum fuisse ducere seu 
regere^ quod indicat verbum frequentandi ductaverat. 

l\i. Défaire V amour et de boire, — Amare, potare. A ment, 
potent, dit Marins dans le discours que Salluste lui ^rèie{Jitgurt/ia, 
ch. Lxxxv, pag^ id^ et note 192). 

43. Aux particuliers et au public. Ces expressions, et privatim 
et publiée , se trouvent au commencement de la dernière Ferrine : 
Quin Ferres sacra profanaque omnia et privatim et publiée spo- 
liavit. Si le P. d'Otteville avait fait ce rapprochement , il n'eût 
pas 9 sur la foi du journal de Trévoux, commis dans sa seconde 
édition un énorme contre-sens, qu'il avait évité dans la première, 
.et qui consiste à dire les enlever pour les particuliers ou pour 
l'état, 

44* La pauvreté devint un opprobre. Contra Thucyd., lib. 11, 

c. [\0 \ Tb TTÉvecrôai 005^ éjAoXo'YeTv rivi aiT^pov. 

45. Pe la pudicité. — Pudorem, pudicitlam, Pudor, pudeur, 
crainte des choses honteuses, /7z/e^^2/r^ honneur, chasteté, Pudici- 
tia, éloignement pour là débauche. Salluste emploie encore une 
fois ces expressions simultanément dans sa première lettre à César 
(ch. vi) : Ubi divitiœ clavœ habenlur, ibi omnia bona vilia sunt, 
/ides , probitas, pudor, pudicitia. C'est ce que n^a pas vu d'Otte- 
ville en substituant amicitiam kpudicitiam ; non plus que Beauzée 
et Lebrun qui mettent ici trois mots : pudorem, amicitican , pu- 
dicitiam. 

46. Couvertes de constructions. 

Contracta pisces aequora sentiuDt 
Jadis in altum molibus..,. 

HoRATiiis, Carnùnum Itb. m, ode i. 
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On a cru qne S«illuste faisait ici allusion au faste de LucttUus 
(vojrez Velleius Paterculus , liv. ji). 

47. Toutes les terres et toutes les mers. 

Et qusentorum terra pelagoque cibonim 
Ambitiosa famés, et lautae gloria mensœ! 

i.ucAvns, Pharsaliœ lib. iv, v. 375. 

48. L'infamie, la misère ou le remords, — Quis teta Italia, 
dit Cicéron, veneficus, quis gladiator, quis latro, quis sicarius, 
quis parricida, quis testamentorum subjector, quis circumscriptor, 
quis ganeoy quis nepos, quis adulter; quœ mulier infamis , quis 
corruptor juventutis , quis corruptus invenin potest, quis se cum 
Catilina nonfamiliarissime vixisse fateatur? [CatiL 11, c. 4; voy^ez 
aussi le discours de Petitione consulatus, c. 11.) 

49. L'intimité, « Il avoit, dit Plutarque, corrompu une partie 
de la jeunesse. Car il leursubroinistroil à chacun les plaisirs aux- 
quiels la jeunesse est encline, comme banquets, amours de folles 
femmes, et leur fonmissoit argent largement pour soutenir toute 
cette dépense. » ( f^ie de Cicëron,) 

50. Une vierge de noble famille. Quelle était cette jeune fille? 
on l'ignore. Selon Lucceiu^, qui avait écrit contre Catilina un ou- 
vrage qui n'existe plus, Catilina eut sa première intrigue crîmi- 
nelle avec la femme d*Aurelius Orestes, qui fut depuis sa belle- 
mère , et prétend que cette même Orestilla , qu'il épousa dans la 
suite, était née de ce commerce. « La même intrigue , dit Cicéron , 
(Fragm, orat, in Toga candidà)^ lui a produit une fille et une 
épouse, V 

5i. Une vestale. Cette ayenture arriva Tan de Rome 681. La 
vestale se nommait Fabia Terentia : elle était sœur de Terentia , 
femme de Cicéron (Asconius, in Toga candidd). Au surplus, si 
Catilina fut trouvé dans l'appartement de cette vestale, les suites 
de ce rendez- vous ne furent pas assez constatées; et, malgré la 
véhémence des accusations de P. Clodius, Pison , qui prononça pour 
elle un plaidoyer admirable, selon Cicéron {B/utus, ch. Lxviiijj^ 
la fit acquitter. 
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SoÎTant le président de Brosses , la vierge de noble famille et la 
vestale, séduites par Catilina, étaient une seule et même personne : 
Il débaucha, dit- il, une fille de qualité , prétresse de Festa. Tous 
les autres traducteurs les ont distinguées, et la répétition du mot 
cum rend leur interprétation incontestable. 

S%, J cet horrible hymen, Valcre-Maxime raconte ce fait, 
liv. IX, ch. I, n® 9, et Cicéron y fait allusion dans sa i'^* Catilinaire, 
ch. VI ; m|is, selon lui, ce n'était pas le premier crime qu'eût 
inspiré à Catilina son amour adultère pour Aur. Orestilla. Avant 
son fils, il avait fait périr sa première épouse [Tyoyez ci-dessus, 
note 18). 

53. Cn, Pompée. Pompée était alors en Orient, occupé d'a- 
battre les derniers restes de la puissance de Mithridate. a Le luxe 
et la débauche, puis la ruine totale de son patrimoine, qui en fut 
la suite ; enfin Toccasion favorable qui lui of&ait Téloignement 
des armées romaines occupées aux extrémités de la guerre, pous- 
sèrent Catilina à former le détestable dessein d'opprimer sa pa- 
trie. » (Florûs, liv. IV, ch. I.) — Pompée, dit Bossuet, ache- 
vait de soumettre ce vaillant roi (Mithridate), l'Arménie où il 
s'était réfugié, l'ibérie et l'Albanie qui le soutenaient, la Syrie 
déchirée par ses factions, la Judée, où la division des asmonéens 
ne laissa à Hyrcan II , fils d'Alexandre Jannée , qu'une ombre de 
puissance, et enfin tout l'Orient; mais il n'eût pas su où triom- 
pher de tant d'ennemis sans le consul Cicéron, qui sauvait la 
ville des feux que lui préparait Catilina suivi de la plus illustre no- 
blesse de Rome. » [Discours sur Vhistoire universelle , ix^ époque.) 

54. De briguer le consulat. Catilina était incertain s*il pourrait 
briguer le consulat. li était encore sous le poids de l'accusation 
de concussion intentée contre lui par les peuples de son gou- 
vernement d'Afrique. Il ne pouvait, dans cet état d'accusation 
[reatus), remplir la formalité imposée aux candidats, qui consis- 
tait à déclarer sa prétention dans l'assemblée du peuple, vingt-sept 
jours avant l'élection. Catilina fut absous, mais trop tard. 

55. Fers les kalendes de juin. V^rs le i*"" juin , an de R. 690, 
av. J.-C. 64. 
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56. Sous le consulat de L. César et de C, Figulus, L. Julius 
César étatit fils de L. César, qui avait été cotisai Tan 663 : il était 
cousin issu de germain de Jules César le dictateur. Il fat un des 
meilleurs citoyens de son temps. C. Marcius Figulus appartenait 
à la famille plébéienne Marcia. 

57. P, Lentulus Sureu P. Cornélius Lentulus Sura avait été 
consul Tan de R. 683 , avec Cn. Aufidius Orestes; mais les désor- 
dres de sa conduite publique et privée le firent chasser du sénat 
par les censeurs Gellius et Lentulus, Tan de R. 686. Pour y ren- 
trer, Lentulus brigua la préture, et obtint celle de Rome Tannée 
même du consulat de Cicéron. On peut consulter sur ce person- 
nage la 3« Catilinaire de Cicéron. Questeur quelque temps avant 
la dictature de Sylla, Lentulus avait dissipé les deniers publics; 
puis, quand Sylla voulut lui faire rendre compte, il s'en moqua 
et dit qu'il était hors d'état de les rendre, mais qu'il tiendrait le 
gras de sa jambe {sura) pour y être frappé, faisant allusion à la 
punition que s'infligeaient entre eux les enfans qui n'avaient pas 
de quoi payer au jeu. — P, Aulronius Pétus avait été condisciple 
de Cicéron, et son collègue dans la préture* L'an 687, il brigua 
le consulat avec P. Sylla, neveu du dictateur, pour l'année 689; 
et tous deux eurent si ouvertement récours à des menées cou-* 
pables, que le consul C. Calpurnius Pison fut obligé de. porter 
contre les nouvelles brigues une loi très- sévère. Autronius et 
Sylla n'en continuèrent pas moins leurs manœuvres avec succès ; 
ils furent 9 Fan 685, désignés consuls pour l'année suivante, au 
préjudice de L. Manlius Torquatus et de L. Aurelius Cotta. 
Ceux-ci accusèrent leurs heureux rivaux d'avoir acheté les voix , 
et invoquèrent contre eux la nouvelle loi Caipurnia. Leur élec- 
tion lut déclarée nulle, ce qui était jusqu'alors sans exemple 
( voyez CicÉ&oif , pro P, Sylla et pro Cornelio , pâssim ). — 
Lé Cassius Longùms avait été, l'an 690, un des compétiteurs de 
Cicéron et de Catilina dans la demande du consulat. Son embon- 
point , sur lequel Qicéron le raille dans la 3« Catilinaire (ch. vii), 
ne l'empêcha pas de se sauver au plus vite après la découverte de 
la conspiration. On disait de lui qu'il était plus stupide que mé- 
chant. Cependant il souscrivit toujours aux avis les plus cruels : 
ce fut même lui qui se chargea de mettre le feu dans Rome 
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{^voyez AsGQNius, in Toga candidat et ci-dessous notre auteur). 
— C Cethegus, Il a déjà été parlé de ce personnage dans notre 
tome I*'', pages 36 1 et SgS. Il avait été dans toutes les factions, 
ayant d'abord servi Marins, puis Sylla; ensuite il avait été com- 
plice de Lepidus [voyez Cicéron,. 3* CatUiiiairey passim), — 
P. et Ser. Sylla, neveux du dictateur. Il ne paraît pas prouvé que 
Publias ait fait partie de la conjuratioR, du moins si Ton en 
croit Cicéron (pro Sulla, passim), — L. Vargunteius, Salluste 
parle de lui ci-après (ch. xxxviii). Cicéron {pro Sulla ^ c. xi) 
dit qu'il avait subi une accusation pour fait de brigue, et avait eu 
pour défenseur Hortensius. — Q, Annius, Ce sénateur avait été de 
la faction de Marins. Ce fiit lui qui tua de sa main l'orateur Marc 
Antoine (Plutarque, Vie de Marias; Valàre-Maxime, liv. viii, 
ch. 9, n" 2, et liv. ix, ch. a , n° a). — il/. Porcins Leca, de la 
famille des Catons. C'est le même dont le nom est écrit Lecca 
dans la i^ Catilinaire, cb. iv {voye^ le tome xi du Cicéron de 
la Collection). — L, Bestia, L. Calpurnius Pison Bestia , petit-fils 
du Pison qui avait été consul l'an 643 , et qui avait commandé 
dans la guerre de Numidie , fut nommé tribun du peuple Tannée 
même du consulat de Cicéron. — Q. Curius. Salluste parlera 
souvent de ce personnage { ch. xxrii, xxvi, xxxviii, etc.), qui 
déshonorait un sang illustre, sans racheter ses vices par aucun 
mérite. 

58. M. Fulvius Nobilior, d'une des familles les plus illustres de 
la république. Il ne faut pas le confondre avec un autre^ conjuré^ 
A. Fulvius, sénateur, dont Salluste parle ci-après, ch. xxxix. — 
Z. Statilius descendait de Statilius qui commandait la cavalerie 
lucanienne à la bataille de Cannes. Cicéron en parle dans la 
3« Catilinaire (ch. m). — P. Gabinius- Capiton, Cicéron lui 
donne le surnom de Cimher dans la même Catilinaire {ibid,)} il 
était parent d'A. Gabinius sous le consulat duquel Cicéron fut 
exilé, l'an de R. 696. — C. Cornélius était de la maison plébéienne 
de ce nom. Il laissa un fils qui, quelques années après, fut Tun 
des accusateurs de P. Sylla, à l'occasion de celte même conjura- 
tion. A ce catalogue des conjurés, Cicéron joint Q. Magius Chilo, 
Tongillus, Publicius, Cincius Munatius et Fiu^ius. Salluste nomme 
encore ailleurs Septimius, Julius Céparius, Umbrenus, Sittius, 
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Pîson, FuWiuSy Yultureîus, Tarquitias, Manlius, ou plutôt Mal- 
liuSy FlaiDÎnius. 

59. M, Licinius Crassus, Il avait été consul Tan 684. Il parait 
prouvé qu'il était avec César de la première conjuration. Il devait , 
après le meurtre des sénateurs désignés aux poignards des con- 
jurés, être élevé à la dictature et nommer César général de la 
cavalerie. On soupçonna encore d'être de la conjuration , Paulus , 
frère de Lepidus, depuis triumvir, et le consul C. Antonius, col- 
lègue de Cicéron. 

60. Sous le consulat de Z. Tullus et de HT, Lepidus, Tan 688. 
1.. Volcatius Tullus avait été tribun du peuple Tan 678. Cicéron 
en parle avec estime {pro PlanciOy c. xtci). Manius Émilius 
Lepidusy étant questeur Tan 676, fit rebâtir en marbre l'ancien 
pont du Tibre, qui porte encore aujourd'hui le nom de pont 
Émilien. C'est à tort que les éditions de Salluste portent M. 
(Marcus) au lieu de M\ (Manius) Lepidus. 

61. P. Autronius et P. Sylla. — Voyez ci-dessus, note 58. On 
peut consulter de plus le sommaire et les notes de l'oraison pro 
Sylla , dans notre édition de Cicéron ( tome xii ). 

62. Dtms le délai fixé par la loi. — V)>yez ci-dessus, note 55. 

63. Cn. Pison^ de la famille Calpnmia. Cicéron, dan^ son 
Discours ^(/r la Demande du consulat, l'appelle le petit poignard 
de Yl^^pA^ne y pugiuncttlum hispaniense. 

64. Lesnones de décembre. Le 5 décembre* 

65. Aux halendes de janvier. Le 3i décembre. — Les consuls 
L. Cotta et L, Torquatus, — Voyez ci-dessus , note 58 , sur le nom 
P. Autronius. 

66. Aux nones de février. Le 5 février 689. 

67. Des gens de bien. Metellus Creticus et Catulus lui-^éme 
se joignirent en cette occasion à Crassus. 

68. Dans sa province. — In provincia à l'ablatif, avec le mot 
ductabat. Ce sont les mêmes expressions et la même tournure que 
dans le ch. xx. Sulla exercitum quem in Asia ductaverat. Les 
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mêmes édîtenrs qui, dans cet endroit, commettent une faate en^ 
écrivant in Jsianiy la répètent ici en mettant in propînciam, — 
Voyez la note 4 1 ci-dessus. 

69. Cliens de Cn, Pompée. .L*£spagne était plmne d« g««fi dé- 
voués à Pompée, qui long-temps y avait commandé. h&QGmn» 
parle comme Salluste sur ce fait dans ses remarques sur Ip 4t$^ 
cours de Cicéron , in Toga candida. Mais, selon Tacite {Annales ^ 
liv. iv)^ Pison périt par la main des habit ans de Termeste, oà 11 
avait voulu enlever les deniers publics. 

70. Si votre courage. Le président de Brosses observe avec 
raison que ce discours est du nombre de ceux que ThUt^rien -a 
visiblement composés ; car il est clair qu*il n'a pu savoir ce qui 
s'était dit dans les conférences nocturnes des conjurés. 

71. Les mêmes répugnances. Cette expression m'a été inspirée 
par un fameux discours de l'éloquent Manuel, qui a tant fait 
pour la chute d'une dynastie qu'il ne devait pas voir tomber. — ^ 
Cette pensée de Salluste se trouve souvent reproduite chez les 
anciens : Neque est ullum certius amicitiœ vinculum , quam con- 
sensus et societas consiliorum et voluntatem, ( CiCE&o, pro Plancio, 
c. XI.) Salluste lui-même a dit dans son Jugurtha (ch. xxxi) : Ea- 
dem cupere^ eadem odisse,,.. inier bonos amicitia est, etc. 

72. Deux palais ou plus à la suite Vun de Vautre. Ces paroles 
de Salluste rappelimttîe passage d'isaîe (ch« v^ t> S) : « M^lhenr 
à vous, qui joignez des maisons à des maisons , et qui ajoutez 
terres à terres , jusqu'à ce qu'enfin le lieu vous manque ! » 

73. P. Sittius de Nucérie, Ayant été expulsé de Rome pour 
quelque méfait , il ramassa une petite armée , avec laquelle il passa 
d'Espagne en Afrique , où il se maintint jusqu'au temps de la 
guerre civile entre César et Pompée. Il rendit de grands services 
au premier en Numidie, et finit par être tué en trahison par 
l'Africain Arabion , fils du roi Manassès. ' 

74. C, Jntonius , surnommé Hybrida^ le Métis y fils de Marc 
Antoine le célèbre orateur ,'et oncle de Marc Antoine le triumvir. 

75. Remplies de sang humain, Plutarque et Plorus rapportent 
potitiTenent <» ^t, ainsi que Dion Cassius. Cependant le silence 
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absolu de Cîoéron sur une circonstance si affreuse, forme, selon 
de Brosses, une preuve négative bien complète, que ce fait n'est 
qu'un conte inventé après coup. 

76. Fuhie, « Florus, qui la nomme une très-vile courtisane, 
dit le président de Brosses , a sans doute moins égard à sa nais- 
sance qu'à ses mœurs. » C'est elle qui, au rapport de Valère- 
Maxime, dans un grand souper que le greffier Gemellus donna 
au consul Metellus Scipion et aux tribuns du peuple, se prostitua 
aux convives avec Mucia et le jeune Saturninus, ppur faire mieux 
les honneurs du festin (liv. ix, ch. i, n'* 8 ). 

77. L* envie et l'orgueil se turent, Salluste fait des réflexions 
analogues au sujet de l'élection de Marins , dans la Guerre de 
Jugurtha (ch. lxiii et note lao). 

'jS, Mallius. Ainsi l'ont écrit Plutarque, Dion Cassius, Appien 
et d'antiques inscriptions : cependant les manuscrits de Salluste 
portent Manlius. C'était un vieil offîcier qui s'était distingué dans 
les guerres de Sylla, et qui, après y avoir gagné d'immenses ri- 
cliesses, les avait dissipées dans la débauche. 

79. Quelques femmes. Appien nous apprend que Catilina tira 
beaucoup d'argent des femmes de cette espèce , dont plusieurs né 
s'étaient engagées dans le complot que par l'espoir de devenir 
bientôt veuves. 

80. Sempronicy d'une ancienne et illustre maison plébéienne, 
av^t épousé Decimus Junius Brutus,* consul en 677, dont elle eut 
un fils du même nom , qui fut un des meurtriers de César. 

81. D'une audace virile, « L'esprit hardi d'une femme volup- 
tueuse, telle quêtait Sempronia, dit Saint-Évremont , eût pu 
faire croire que son audace allait à tout entreprendre en faveur 
de ses amours; mais comme cette sorte de hardiesse est peu propre 
pour les dangers où l'on s'expose dans une conjuration, Salluste 
explique d'abord ee qu'elle est capable de faire par ce qu'elle a 
fidt auparavant : quœ multa sœpe, etc. Voilà l'espèce de son au- 
dace exprimée. Illa iaxi chanter et danser, non avec ks façons, 
les gestes et les mouvemens qu'avaient à Rome les chanteuses 
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et les baladtnes, mais avec plus d'art et de curiosité qu'il n'était 
bienséant à une bonnéte femme : psallere et saltare eleganiius. 
Quand il lui attribue un esprit assez estimable» il dit en même 
temps en quoi consistait le mérite de cet esprit : ceterum ingenium 
ejusy etc. 

8a. Ses dispositions prises. Nous n'aurions pu traduire le his 
que par cette paraphrase, les dispositions dont nous venons de 
parler^ et encore cette tournure n'aurait pas établi la liaison qui 
n'existe pas grammaticalement entre ce chapitre et le précédent, 
qui ne contient que le porirait de Sempronie. His se réfère aux 
dispositions énoncées dans le chapitre xxiv; mais la liaison lo- 
gique existe du moins , puisque Sempronie était du nombre des 
femmes que Catilina avait pour complices et pour auxiliaires. 

83. Le consulat pour Vannée suivante. Cétait la troisième fois 
que Catilina briguait cette dignité. Il était soutenu par le consul 
Antonius; il avait pour concurrent Ser. Sulpicius, L. Licinius 
Murena et Decimus Junius Syllanus, qui avait déjà échoué en 690. 
Cicéron, pour traverser la brigue de Catilina, fit passer au sénat 
une nouvelle loi qui ajoutait à la rigueur des dispositions de la 
loi Calpurnia. Comme Catilina ne put être élu, l'effet de cette 
loi ne retomba point sur Catilina , mais sur Murena , intime ami 
de Cicéron , que Sulpicius et Caton accusèrent d'avoir acheté les 
suffrages. Cicéron le défendit l'année suivante. 

84. L* assurance et un gouvernement. En tirant au sort entre les 
consuls, les gouvernemens, comme c'était l'usage, la Macédoniè 
échut à Cicéron, et la Gaule cisalpine à Antoine; mais, comme 
la première de ces provinces était beaucoup plus lucrative que 
l'autre , Cicéron la lui céda. 

85. Contre Cicéron, Les comices dont il est ici question se 
tinrent pour l'élection des consuls de l'année suivante : D. Julius 
Silanus et Murena furent élus. 

86. C, Mallius à Fésules^ Plutarque ( Fie de Cicéron) marque 
que ce Mallius, dont il est parlé au ch. xxiv, avait déjà été en- 
voyé en Étrurie, et était revenu momentanément à Rome pour 
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s'entendre de nouveau avec Catilina, et pour le seconder darft s4 

demande du consulat. 

« « 

87. Sepùmius de Camerie, Hoiiinie obscur de Camerte ou' Co-* 
mène y colonie romaine^ en Ombrie. 

88. C Julius portait un beau nom ^ dit le président de Brosses, 
sans en être plus connu, , 

89. Utiles h ses desseins, Gcéron dit dans la 2e Catilinaire 
(ch. m) : Video, cui Apulia sit attributa^ qui habeat Eiruriant, 
qui agrum picenum, qui gallicum, qui sibi has urbanas insidias 
cœdis atque incendiorum depoposcerit, * - • 

90. Insensible à la fatigue et à V insomnie, Cicéron donne 1^, 
même idée de Tinconcevable activité de Calilina dans sa 3* Cajti- , *^ 
linaire (cb. vu) : Ille erat unus timendus , etc. 

91. Porcius Léca, Cicéron, dans la i" Catilinaire (ch. iv) ef * 
dans le plaidoyer /jo^r Sylla (ch. xviii) parle avec détail de cette . 
réunion qui eut lieu dans la nuit du 6 au 7 novembre chez Porci(is 
Léca. 

9a. Pour que la république n*€prouve aucun dommage. Cette 
formule solennelle investissait les consuls d'une autorité presque 
égale à celle du dictateur. — Ici Tai'dre des faits est interverti 
dans la narration de Salluste. Ce décret, rendu le 20 octobre, 
était antérieur de dix-sept jours à la réunion secrète chez Poe- ' 
cius Léca ( voyez ci-après le Tableau chronologique de la conju- 
ration de Catilina), Les projets de Catilina étant découverts depuis' 
plusieurs jours , c'était le 19 octobre que Cicéron en fit patrt of- 
ficiellement au sénat, qui, le lendemain, porta le décret dont il 
est question dans la présente note. •' 

q3. Le sénateur Z. Sénius lut dar^s le sénat une lettre. Cette *^* 
communication ouvrit enfin les yeux au public sur le projet ^es 
conjurés : encore, beaucoup de gens croyaient qu'on exagérait leA 
choses, et que tout ceci n'itait qu'une querelle, de faction; ordi^ 
naire à Rome entre les grands; Ce préjugé survécut oôme à k • 
mort deCaftiifia, et x)bseurcit la gloire que s'a tlriliuaît'-C^^ron 
d'avoir sauvé Rome. ' * '* 

II. \ lô ■ ' 
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94. Le sixième jour avant les Calendes de novembre. Le 27 
octobre. 

95. Les uns annoncent des prodiges. Cicéron en fait mention 
dans sa 3© Catilinaire {ch. viii), et Pline, Hist, Nat,, liv. 11, 
ch. 5i. 

96. Q. Marcius Kex , consul Tan 686, avait succédé à Lucullus 
dans le conunandement de la guerre contre Mithridate et Tigrane. 
— Q. Metellus CreticuSy consul Tan 685, venait de s'emparer de la 
CÎrète, à la suite d'une expédition qui lui fit peu d'honneur. 
Comme ces deux généraux attendaient aux portes de Rome les 
honneurs du triomphe , ils avaient conservé avec eux leurs troupes. 

• ,97. Q. Pompeius Rufus n'était pas de la même famille que le 

grand Pompé^; il tirait son origine de Q. Pompeius Rufus, qui 

, fut consul avec Sylla en 666, puis gouverneur d'Espagne. C'était, 

"^ dit Cicéron {^pro Cœlio), un homme d'une probité reconnue et 

fort exact à son devoir. 

'98. Metellus CéUr, un des plus honorables citoyens de la ré- 
publique, un de ceux qui secondèrent avec le plus de zèle le consul 
Cicéron. Il descendait de Metellus le Macédomque, fut préteur 
l'an 691 et consul l'an 694. Cicéron, au sortir de son consulat, lui 
céda le gouvernement de la Gaule cisalpine. 

99. Cent mille sesterces, ao,458 fr. 33 c. 

100. En vertu de la loi Plautia^ proposée par le tribun Plau- 
tius Silvanus, l'an ^S^ de Rome, de vi publicay contre ceux qui 
formaient des entreprises contre le sénat, les nuigistrats, qui pa- 
raiêsaient armés dans les rues de Rome, qui, à la faveur d'une 
s^ition, s'emparaient de postes élevés, etc. 

,* 101. L. Paulus, L. Émilius Lepidus Paulus, fils du consul 
Lepidus, qui suscita une guerre civile après la mort de Sylla. 11 
était si jèime a l'époque de la conjuration, qu'il ne put être ques- 
teur qijle quatre ans 'après. Or, il fallait avoir vingt-sept ans pour 
- aspirer à cette magistrature. L. Paulus n'exerçait donc alors au- 
^(mne magistrature; mai* c'était l'usa ge^ à Ronfe que les jeunes 
gens^qui toujsilen^se faire uhe réputation débutassent * par des 
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accusations publiques contre des citoyens puissans. Cicéron (pro 
Vatino i c. x) fait un grand éloge du zèle et du courage que 
montra dans cette occasion L. Paulus Ëmilius, qui fut depuis, 
avec L. César et Cicéron, une des trois principales victimes du 
deuxième triumvirat. 

102. Enfin pour mieux dissimuler, Salluste reprend ici la série 
des faits qui suivirent le conciliabule nocturne tenu chez Léca , « 
et la tentative d'assassinat sur le consul Cicéron. 

io3. Un discours lumineux. C'est un éloge assez froid de la 
i"* Caîilinaire , prononcée le 9 novembre par Cicéron. L'expres- 
sion est vraie cependant, car, dans cette harangue, toutes les cir- 
constances de la conjuration sont si clairement déduites, qu'il 
devenait impossible de la révoquer en doute. Elle fut utile en ce 
qu'elle força Catilina de quitter Home. Le président de Brosses 
prétend rectifier Salluste en donnant à cette harangue l'épithète 
de foudroyante, 

104. Lui permettant d* aspirer à tout. Empruntons ici une 
excellente remarque de goût à M. Bumouf : « Dixit Catilina con- 
juratis : Mala res , spes muito asperlor. — Diqt senatui : Omnia 
hona in spe haheo. In utroque servit causse et tempori. » - 

io5. Citoyen tout nouveau dans la ville de Rome. — Inquilinus 
signifie locataire. D'Otteville a traduit citoyen de Rome par em- 
prunt ^ paraphrase ; Dureau de Lamalle, citoyen d*Arpît difficulté , 
éludée; Billecocq, homme nouveai^, contre-sens, comme il y en 
a tant dans sa traduction. Un homme nouveau était celui qui le 
premier s'élevait aux honneurs curules, ce qui n'a rien de co/n- 
mun avec citoyen nouveau y qui est le sens véritable. 

106. Comme à ces traits contre Cicéron, etc. Ce discours, qpe 
Salluste prête à Catilina, parait controuvé; car s'il avait été réel- 
lement tenu , Cicéron n'eût pas manqué de le rappeler devant le 
peuple. ^ * ■ 

107. L'incendie qu'on me prépare. Celte pajrole menaçante de 
Catilina ^t , selon Cicéron {proMurena, c. xxv ), adressée pài^ 
lui ^ Caton, avant les comices, pour l'élection dc^s tcyi^uls. un 
faute que Salluste a commise ici a été t;eproduite par Vtilère- 

J€). 
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Maxime et par Plutarque; mais comme l'a dit Beauzée, avec plas 
de vérité que de goût : a Cicéron savait son Catilina mieux que 
personne, » et nous devons avec liA rectifier Salluste, qui ne fut 
pas, comme Toratenr romain, en position de tenir note des faits 
de la conjuration, pour ainsi dire jour par jour et d'heure en 
heure. 

io8. La réduction à un quart pour cent. — Argentum œre so- 
lutum est. Mot à mot l'argent fut payé en airain ; c'est-à-dire que 
pour un sesterce qui était d'argent, on donna un as qui était d'ai- 
rain et qui valait le quart du sesterce. Allusion à la loi rendue 
l'an 668, par le consul L. Valerius Flaccus. Turpissimœ legis 
auctor, qua creditoribus quadmntem solvi jusserat. (Vellkios Pa- 
TERCULUS, lib. II, c. a3. ) 

109. Le sénat déclare. Ce fut le troisième décret rendu dans 
celte affaire i^voyez ci-après les Fastes de la conjuration). Ce 
jour-là Cicéron adressa au peuple sa 2« Catlllnaire. 

no. Ces dispositions hostiles. Rapprochez ce qui est dit dans 
ce chapitre et dans le suivant avec les chap. xli et txxxvi de 
Jugurtha^ puis avec nos notes 59 et 199 de la même histoire, 
enfin avec les notes 19, 59 et 63 des Fragmens ^ tome i«' de notre 
Salluste. 

111. Aulus Fuhlus. — Foyez sur ce fait Valere- Maxime , Uv. v, 
• ch. 5, n» 5, et Dion Cassius, liv. xxxvii. 

112. /*. i/>w6A'^«t/tf. C'était un affrffnchi, ainsi que Cicéron nous 
l'apprend dans sa 3® Catlllnaire (ch. vi^. 

i!3. Les Allobroges. Leur république faisait partie de la pro- 
vince romaine dans les Gaules , et comprenait une partie du Dau- 
phijsé et de la Savoie. 

. * I j4. -^- Brutus, L*époux de Sempronie. Voyez ci-dessus notes 
80 jet 81, 

' 1 15. Q. Fablas Saoga. Il descendait de Fabius l'Ailobrogique, 
<|ui avait«éré consul l'an 63) ; et, à ce titre, Sanga était le patron 
des AMobrogcs.. 
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Ii6. Dans la Gaule ultérieure y par C Murena. C'est-à-dire 
dans la Gaule au-delà des Alpes, par rapport à Rome. Des ma- 
nuscrits, et nombre d'éditions, portent ici in citeriore G allia ; 
mais c'est une erreur évidente, et l'on en voit la preuve dans le' 
plaidoyer de Cicéron/7o«r Murena ^ où il parle de la conduite de 
son client dans la Gaule cisalpine ( ch. xli). 

117. L, Bestia. Il avait été désigné tribun du peuple pour 
l'année qui allait s'ouvrir (Plutarque, Vie de Cicéron). Or, dès 
le 10 décembre, il devait prendre possession de sa magistrature, 
et l'exécution des mesures concertées par Lentulus et les autres 
conjurés devait avoir jieu le 17 décembre, époque de la fôte des 
Saturnales ,. qui étidt pour la populace un temps de licence. 

118. Sur cet estimable consul. C'est la seule louange directe qui 
soit donnée à Cicéron dans toute cette histoire; heureusement 
Salluste ne dissimule pas les faits qui font d'eux-mêmes assez 
l'éloge de Cicéron.. 

H9. Cependant les Allohroges. Quel rôle honteux pour des. 
ambassadeurs ! faire ainsi le personnage d'agens provocateurs ! 
Au surplus, Rome se montra peu reconnaissante envers ^ux : elle 
ne fit pas droit aux réclamations de leur république au sujet des 
dettes dont elle était accablée, et les Àllobroges .surent fort mau- 
vais gré à leurs députés de leur conduite. 

120. Celui que je vous envoie. Cicéron, dans la 3* Catilinaircr 
(ch. v), rapporte cette lettre en termes un peu différens. 

121. Aux préteurs L. Valerius Flaccus et C. Pomptinu^^ Ij- V^ 
'lerius Flaccus, de l'illustre maison Valeria, mérita les.remercî- 

mens du sénat pour l'énergie qu'il déploya dans toute cette affaire. 
Au sortir de ta préture, il fut gouverneur de l'Asie Mineure. 
Accusé de concussion Tan ÔgS, par D. Lclius, il eut pour défen- • 
seurs Hortensius et Cicéron, qui le firent absoudre {voyez daiv 
les OEm^res de Cicéron le plaidoyer pro Flacco), — C. Pomptinus 
avait été lieutenant de Crassus dans la guerre des esclaves. Au 
sortii' de sa préture, il succéda à Murena dans le gouvernement' 
de la Gauie ultérieuie. Quand Cicéron fut fait gouveri^ur de 
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Cilicîe , il emmena comme lieutenant Pomptinus , qui contribua 
aux succès que son général obtint dans cette province. 

11^, Cette expédition terminée. Ceci se passa dans la nuit du 
!2 au 3 décembre. Cîcéron raconte les faits à peu près de la même 
manière dans sa 3® Catilinaire (ch. ii). 

123. n fait entrer Volturcius avec les Allobroges, Encore une 
circonstance où Salluste a pour contradicteur Cicéron, qui dit, 
dans .sa 3® Catilinaire ^ qu'il introduisit Volturcius sans les Gau- 
lois, et qu'il ne fij: entrer ceux-ci qu'ensuite. 

ia4. P. Lentulus Spinther, alors édile, etc. Il était parent du 
conjuré. Il fut consul avec Metellus Népos l'an de R. 697, et suivit 
constamment le parti de Pompée. — Q. Cornificius, d'une maison 
plébéienne , avait cette année brigué le consulat avec Cicéron. — 
Cn, Terentius fut préteur l'année suivante. Il était parent du docte 
Varron et de Terentia, épouse de Cicéron. 

ia5. La populace,,., éleva Cicéron jusqu'aux nues. Ici l'on a 
reproché à Salluste de s'être abstenu de détailler les honneurs 
que le sénat rendit à Cicéron , sauveur de la république. Sans 
doute cela peut indiquer dans l'historien quelque partialité contre 
. celui qui est l'objet de cet oubli; mais a-t-on bien fait attention 
que des détails de ce genre entraient peu dans la manière austère 
de notre historien? A.u surplus, Cicéron, dans sa 3® Catilinaire 
«t dans son discours contre Pison , fait lui-même l'énumération 
de toutes les distinctions dont il fut comblé. 

126. Dès que Tarquinius eut nommé Crassus, U paraît hors de 
doute que Crassus et César étaient dans le ^ecret de la conjuration. 
C'çst l'opinion qu'a suivie Voltaire dans sa tragédie de Rome 
sauvée (acte 11, se, 3) : 

CÉSAR. 

J'ai pesé tes projets, je ne veux pas leur nuire; 
Je peux leur applaudir, et n'y veux point entrer. 

^ CATILIVA. 

J'entends : pour les heureux tu veux te déclarer, etc. 

127. Cependarà Q, Catulus, Le président de Brosses accuse 
ici formellement Salluste de calomnie envers Catulus. Toutefois , 
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Plutarque dit bien que cet illustre citoyen fut, ainsi que C. Pison , 
du nombre de ceux qui reprochèrent à Cicéron d'avoir manqué 
l'occasion de se défaire de César, contre lequel on avait tant d'in- 
dices, en e r péchant les chevaliers romains de le tuer. — C. Pison 
avait été consul avec Glabrion l'an 687. Il fut ensuite gouver- 
neur de la Gaule cisalpine. 

128. Decimus Junius Silanus, Cicéron (Srutus, c. Lxvili) vante 
Silanus comme orateur : « Il avait, dit-il, peu d'acquis , mais beau- 
coup de brillant let d'éloquence naturelle. » Cicéron nous apprend 
encore (in Pison,, c. xxiv) que Silanus, au sortir de son consulat, 
alla commander en Illyrie. 

Il semblerait, d'après le récit de Salluste, que Silanus aurait ' 
seul opiné à la mort contre les conjurés; qu'ensuite il abandonna 
son avis pour embrasser celui de César, et que Caton osa seul te- 
prendre et appuyer l'opinion de Silanus. Trompé «ans doute par 
les bruits qu'on avait affecté de répandre , Bru tus s'en était expli- 
qué de même dans un écrit ; et Cicéron réfute cette assertion dans 
une de ses lettres à Atticus (liv. xii, lett. 21)^ où il rappelle 
que tous les consulaires , ainsi que Murena , l'autre consul dési- 
gné, opinèrent comme Silanus. 

129. Tiberius Néron. Tiberius Claudius Nero fut l'aïeul ,de 
l'empereur Tibère. 

i3o. César,,,, s'exprima à peu près en ces termes. Nous ne 
sommes pas tout-à-fait de l'avis du président de Brosses, qui ne 
doute point que le discours de César, et celui de Caton, qui va 
suivre, n'aient été prononcés par eux dans les mêmes termes qui 
se trouvent rapportés ici. Plutarque , en effet , nous apprend que 
Cicéron avait fait venir ce jour-là des sténographes exercés, pour 
consigner sur-le-champ par écrit les harangues des différens ora- 
teurs; mais, comme Ta fort bien fait observer d'Otteviïle, il faut , 
que Salluste ait retranché au moins de la harangue de Caton ctt*- ' 
tain passage dans lequel il reprenait grièvement Silanus de 
s'être rétracté , et inculpait César, qui , sous une apparence de po- . 
pUlarité , et pour affecter la clémence et la douceur, compro-* « 
mettait ta république et intimidait le sénat ( Plutaequb , Pie de 
Caton). Velleius nous apprend encore que Qaton p|aça dans son 
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discours des éloges de Cicéron, que Salluste a également retran- 
chés. Il est évident que notre historien a pris à tâche d'éloigner 
tout ce qui pouvait inculper trop directement César, et faire à 
Cicéron une trop belle part d'éloges. Remarquons enfin, avec 
M.^ fiumouf, qu'en se servant de ces mots hujusce modi verba, 
pour le discours de César, hujusce modi oratlonem pour celui de 
Caton, Salluste n'annonce pas leurs paroles mêmes, eademomnia 
verba y mais seulement la substance de leurs harangues. Enfin, 
demande le savant humaniste, qui ne reconnaît dans ces deux 
discours le style sallustien? Concluons-en que Salluste a sans 
doute rédigé ces deux harangues d'après les originaux qu'il avait 
sous les yeux, mais qu'il ne s'est pas fait scrupule d'en modifier 
le fond au gré de ses affections politiques, et d'en assortir la 
forme à sa manière. 

i3i. Exempt de haine y etc, Démosthène a dit : É(^ti,p.cv toùc 
Xt'YOvraç ofiravroç Iv Tp.Iv, p.iQT» irpoç ej^ôpav Troietcrôai Xo'-yov {«.yk^sva, j^i^t» 
irpb^ y^^v4. ( De Cherson, ) 

i3a. Dans la guerre de Macédoine^ Dans laquelle Paul-Émile 
défit Persée : an de R. Ç^m. 

iZ'i.Lœ république de Rhodes. — Foyez Titk-Live, liv. xxxvii, 
ch. 55; liv. xliv, ch. i4i liv. xlv, ch. 20 et suiv.; Velleius Pa- 
•TB&cuLus, liv. I, ch. 9; Aulu-Gelle, liv. VII, ch. 3. 

134. Du soin de leur dignité. Cicéron (/?ro Rabifioj c v) a dit : 
Qdid deceat vos, non quantum liceat vohis , spectare, 

1 35. Ne font rien dont tout le monde ne soit instruit. 

Omne animi vitium tanto coospcctius in se 
Crimen habet, quanto major, qui peccat, habetur. 

JnvKHALLS, Sat. VIII» V. 140. 

, Plirîe a dit encore dans le Panégyrique de Trnjan :■ Habet hoc 
HM^na fortuna , quod nihil tectum , nihil occultum esse patitur. 

1 36. Plus grande est la contrainte, Sénèque (ConsoL ael Pofyb,, 
.c.^xvi) a dit : Magna servitus est magna fort una. 

i^'j, La loi Forcia. « 11 n'y a pas une histoire chat. les Rt>- 
mains) obseiyre Saiqt-Évremont , où l'on ne puisse connaître le 
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dedans de la république par ses lois, comme le dehors par ses 
conquêtes.... La conjuration de Catilina, dans Salluste, est toute 
pleine des constitutions de la république , et la harangue de César, 
si délicate et si détournée, ne roule-t-elle pas toute sur la loi 
Porcin , sur les justes considérations qu'eurent leurs pères pour 
quitter l'ancienne rigueur dans la punition des citoyens, sur *les 
dangereuses conséquences qui s'ensuivraient si une ordonnance 
aussi sage était violée ? » 

1 38. Les Lacédéinoniens vainqueurs des Athéniens, A la fin de 
la guerre du Péloponnèse, Tan de R. 35 1 , av. J.-C. î\o!\, — Sur les' 
trente tyrans d'Athènes, consultez Justin, liv. v, ch. 8 et suiv. 

iSg. Damasippe. — Voyez dans notre i^'voL le fragment xlIx, 
p. 367, et la noie io3 qui s'y réfère. 

140. Aux Toscans, Comparez ce passage à ce que dit Florus 
(liv. I, ch. 5) sur le même sujet. 

141. Les sénateurs exprimèrent y d'un seul mot, leur assenti- 
ment à Vune ou à Vautre des opinions émises. Ce fut alors que 
Cicéron prononça sa 4® Catilinaire, où il s'attachait à réfuter 
l'opinion de César ( voyez surtout le paragraphe iv de ce dis- 
couis, qui jette le plus grand jour sur l'opinion de César). On ne 
peut excuser Salluste d'avoir évité ici de nommer Cicéron. Après 
Cicéron, Catulus, prince du sénat, prit la parole, et réfuta direc- 
tement l'opinion de César. Tibère Néron ouvrit un troisième avis, 
auquel se réunit Silaniis. Le fi^ère même de Cicéron vota pour 
l'opinion de César. Enfin Caton, qui, en qualité de tribun du 
I>euple, était assis à la porte du sénat dans sa chaise curule , opina 
des derniers [voyez ci-dessus les notes 128 et i3o). 

142. Sous un jour bien différent. Imitation évidente de ce pas- 
sage de Démosthène , au début de sa 3® Olynthienne : Oxifl raÔTà 
ttaj^iaraxai [xoi 'Yivc^axeiv, orav Tt eî; rà '7rpà'Yp>aTa à7roêXs({/cD, xai oTav irp^ 
TOÎ)ç Xo-^oôc c'j; à)coûtt>. Et plus Irtin, lorsque Caton dit : Illi mihi dis- 
sentisse videntur de pœna , etc. , on retrouve encore Démosthène : 
Toùç ^iv Xo-Yco; «ep l toD TijxcopiiaaoOoci OiXiirirov ôpw -jfivofxsvouç, puis : 
Kes autem monetcavere al illis , etc., Démosthène : Ta ^t iz^ér^^d.xa. 
tîç TOÛTO iTpoinxovrA , «art, oire»? (xin irtiofi^fAtda aÙTOt TrpoTepo'v xaxwcy 
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<rx6(|;a90at «S'tov. M. Burnouf, à qui j'emprunte ce^ rapprochemens, 
y trouve avec raison une preuve de plus que ce discours n'est pas 
celui même qu'a prononcé Caton. 

143. Appeler les chihe^ par leur nom» Tyiv etwOuTav à^îeoaiv tôv 

ôyop.aTCi>v 'àvTiQXXaÇav ToXfxa (asv «yàp «Xo^iaTo;, àvc^ota f iXeraipo; 

syop.i90Yi- (Thuctd., lib. m , ch. 82.) 

144. Il estime faux ce que Von raconte des enfers. Ce langage 
était commun à Rome. Dans le plaidoyer pour Cluentius ne 
voyons-nous pas Cicéron traiter de vieilles rêveries auxquelles 
personne ne croit plus ^ l'opinion des supplices de l'enfer (ch. lxi 
et note 81 au tome x de notre Cicéron')! On voit dans la 4« Ca- 
tiiinaire, d'après la manière dont Cicéron réfute ce passage du 
discours de César, qu'il n'admettait le dogme de l'éternité des 
peines que comme une croyance légale instituée par la sagesse des 
anciens législateurs de Rome, a Nos ancêtres, dit-il, pour impo- 
ser dans cette vie une crainte aux inéchans , voulurent que dans 
les enfers des supplices fussent réservés aux impies y etc.» (Ch. v et 
nc^e ao, tome xi de notre Cicéron,) 

145. Tout en plus grande quantité que nos pères. Èwit x»t 

Tpdpeiç ^e, xai aufAocTCùv wX-ndoç, xat xPTOfJ^afwv irpoaoc^oi, xat r^ç àXXvi; 
xATocoxeu^ç àçôovià, xai t' âXka, oiç àv tiç Î9x6etv toç -iroXeiç xptvot, vûv 
àîravTa xat 'irXeîù) x«t pti^cd èarl twv tot8 iroXXû. (Demosth., PAi- 
l/pp. III, C. 4-) 

146. // est d'autres moyens, etc. Hv rt toV, h-— iv ralçTûv woXXàv 
<^iaivoiaiç, 6 vGv oûx lativ. (Demosth., ibid,,.paulo supra.^ a Qui 
ne ci'oirait» dit saint Augustin, à entendre ici Salluste ou Caton, 
que l'ancienne république^ romaine était un modèle accompli de 
vertus, sans mélange d'aucun vice? Cependant ce n'était rien 
moins que cela : je n'en veux d'autre témoignage que Salluste 
lui-même dans sa Grande histoire. » 

147. La pauvreté de téiat , f opulence des particuliers, La 
contre-partie de cette pensée se trouve exprimée dans Horace : 

Privatus illis census erat brevis 

C'Ommune magnum 

Carminum lib. 11, ode i5. 
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1 48. Ils sont courroucés et contraires. Salluste , dans le discours , 
de Lepîdus, a iiuité les expressions dont il 9e sert ici. Non votis 
deorum auxilia parantur [voyez notre i*"^ volume, pages 35o , 35 1 
et 390). Aulu-Gelle rapporte de Metellus le Numidique des pa- 
roles analogues : Quid ergo nos a dits immortallhus divinitus ex- 
spectemus y nisi tnalis rationibus finernfacianius? His demumdeos 
propitios esse œquum est , qui sibi adversarii non sunt. DU im- 
inortales virtutem approbare, non adhibere debent, (Lib. i, c. 5. ) 
Les anciens pensaient, à Texemple des Lacédémoniens, qu'il faut 
invoquer les dieux en mettant la main à l'œuvre, et que, selon le 
précepte d'Hésiode , il faut que le laboureur fasse sa prière la main 
sur la charrue. Les supplications des fainéans étaient , selon eux, 
désagréables au ciel et renvoyées à yïàe {voyez Piutarque, Fie 
de Paul-Émile). Ovide a dit ; 

Sibi quisque profecto 

Fit deus : igna\is precibus Fortuna répugnât. 

Metamorphoseon lib. viii, v. 72. 

Le ciel est inutile a qui ne s'aide pas. 

ROTROU. 

Aide-toi, le ciel t'aidera. 

ZiA FoiTTAIirE. 

Oral qui laborat, a Qui travaille prie, » maxime tirée de saint Au- 
gustin, est devenu en France un proverbe populaire. 

1 40» ^'^^ '^ ^'^^^ P^^ ^J^ deux fois armé contre la patrie. Dans 
la guerre civile de Marins, lors du soulèvement de Lepidus. 

i5o. Ju cœur même de la ville. Dans le plaidoyer pro Murena , 
(c, xxxix) prononcé entre la 2* et la Z'^ Catilinaire, Gcéron s'ex- 
prime d'une manière analogue sur les dangers imminens de la 
patrie : Hostis est enim non apud Jniensem, quod bello punica 
gravissimum vis um est, etc, 

i5i. Conformément à sa proposition. Quand Salluste dit que 
le décret du sénat fut rédigé conformément à la proposition de 
Caton, il suit l'opinion commune qui n'était pas exacte; car, 
opinant des dei^iers, Caton n'avait fait que soutenir l'avis de la 
plupart des consulaires. Foyez bi-deskus, note 141. 
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i5a. Pour moi dans tout ce que f ai lu. On a critiqué cette di- 
gression 5 qui arrive au moment où Ton voudrait que Salluste eù-t 
pris pour règle ad eventum festina. Toutefois, une fois sorti de 
la transition assez pénible par laquelle il commence, on doit dire 
qu'il nous offre une des plus belles pages de son histoire : Félix 
culpa l 

i53. A Véminente vertu d'un petit nombre de citoyens, « Ijst 
république ^ dit Cicéron dans son discours pro Sextio , ne se sou- 
tint plus que par les efforts d*un petit nombre de gens qui lui 
servaient pour ainsi dire d*étais. » 

i54. Comme si le sein de là mère commune eût été épuisé. Ici 
le texte de Salluste, qui paraît altéré, a exercé la sagacité des cri- 
tiques. F'eluti effeta parente y est le texte adopté par Beauzée, 
d*Otteville, M. Bumouf. Cortius nous apprend que cette version 
ne se rencontre que dans un seul manuscrit : c'est cependant la 
seule qui présente un sens satisfaisant et même assez naturel. Ve- 
luti effeta parentum, tel est le texte de Cortius et d'Havercamp, 
adopté par Bureau de LamaUe. Alors il faut sous-entendre ybre/; 
effeta est au nominatif; et effeta parentum serait un hellénisme 
pareil à celui de nuda gignentium ^ dans la Guerre de Jugurtha 
(ch. Lxxix); et il faudrait l'expliquer ainsi « épuisée par l'enfan- 
tement de nos itères, parentum. Des critiques ont proposé d'é- 
crire ainsi là phrase : veluti (ffeta parentum tempestaie, et alors 
disparaîtraient ces deux mots mullis tempestatibus , qui suivent 
immédiatement, et la phrase ainsi combinée, signifierait : la sai- 
son qui produisit nos pères étant épuisée. Au reste, selon l'obser- 
vation de Dureau de Laraalle, quelque leçon qu'on adopte, s'il y 
a toujours quelque cho^ d'un peu extraordinaire dans le tour de 
phrase, il ne reste pas le plus léger nuage sur la pensée. 

1 55. Leurs caractères et leurs mœurs. « Salluste, dit Saint-Evre- 
mont, ne se contente pas de nous dépeindre les hommes dans 
les éloges, il fait qu'ils se dépeignent eux-mêmes dans les haran- 
gues, où vous voyez toujours une expression de leur naturel. La 
harangue de César nous découvre assez qu'une conspiration ne 
lai dé()laît pas. Sous le zèle qu'il témoigne à la conservation des 
lois et à la dignité du sénat, il'Iaisse apercevoir son inclination 
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poar les conjurés. Il ne prend pas tant de soin à cacher l'opinion 
qu'il a des^enfers : les dieux lui sont ^oins considérables que les 
consuls; et, à son avis, la mort n'est autre chose que la fin de 
nos tourmens, et le repos des misérables. Caton fait lui-même 
son portrait après que César a fait le sien. Il va droit au bien , 
mais d'un air farouche : l'austérité de ses mœurs est inséparable 
de l'intégrité de sa vie. Il mêle le chagrin de son esprit et la du- 
reté de ses manières avec l'utilité de ses conseils. » 

i56. L'âge. César avait trente-sept ans et Caton trcnte>trois. 

i 67. Que de le paraître. 

Où ^àp ^oxstv apiaroç, àXX' sivai OsXei. 

^GH., Sept, contra Thebas, v. SgS. 

i58. Jux triumvirs. -7- Triumviri capitales. Magistrats infé- 
rieurs qui étaient chargés de présider aux supplices et d'informer 
«outre les criminels de la lie du peuple. 

1 59. Couvert d'une voûte cintrée de grosses pierres, a Ce lieu 
subsiste encore aujourd'hui , dit le président de Brosses. J*y suis 
descendu pour l'examiner. Il m'a paru entièrement conforme à 
la description qu'en donne ici Salluste, La voûte, l'exhaussement 
et tout le reste, sont encore tels qu'il les dépeint. Il sert de cha- 
pelle souterraine à une petite église appelée San Pietro in Car- 
t:ere , qu'on y a bâtie en mémoire de l'apôtre saint Pierre, qui 
avait été mis en prison dans le Tullien, Il ne tire son jour que par 
un trou grillé qui donne dans l'église supérieure. Au dessous, il y a 
un autre cachot plus profond , ou plutôt un égout (car nous appre- 
nons des Jetés des Martyrs^ que l'égout de la place passait sous le 
cachot. Ce bâtiment et les magnifiques égouts d'Ancus Marcius sont 
constamment les deux plus ancien^ bâtimens qui subsistent en Eu- 
rope. » 

160. L'autorité consulaire. Il faut se rappeler que Lentulus, 
quoique préteur alors^ avait^déjà été consul. Voyez ci"-des'^us, 
page 139, la note 67. . " • • ' 

161. Proportionne la force de ^es cohortes. Il y avait originai- 
rement dix cohortes <}e <jfuatre ce|it? vingt soldats dans chaque 
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légion, qui> par conséquent , ëtaît de quatre mille deux cents 
hommes y outre trois cents cavaliers. Marîus porta la légion à 
six mille hommes. 

162. Quelques-uns, des pieux aiguisés. Selon Appien, Catilina 
avait environ vingt mille hommes, dont un quart seulement de 
troupes réglées et armées convenablement ; mais la pluâ grande 
partie se dissipa dès qu'elle eut appris ce qui Tenait de se passer 
à Rome. 

i63. Par où celui-ci devait descendre. Dans certaines éditions, 
ces mots se trouvent' ajoutés : in Galliam properante, qu'avec 
Cortius et M. Bumouf, nous rejetons comme une glose inutile. 

164. ^otre liberté i votre patrie, reposent dans vos mains. Dans 
Q, Curce (liv. iv, ch. 14), Darius dit à ses soldats : In dextris 
vestris Jeun libertatem, opem , spemfuturi temporis geritis» 

i65. Vainqueurs , tous les périls cesseront pour nous. Tacite 
(^Vie d*Agricola, ch. xxxiii) : Omnia prona victoribus, atque ea- 
dem victis adversa, 

166. Ne fait succéder la paix à la guerre, La même pensée se 
trouve reproduite danstla Guerre de Jugurtha (ch. lxxxih) : Omwe 
biellum,.., quum victores velint, — Foyez tome i«' de notre Salluste, 
page 176. 

167. L'intrépidité tient lieu de rempart. Ici Salluste se res- 
semble iencore à lui - même. On Ut dans la Guerre de Jugurtha 
(ch. cvii) : Quanto sibi in prœlio minus pepercissent, tanto tutiores 
fore, — Fojrez aussi la note 236. 

Quinte- Curce a dit dans le discours déjà cité note i52 : Effugit . 
mortem quisquis contempserit ; timidissimum quemque consequitur, 
El Horace : 

Mors et fiigacem persequitur virum , 
Nec parcit imbellis juventœ 
Poplitibus, timidove tergo. 

Carminwn lib. m, ode a. 

168. .v^ un certain habitant de Fésules, Plutarque le nomme 
Furins. 
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169. C, Antonius empêché par la goutte, Dion (lîv. xxxvi) as- 
sure qu'Antonîus feignit d'être malade. 

170. ]^* Petreius. C'est le même Petreius qui, avec Afranius, 
commanda en Espagne les légions de Pompée. Après la bataille 
de Pharsale, lorsque le parti pompéien se rallia en Afrique, Pe- 
treius réunit ses forces à celles de Juba, roi de Mauritanie, et se 
montra pour César un adversaire habile et acbamé. Après la dé- 
faite de Thapsus, Petreius et Juba s* entretuèrent à la suite d'un 
festin, a de sorte, dit Florus, qu'on vit le sang royal .et le sang ro- 
main souiller à la fois les mets à moitié consommés de ce funèbre 
banquet. » ( Liv. iv, ch. 2.) 

171. Ju moment dû TUMULfE. Les Romains' employaient ce mot 
pour exprimer un danger pressant , tel qu'une révolte des pro- 
vinces ou un armement de la part des Gaulois. Crébillon , dans 
son Catilina, s'est servi de ce mot dans son acception particu- 
lière : 

On dirait, à vous voir assemblés en tumulte. 
Que Rome des Gaulois craigne encore ime insulte. 

172. Catilina fut trouvé bien loin des siens. Cette admirable 
description du combat de Pistoie a été très-heureusement imi- 
tée par Florus (liv. IV, ch. 1): Quam atrociter dimicatum est^ 
exitus docuit, etc. 

173. Encore empreint sur son visage, 

Fronte min« durant , et stant in vultibus irae. 

SiLius iTiLL., Punicorum lib. v, v. 673. 

Gui irons nec morte remissa 

Irarum servat rabiem 

Lib. XIII, V. 733. 



CHRONOLOGIE 
'DE LA CONJURATION DE CATILINA 

D*APRis 

LES FASTES CONSULAIRES DE ROME. 



▲nd«R. Anar.J.-C. 

677. 78-77. Uecimus Junius BauTus , Mamergus Émilius 
Lepidus Le VI anus, consuls. 
Catiltna, questeur. 

679. 76-75. LUCIUS OCTAVIUS , CaIUS AURELIUS COTTA, CON- 
SULS. 

Catilina, lieutenant de Tarmée deCnrion en Ma- 
cédoine. Il montre de la bravoure et du talent. 

686. 69-68. L. CéciLius Metellus, Q. Marcius Rex, con- 

suls. 
Catilina , préteur. 

687. 68-67. C Calpurnius Piso, Man. Acilius Glabrio, 

consuls. 
Catilina , gouverneur d'Afrique. 

688. 67-66. L. VoLCATius TuLLus, M. Ëmilius Lepidus, 

CONSULS. 

Catilina et Gcéron se 'déclarent préteudans au 

consulat. Les députés d'Afrique viennent ac- 

' ' cuser Catilina de concussion. Clodius, si cé- 

' . lèbre depuis par ses démêlés avec Cicéron, se 

(Jiarge de poursuivre cette affaire. Catilina est 

forcé de se désister dç sa. candidature. 
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An de R. An av. J.-C 

G88. 67-66. (5 décembre.) Il forme le projet de sa pasmiàr» 
conspiration. 

689. 66-65. L. Mânlius ToaQUATus , L. Au&euus Cotta , 

CONSULS. * 

(i*' janvier.) L'exécution de la prsmikre conju- 
ration manquée. 

Clodius porte devant le préteur Faccusation de 
concussion < outre Catîlina. 

(5 février.) Seconde tentative de la pasM^Àas 
conjuration : elle inancfue encore. 

(17 juillet.) Catiiina, absous de Taccusation de 
concussion, se remet sur les rangs pour le con- 
sulat de Tannée 69 1 . 

Pîson , questeur, est envoyé en Espagne en qua- 
lité de propréleur. 

690. 65-G4. L. JuLius César, C AIartius Fiûulus Thiîrmus, 

CONSULS. 

Catilina forme une seconde conspiration , et ti*en 
prétend pas moins au consulat. Il a pour com- 
pétiteurs Cicéron, C. Antonius, P. Sulpicius 
Galba 9 etc. Les deux premiers sont élus. 

Catilina, immédiatement après Télectioiji, est 
accusé par Lucullus^ inter Sicanos, pour les 
meurtres qu*il avait commis pendant les pro- 
scriptions de Sylla. Cette accusation , contraire 
d'ailleurs à une loi d'amnistie publiée par 
Syila, n'a pas de succès. Catîlina brigue une 
troisième fois le consulat pour l'^an 69a. 

691^ 64-63. M. TuLLius CicÉRON, C, Amtonius Htdrida, 

CONSULS. 

Pison est- tué en £sp&g|ie. 
(Octobre,) Catilina répond à Caton, qu*il étein- 
dra sous les ruines de Rome V incendie qu'on 
prépare contre lui, 
. Catilina forme sa troisième conjuration. * 

, (19 octobre.) Cicéron rapporte au sénat l'affaire 
II. Il 
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AnddB. Ènmr.J.-C. 

'691. 64-63. ât la conspiration. — Premier sénattts-eon- 
suite pour différer l'élection des consuls. 

(no octobre.) Assemblée du sénat au temple de h 
Concorde. 

C^céron ordonne à Catilina de répondre sur le 
fait de violence et de conspiration. ~- Catilina 
répond qu*il n*a rien à dire, sinon que la 
république a deux corps, tun fiiible avec 
une mauvaise tête, Vautre vigoureux et sans 
tête; et que, tant quHl vivra, ce corps saura 
bien retrouver une tête (Plutàrque, Vie de 
Cicéron; Cicéron, pour Murena, ch. xxv). 
^^ Second sénatus-consulte , qui donne plein- 
pouvoir aux consuls par cette formule : Do" 
rent operam consules ne quid detrinienti res" 
publica capiat, 

(21 octobre.) Élection des consnls Silanus et 
Murena, pour l'année suivante. — Catilina 
éprouve ainsi un troisième refus. 

(2a octobre.) Catilina accusé, aux termes de la loi 
Piautia, de vi, par Paul us. 

(a 4 octobre.) Mallius prend les armes en Étru- 
rie, et C. Julius dans l'Apulie. 

(a8 octobre.) Jour pris par Catilina pour le 
massacre des principaux sénateurs (Cicéron, 
1'* Catilinaire, ch. m). 

(i** novembre.) Tentative de Catilina sur Pré- 
neste. 

(Noit du 6 au 7 novembre.) Assemblée des con- 
jurés cbez 'Porcins X«éc«.' 

{7 novembre.) Vargunteius et Cornélius tentent 
d'assassiner Cicéron, 

^8 novembre.) Assamblée eu sénat au temple de 
Jupiter Stator. -^ PaumÈRE Catilinai&e de 
Cicéron (c'est la^eule dont parle Salluste). — 
Catilina ^ort de Rome dans la nuit du 8 au 
9 novembre. «-^ 11 écrit à Catulus. 
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An de 11. Anav.J.-C. , * 

691. 64~63. (9 noTeiDl>r6.) DsuxiiifË OATiLiNAmE de Ci- 
céron , adressée an pcfttple. — Séance du sénat , 
aprèà l'assemblée du peuple. — Troisième sé- 
natus 'Consulte y qùî'décîare Catilina et Mallius 
ennemis publics. 

(ao novembre.) Ctcéron plaide pour Mureua, 
accusé dé brijg;ae. 

Conférence des Allobroges avec les conjurés, 
chez'Sempronia. 

(i*"" décembf;e..) Les cqnjpr^ s'asa^n^blent pm: 
ordre de Lentulus, et &e, distribuent les rôles 
dans^ la conjuration. 

Autronius se rend en Étruz^e. 

Cassius, averti à temps de la trahison des Allo- 
broges, s'enfuit de Rome, 

^3 décemtïre.) Les Allobroges surpris, sur Xet^ 
trois heures di; matin , comme ils sortent de 
Rome par le pont Milvii^s : leurs lettres sont 
interceptées. • , - 

Les cinq principaux conjurés, Lentulus, Cetbe- 
gus, Gabimus, Céparhjâ et Statillus, sont ame- 
nés an sé^tfr, interrogés^ et confrontés avec 
\tnt% 'àéh<infà:iXttiLt%.^^ Quatrième sénatus-con-- 
SuHe, pO!idr= ref «feiîr prîéoiihiers les conjurés eL ' 
rendre grâces à Cicéron. ♦» 

, , TvyOïsiÈME. ,CIat;|.inax&^ Ae^ce con^l, adr^ée 
au peuple au commencement de la nuit. 

(4 décembre.) Récompenses décernées aux dé- 
nojjkciateui'Sr 

(5 décembre.) Le sénat, assemblé dans le temple 
** de la Concorde, délibère sur la peine à pro- 

noncer contre les conjurés. Discours de César. 
Cicéron le réfute; c'est la QUATàiiME Catili- 
NAi&E (dont Salluste n'a point parlé, non 
plus que de la seconde et de la troisième de 
ces harangues). Discours deCaton, qui, en 
qualité de tribun du peuple , n*opina que des 

I I. 
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691. 6*4-63, derniers. — Cinquième sénatus^-consulte , qui 
condamne les conjurés et décerne de grands 
Jionneurs à Gicéron. — Les cheyaliers romains 
veulent tuer César comme il sort du sénat. 

Exécution des conjurés. 

(î 7 décembre.) C'était le jour qu'avait pris Len- 
tulus pour l'exécution du complot au sein de 
Rome. 

(3i décembre.) Cicéron dépose le consulat* 

"69^. 63-62. D. Juirius Silancs, L. Liciirius Mitrewa, coh- 

SULS. 

(5 janvier.) Bataille de Pistoie; mort de Ca- 

tîlisa. 
Défaite des révoltés dans la Gaule cisalpine par 

le préteur Metellus Celer» 
Condantnatioii de Crassus, de Léca, de Ser. 

Sylla , de Vargunteîus, de Cornélius et d'Au- 

tronius. 
P. Sylla est accusé, et défendu par Cicéron. 

^3. 6a-6i. Marcus Pu^ius Piso Calfuricianus, Marcus Va- 

LERX17S niRSSAliA Nl^ER, GOUSULS. 

Guerre de Poroptinus contre les Allobroges, qui 
n'avaient pas approuvé la conduite de leurs 
ambassadeurs. 

700^ 55-5 4 . L. DoMiTiTJs Ahx^obarrus , Appius Clodujs Pul-^ 

C&ER, consuls. 

Le triomphe sur les AUobroges est ^ après six ans 
d'attente, accordé à Pomptinus. 



LETTRES 

POLITIQUES 

DE SALLUSTE A C. CÉSAR. 



AVERTISSEMENT 

SUR USB DEUX LETTRES POLITIQUES DE SALLOSTB il C. €É»Ul. 



JJanst ]a Vie de Sallu&te , j*ai parlé des deux Lettres politique* 
que Botfe historien adressa à César [voyez pages xiv et xv du 
tome t^^ ). Je n'entrerai donc pas dans de grands détails sur ces 
deux pièces, q^i doivent être considérées comme formant ce que 
nous appelons une brochure, on pamphlet politique. 

Dans ces lettres, Salluste ne se fait pas scrupule d'abjurer les 
doctrines de liberté qui distinguent ses autres ouvrages ; et on le 
voit venir au secours du despotisme naissant d^ celui qui allait 
consommer la destruction des vieilles institutions de Rome. De 
nos jours. Napoléon a opéré plus d'une conversion semblable^ 
Que dis-je? même les despotes les plus médiocres ont vu leshoinmes 
de la liberté renier, pour un peu d'or, pour un pouvoir sans du- 
rée comme sans honneur, les principes qui , dans d'autres temps ,. 
leur avaient valu quelque popularité. Cela s'est vu et se voit en- 
core depuis quarante années que tant de révolutions diverses ont 
passé sur notre patrie. Ne soyons donc pas plus sévères qu'il ne 
£»ut envers Sailuste, dont la réputation personnelle a d'ailleurs si 
peu de chose à perdre. L'historien austère et judicieux, après 
avoir débuté par être un tribun brouillon, devient un complice 
intéressé de la tyrannie. Gouverneur d'Afrique , il dilapide les de- 
niers du fisc et ceux des particuliers ? cela n'est pas non plus sans 
exemple avyourd'hui, non-seulement parmi les orateurs parlemen- 
taires, mais encore parmi ceux qui ont écrit des histoires bien 
libérales. Au surplus, Salluste aura toujours sur ses nombreux imi- 
tateurs l'avantage du géant sur les pygmées : il a buriné pour la 
postérité ces lettres qui révèlent à la fois l'instabilité de sa poli- 
tique et la haute portée de son talent. Dans aucun de ses écrits , 
il ne déploie plus d'énergie de style, plus de concision, plus de 
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profoDdear ; mais aussi aucun morceau de Salluste n'est plus dif- 
ficile à rendre en français : on peut quelquefois approcher de la 
précision ornée d'un style étudié; il n'en est pas de même de la 
phrase de Salluste, courte, inculte, rapide, et dont nul trait bril- 
lant ne vient dissimuler l'austère simplicité. 

Une autre remarque qui n'échappera point à KY sagacité du 
lecteur, c'est de voir un homme aussi corrompu que Salluste dé- 
ployer une morale d'application politique aussi sévère : il appelle 
la rigueur des lois au secours de la réforme des mœurs du peuple 
romain. N'est-ce pas ainsi que sous la restauration nous avons vu 
des hommes , personnellement fort peu moraux, se faire un point 
d'appui , un levier de la morale religieuse pour arriver à leur but 
politique? Il faut de la morale et de la religion pour le peuple^ 
tel a été dans tous les temps l'adage de ceux qui s'en passent fort 
bien 'pour eux, mais qui ne veulent pas se passer de pouvoir, 
parce que le pouvoir donne la richesse , et qu*avec de l'or on as- 
souvit toutes ses passions. Ces gens-là ne voyaient , comme Salluste, 
que désordre et qu'anarchie dans les idées d'une large et hante 
liberté. César, quoi qu'on ait dit de sa prétendue clémence , profita 
des leçons de Salluste, il fut passablement despote ; mais Auguste, 
et surtout Tibère et Néron , firent des instructions de notre his- 
torien une application encore plus énergique. 

Deux commentateurs, Cortius et C^rrion, lui ont contesté 
ce beau titre littéraire : ils veulent que ces lettres ne soient 
point de lui. Carrion en a donné pour preuve qu'aucun gram- 
mairien ne les a citées. Ce silence ne prouve rien ; car, quand la 
Grande histoire de Salluste, quand son Catilina et son Jugurtha 
fournissaient aux scoliastes tant d'exemples , ils ont bien pu né- 
gliger ces deux lettres qui, par leur sujet, n'eurent sans doute 
qu'une publicité médiocre, et n'étaient pas susceptibles de de- 
venir classiques dans les écoles de Rome. 

Parmi les traducteurs qui se sont exercés dans les Œuvres com- 
plètes de Salluste, Baudoin, du Teil, l'abbé Le Masson, Tabbc 
Thyvon, Beauzée, Dureau de Lamalle et Lebrun, n'ont pas omis 
les deux Lettres à César. Dans le seizième siècle, elles ont été tra- 
duites séparément par Pierre Saliat (Paris if)37) et par Etienne 
Le Blanc (Paris i545), qui y ont ajouté la traduction des deux 
Diatribes attribuées à Ciccron contre Salluste , et à Salluste contre 
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Cicéron. Long-temps après eux, un de nos contemporains qui oc- 
cupe une place distinguée à la Chambre des députés et à TAcadé- 
roie des Inscriptions, M. Eusèbe Salverte,a publié une traduction 
séparée de ces deux épîtres. Venus après lui ^ Dureau de Lamalle 
et Lebrun ne Font point surpassé pour « Tintelligence du sens^ 
si difficile à saisir dans ces écrits où Salluste supprime presque 
toutes les idées intermédiaires, en sorte qu'il faut ne le perdre pas 
un instant de vue pour saisir le fil des idées principales. Mais 
aussi Salluste écrivait à César : le plus profond des écrivains au 
plus pénétrant des hommes *. » 

Une judicieuse préface et des notes trop courtes ajoutent à Tin- 
térét du travail de M. Salverte. Ai-je pu mieux faire que de mettre 
quelquefois son travail à contribution ? J'ai profité aussi de Tex*- 
cellent commentaire de M. Burnouf. Il m'est doux de rendre ici 
hommage à ces deux savans illustres : l'un et l'autre ont à l'envi 
cueilli des palmes in offensives dans le champ paisible de l'érudi- 
tion ; et si les lauriers civiques que mérite chaque jour l'honorable 
M. Salverte ne se moissonnent qu'aux dér»ens de la santé et du 
repos, il est une conscience d'homme de bien qui fait qu'un tel 
sacrifice n'est point sans compensation. Aujourd'hui M. Salverte 
défend encore les mêmes principes qu'il professait dans sa traduc- 
tion publiée en l'an v, sous la république, c'est-à-dire il y a près 
de trente-quatre ans. A cet égard combien n'est-il pas supérieur à 
Salluste, qui ùit à Rome le type du protée politique! 



La première lettre a été écrite environ un an avant la rupture 
de Pompée et de César, dans le emps où celui-ci se bornait à 
demander un second consulat (an de Rome 7o5): ?(ous ne par- 
tageons pas l'opinion de M. Salverte , qui veut qu'elle soit posté- 
rieure au passage du Rubicon , et antérieure à l'arrivée de Câar 
à Rome. 

La seconde lettre fut évidemment écrite après la bataille de 
Pharsale , peut-être même après l'entier achèvement de la guerre 
civile. 

* Préface de la Traduction de M. Salverte. 



EPISTOLiE 
C. C. SALLUSTII AD C C^SAREM. 



EPISTOLA PRIMA. 

I. dcio ego, quam difficile, atque asperum factu sit, 
coDsilium dare régi aut imperatori, postremo cuîquam 
mortali, cujus opes in exceiso sunt : quippe quum et 
ilHs consultorum copise adsint ; neque de futuro quis- 
quam satis callidus, satisque prudens sit. Quioetiam 
saepe }irava magts, quam bona cousilia prospère eve- 
niunt : quia plerasque res fortuna ex lubidine sua agitât. 

Sed mihi studium fuit adolescentulo rempublicam 
capessere : atque in ea cognoscenda multam , magaam- 
que curam habui : non ita , uti magistratum modo ca» 
pet*emy quemi multi malis artibus adepti erant; sed etiam 
uti rempublicam domi, militiaequé, quantumque armîs, 
yiris 9 opulentia posset, cognitam baberem. 

Itaque mihi multa cum animo agitanti consilium 
fuit, faniam, modestiamque meam post tuam digni- 
tatem iiabere, et cujus rei lubet periculum facere, dum 
quid tibi ex eo gloriae accederit. Idque non temere, aut 
ex forluna lua decrevi; sed quia in t^, praeter ceteras. 



LETTRES 

DE C. C. SALLUSTE À C. CÉSAR, 



LETTRE PREMIÈRES 

J. J £ sais combien il est difficile^ et délicat de donner deè 
conseils à un roi^ à un général^ à tout mortel enânqui 
se voit au faîte du pouvoir; car, autour des hommes 
puissanSy la foule des conseillers abonde; quoique per- 
sonne ne possède assez de sagacité ni de prudence pour 
prononcer sur l'avenir. Souvent même, les mauvais 
conseils plutôt que les bons tournent à bien ^, parce que 
la fortune fait mouvoir au gré de son caprice* presque 
toutes les choses humaines^. 

Pour moit dftns ma première jeunesse, porté par goût 
à prendre part aux affaires publiqiies, j'en ai fait l'objet 
d'une étude longue et sérieuse, non dans la seule inten- 
tion d'arriver à des dignités que plusieurs avaient obte- 
•niie^ {>ar de eoupables moyens, mais aussi pour con- 
naître à fon4 l'état de la république sous le rapport civil 
et militaire, la force de ses armées, de sa population, et 
l'étendue de ses ressources. 

Préoccupé donc des idées que j'ai puisées dans cette 
.élude ^ j'^i «cru devoir faire au dévoûment que vous 
m'inspirez le sacrifice de ma réputation et de mon amour** 
propre, et tout risquer, si je puis ainsi contribuer en 
quelque chose à votre gloire. Et ce n'est point légèrement , 
ni séduit par leclat de votre fortune, que j'ai conçu ce 
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artem uuam egregie mirabiiem comperi, semper tibi 

majorem in advorsis, quam in secundis rébus animum 

esse. Sed per deos itnmortales illa res clarior est, quod 

et prius defessi sint homines laudando atque admirando 

munificentiam tuam, quam tu faciendo quae gloria digna 

essent. 

II. Equidem inihi decretum est, nihil tam ex alto re- 
periri posse, quod non cogitanti tibi in promtu sit : 
neque ego j quae visa sunt , de republica tibi scripsi y 
quia mihi corisilium atque* ingenium meum amplius 
aequo probaretur; sed iuter labores militiae, interque 
prœlia, viclorias, imperium, statut admonendum te de 
negotiis urbanis. Namque tibi si id modo in pectore 
consilii est/uti teab inimicorum impetû vindices, quoque 
modo contra advorsum consulem bénéficia populi reti* 
iieas; indigna virtute tua cogites. Sin in te ilie animus 
est y qui jam a principio nobititatis factionem disturba- 
vit, plebem romanam ex gravi servitute in iibertatem 
restituity in praetura inimicorum arma inermis disjecit, 
domi militiaeque tanta et tam praeciara facinora fecit, 
uti ne inimici quidem queri quidquam audeant, nisi de 
maguiludine tua; quin a^cipe tu ea, quae dicam de 
summa republica, quae profecto aut ,tu vera invenies, 
aut cerle haud procui a vero. 
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cfessein ; c^est qu'entre toutes les qualité qui sont en vous 
j'en ai reconnu une vraiment admirable : cette grandeur 
d'âme qui, dans l'adversité, brille toujours chez vous 
avec plus d'éclat qu'au sein de la prospérité^. Mais, au 
nom des dieux ^^ votre magnanimité es|t assez connue , 
et les hommes seront plutôt las de vous payer un tribut 
de louanges et d'admiration , que vous de faire des ac- 
tions glorieuses. 

II. J'ai reconnu, en effet, qu'il n'est point de pensée 
si profonde, que chez vous un instant de réflexion 
ne fasse aussitôt jaillir; et, si je vous expose mes 
idées en politique, ce n'est pas avec une confiance 
présomptueuse dans ma sagesse ou dans mes lumières; 
mais j'ai pensé que, au milieu des travaux delà guerre, 
au milieu des combats, des victoires et des soins du 
commandement, il serait utile d'appeler votre atten- 
tion sur l'administration intérieiu-e de Rome. Car, si 
tous les projets que vous méditez se bornaient à vous 
garantir des attaques de Vos ennemis et à défendne 
cxmire un consul malveillant 7 les bienfaits du peuple, ee 
serait une pensée trop au dessous de votre grande &t»tu 
Mais, si l'on voit toujours en vous ce courage qui, dès 
votre début, abattit la faction de la noblesse; qui, déli- 
vrant le peuple romain d'un dur esclavage, 4e rendit à la 
liberté; qui, durant votre préture^, a su , sana^Ie secours 
-des armes , disperser vos enneom armés ; et qui , soit dans 
La pisrix, soit dana la guerre, accomplit tant de hauts &its 
que vos ennemis n'osent se plaindre que de vous voir si 
grand, vous accueillerez les vues que je vais vous ex- 
poser sur la haute administration de l'état 9; j'espère 
qu'elles yons sembleront vraies ou du moins bien peu 
éloignées de la vérité. 
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IH. Sed quoniam Cn. Pompeius, aut animi' pravi- 
tate, aut quia nihil eo maluit, quam quod tibi obesset, 
ita lapsus est, ut hostibuslela in manus jaceret; quibus 
ille rébus rempublicaoi conturl>avît, eisdetn tibi resti* 
fcMefilduiT) est. Primum omnium , summam potestatem mo* 
derattdi, de vectigalibus, sumtibus, judiciis; senatori- 
bus paucis tradidit; plcbem romanam, cujus antea 
summa potestas, erat , ne aequis quidem legibus,| in ser- 
vitute reiiquit. Judicia tametsi^ sicut. antea, tribus or- 
dîaibus tradita sunt ; tamen iidem iUi factiosi regunt , 
dant, adimunt, quae lubet : innocentes circumveniunt ; 
suos ad honorem extoUunt; non facinus, non probrum, 
aut flagitium obstat, quo minus magistratus copiant :qMod 
commodum est, trahunt, rapiunt : postremo, taoquai» 
urbe capta, lubidineaclicentia sua, pro legibus utuntur. 

Aç me quidem mediocris dolor angeret, ai virtute 
partam viotoriam, moi*e suo, per servilium e^cercerent; 
sed homines inertissumi, quorum omnis vis, virtusque 
in liogua sita est , forte , atque alterius socdrdia domi- 
nationeni oblatam insolentes agitant. Nam,quae seditio, 
ac dissensio civiles tôt ta^ique illustres familias abstirpe 
avertit ? aut quorum unquam viotoria animus tam pi^ 
ceps tamque immoderatus fuit? 

lY. Lucius Sulla, oui omnia in victoria lege belli li- 
cuerunt, tamêtsi $ul;>plicio )ie#ti un) partes sm^ s^uniri 
intellegebat; tamen, paucis interfectis, ceteros bentffi- 
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IIL Or, puisque Cn. Pompée, ou par iti^ptte chi par 
son aveugle penchant à vous nuire ^<^, a fait de si lourdh^ 
fautes qu'on peut dire qu'il a mis les armes à la main de 
ses ennemis*^, il faut que ce qui par lui a porté la pertur- 
bation dans Tétat, devienne par vous l'instrument de son 
saiut. Son premier tort ^' est d'a¥oir lifvré à uii' petit 
nombre de sénateurs la haute direction des recettes , 609 
dépenses y du pouvoir judiciaire; et le peuple romain , 
qui auparavant possédait ta puissance souveraine, soumis 
dès-lors à des lois injustes, il l^a laissé dans la servètnide '^. 
Quoique le droit de rendre )a justice ait élé, eokno^ ta» 
térieurement, dévolu auK trois ordres, cependant eeeont 
ces mêmes factieux qui administrent, donnent, ôtent ce 
qui leur plaît; ils oppriment les gens de bien, ils élèvent 
aux'emplo» Leurs eréatures: point de crime, point exac- 
tion honteuse ou basse qtii leur coûte .daxfô la poursuite 
du pouvoir; tout ce qui leur convient, ils l'obtiennent 
ou le ravissent; enfin, comme dans une viUe prise d'as- 
saut, ils n*ont de loi que leur c^ice «M- leur j^^on. 

Et ma douleur serait moins vive> je Yêm^f s'M$.fen-> 
daient sur une victoire due à leur oHirage te dmit <^s- 
servir qu'ils exercent à leur gi^é; mais ces hammes lii 
lâches, qui n'ont de force, de vertu, qu'en paroles, 
abusent insolemment d'iuMi domination que le*basapd 
ou la uégligmce d'autrui l^ur o&t mis^e dans les mains. 
Est-il, en ejffet, unesédition-y uae guerre civile qui ait 
exterminé tant et de si illustres familles? à qui la vic- 
toire inspira-t-elle jamais tant de violence, tant d'em- 
portement? 

IV. L. Sylla *^, à qui, daua sa Victoire, tout était permis 
par le droit de la guerre , savait bien que la perte de ses 
enBemis ajoutait à la force de son ptni; cependant, 
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ck>9 4)iiam metu retinere maluit. At tiercule nuac cum 
Càtôhe, Lucio Dotnitio, ceterisque ejusdein factioais, 
quadragintajseiiatores, niulti pi^aetérea cum spe bona 
adolescente^^ sicuii hostîae, mactati sunt : quum interea 
imporfimissuma gênera hominum tôt miseroriun civium 
sanguine satiari nequiverunt : non orbi liberi, non pa- 
rentes exacta aetate , non gemitus virorum , luctus mu- 
Hartinii immanem eorum animum infiexit^ quin, acer- 
biils in dies maie faciundo ac dicundo, digitale alios, 
altos civitate eversum irent. 

San» y cpiid ego de te dicam, cujus conlumeliam ho- 
inines îgnavissumi vita sua commutare volunt? Scilicet 
neque illis tantae voluptati est (tametsi iusperantibus ac- 
cidit) domination quanto mœrori tua dignitaa : quin 
optsrtius hab*MI, ex tua ealamitate pericukim libertatis 
facere,quam per te populi romani imperiura maxumum 
ex magno fieri. Quo magis tibi etiam atque etiam animo 
prospÛMendum ^^ fyonam modo rem stabilias »com- 
muniasque. Mihi quidem qu» mens subpetit, èloqui non 
dubitabo : ceterum tui erit iugenii probare^ qn» vera 
alque utilia facto putes, 

V. In duas partes ego çivilatem divisam arbitror, 
sicut a majoribus aecepi^ in Patres, et plebem. ^atea in 
Palribus summa auetoritas erat, vis rouUo maxuma in 
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après en avoir sacrifié un petit nombre ^ il a mieux aimé 
retenir les autres par des bienfaits que par la crainte. Mais 
aujourd'hui, grands dieux, avec Caton, L. Domilius et 
tous les autres chefs '^ de la même faction , quarante sé- 
nateurs et une foule de jeunes gens de grande espérance 
ont été frappés comme des victimes; et toutefois la rage 
de ces hommes conjurés à notre perte n'est pas encore 
assouvie par le sang de tant de malheureux citoyens : 
Tabandon des orphelins, la triste vieillesse des pères et 
des mères, les gémissemens des^ maris, la désolation des 
épouses, rien n'a pu empêcher ces âmes inhumaines de 
se porter à des attentats, à des accusations de plus en 
plus atroces, pour dépouiller les uns de leur dignité ^^, 
les autres du droit de citoyen ^7. 

Et de vous. César, que puis-je dire en effet? de vous 
dont ces hommes, pour comble de lâcheté, veulent l'a- 
baissement au prix de leur sang? Car ils sont moins sen- 
sibles au plaisir de cette domination, qui leur est échue 
contre toute apparence, qu'au regret d'être témoins de 
votre élévation, et plus volontiers mettraient* ils pour 
vous perdre la liberté en péril, que de voir par vos 
mains le peuple romain élevé au comble dans la gran- 
deur. Voilà donc ce qui vous fait une loi d'examiner 
avec la plus profonde attention comment vous pourrez 
établir et consolider votre ouvrage. Je n'hésiterai point, 
de mon côté , à vous exposer le résultat de mes réflexions , 
sauf à votre sagesse d'adopter ce qui vous paraîtra juste 
et convenable. 

V. En deux classes la république fut toujours divisée, 
je le pense, et la tradition de nos pères en fait foi : tes 
patriciens et les plébéiens. Aux patriciens, fut primi- 
tivement dévolue l'autorité suprême; mais dans le 
II. li 
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plèbe. Itaque sœpius in civitate secessio fuit; semperque 
nobilitatis opes deminutae suht, et jus populi amplifica- 
tum. Sed plèbes eo libère agitabat, quia nullius potentia 
super leges erat; neque divitiis, aut superbia, sed bona 
fama factisque fortibus nobilis ignobilem anteibat : ha- 
millumus quisque in armis^ aut militia, nuliius hanestae 
rei egensy satis sibi, satisque patriae^ erat. Sed, ubi eos 
paullatim expulses agris, inertia, atque inopia incertas 
domos habere subegit; cœpere aliénas opes petere, li- 
bertatem suain cum republica venalem habere. Ita paul- 
latim populus, qui dominus erat, et cunctis gentibus 
imperitabat, dilapsus est : et, pro coromuni imperio, 
privatim sibi quisque servitutem peperit. Haec igitur 
multitudo primum malis moribus imbuta, deinde in 
artes, vitasque varias dispalata, nullo modo in ter secoa- 
gruens, parum mihi quidem idonea videtur ad capes- 
sendam rempublicam. Ceterum, additis novis civibus, 
magna me spes tenet, fore, ut omnes expergiscantur ad 
libertatem : quippe quum illis libertatis retinendae, tum 
bis servitutis amittendae cura orietur. Hos ego censeo, 
permixtos cum veteribus uovos, in coloniis constituas : 
ita et res mili taris opulentior erit,et plèbes bonis nego- 
tiis itDpedita malum publicum facere desinet. 
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peuple n'en résidait pas moins la force rëelle. Aussi y 
eut- il souvent scission dansTétat; et la noblesse ne cessa 
de perdre de ses privilèges , tandis que les droits du 
peuple s'étendaient. Et ce qui faisait que le peuple agis- 
sait avec liberté, c'est qu'il n'y avait personne dont le 
pouvoir fût au dessus des lois : ce n'étaient ni les ri- 
chesses, ni l'orgueil, mais la considération et la valeur 
qui mettaient le patricien au dessus du plébéien. Dans 
son champ ou à l'armée, le moindre citoyen, ne man- 
quant jamais de l'honnête nécessaire, se suffisait à lui- 
même, suffisait à la patrie. Mais lorsque, chassés peu à 
peu de leur patrimoine*^, les citoyens eurent été réduits 
par l'oisiveté et la misère à n'avoir plus de demeure as- 
surée, ils commencèrent à compter sur les richesses d'au- 
trui , et à faire de leur liberté et de la chose publique un 
trafic honteux. Ainsi, peu à peu, le peuple qui était sou- 
verain et en possession de commander à toutes les na- 
tions, est venu à se désorganiser *9; et, au lieu d'une part 
dans l'autorité publique, chacun s'est créé sa servitude 
particulière. Or, cette multitude, d'abord infectée de 
mauvaises mœurs, puis adonnée à une diversité infinie 
de métiers et de genres de vie, composée d'élémens in- 
cohérens, doit bien, à mon avis, piaraîlre peu propre 
au gouvernement de l'état. Cependant, après l'intro- 
duction de nouveaux citoyens, j'ai grand espoir que 
tous se réveilleront pour la liberté, puisque chez les uns 
naîtra le désir de conserver cette liberté, et chez les au- 
tres celui de mettre fin à leur servitude. Je pense donc 
que, ces nouveaux citoyens mêlés avec les anciens, vous 
pourrez les établir dans les colonies^®: ainsi s'accroîtront 
nos forces militaires, et le peuple, captivé par des occu- 
pations honorables, cessera de faire le malheur public. 
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VI. Sed non inscius, neque imprudens sum, quum ea 
res agctur, quae saevitia, qiiœve tempestates hominum 
nobilium futurae sint ; quum indignabuntur omnia^ fundi- 
tus misccri, antiquis civibus hanc scrvitutem imponi, 
regnum deniquc ex libéra civitale futurum, ubi unîus 
raunere multltudo ingens in civilatem pervenerit. Equi- 
dem ego sic apud animum meum statuo, malum faci- 
nus In se admitlere, qui incommodo reipublicae gratiam 
sibi conciliet : ubi bonum publîcum etiam privatini usui 
est, id vero dubilare adgredi, socordiae, atque ignavias 
duco. Marco Livio Druso semper consilium fuit, in tri- 
bunatu summa ope niti pro nobilitate : neque ullam rem 
in principio agere intendit, nisi ilii auctores fièrent. Sed 
homines factiosi , quibus dolus, atque malitia, fide ca- 
riora erant, ubi intellexerunt, per unum hominem 
mdxumum beneficium multis mortalibus dari ; videlicet 
et sibi quisque conscius, malo atque infido animo esse, 
de Marco Livio Druso juxta, ac de se, existumaverunt. 
Itaque metu, ne per tantam gratiam solus rerum potire- 
tur, contra eum nixi, sua ipsius consilia disturbaverunt. 
Quo tibi, imperator, majore cura fideque, amici et 
multa praesidia paranda sunt. 

VII. Hostem advorsum obprimere, strenuo homini 
haud difficile est; occulta pericula neque facere, ne- 
que vitare, bonis in promtu est. Igitur, ubi eps in civi- 
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VT. Mais je n'ignore pas, jo ne me cache pas combien 
rexécution de ce plan excitera la fureur et les empor- 
tcmens des nobles : alors ils s'écrieront avec indignation 
que l'on bouleverse tout, que c'est imposer une servi- 
tude aux anciens citoyens, qu'enfin c'est transformer en 
royaume une cité libre, si par le bienfait d'un seul une 
multitude nombreuse parvient au droit de cité. Quant à 
moi, j'établis en principe que celui-là se rend coupable 
d'un grand crime, qui obtient la popularité au détriment 
de la république : mais, du moment que le bien public 
tourne aussi à l'avantage particulier, hésiter à l'entrepren- 
dre, c'est, à mon avis, indolence, c'est lâcheté. M. Livius 
Drusus^', dans son tribunat, eut constamment en vue 
de travailler de toute sa puissance pour la noblesse, et, 
dans le commencement, il ne voulut rien faire qui ne 
lui eut été conseillé par les nobles eux-mêmes. Mais 
ces factieux, pour qui le plaisir de tromper et de nuire 
l'emportait sur la foi des engagemens, n'eurent pas plu- 
tôt vu un seul homme départir à un grand nombre d'indi- 
vidus le plus précieux des biens , que chacun d'eux , ayant 
la conscience de ses intentions injustes et perverses, ju- 
gea de M. Livius Drusus d'après soi-même. Craignant 
donc que, par un si grand bienfait, il ne s'emparât seul 
du pouvoir, ils réunirent contre lui leurs efforts et 
firent échouer ses projets, qui n'étaient, après tout, que 
les leurs. C'est donc pour vous, général, une raison de 
redoubler de soins , afin de vous assurer des amis dévoués 
et de nombreux appuis. 

VII. Combattre un ennemi de front et le terrasser n'est 
pas difficile à un homme de cœur; ne savoir ni tendre 
des pièges ni s'en défendre, telle est la disposition des 
gens de bien. Lors donc que vous aurez introduit ce^ 
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tatem adduxeris; quoniam quidem revocata plèbes erit, 
io ea re maxume animum exercitato, uti colantur boni 
mores , concordia inter veteres et novos coalescat. Sed 
multo niaxumum bonum patriae, civibus, tibi, liberis^ 
postremo humanae gentî, pepereris, si studium pecuoiae 
aut sustuleris, aut, quoad res feret, minuerîs : aliter 
neque privata res , neque publica , neque domi , ueque ^ 
niiiitiae, régi potest. Nam ubi cupido divitiarum invasit, 
neque disciplina ^ neque artes bonae, neque ingenium 
ullum satis pollet; quin animus magis, aut minus ma- 
ture, postremo tamen subcumbit. 

Saepe jam audivi, qui reges, quae civitates, et natio- 
nes, per opulentiam magna imperia amiserint, quœ per 
virtutem inopes ceperant. Id adeo haud mirandum est : 
nam ubi bonus deleriorem divitiis magis clàrum, ma- 
gisque acceptum videt, primo aestuat, multaque in pe- 
ctore vol vit : sed ubi gloria honorem magis in dies, 
virtutem opulentia vincit, animus ad voluptatem a 
vero déficit. Quippe gloria industria aiitur : ubi eam 
demseris, ipsa per se virtus amara, atque aspera est. 
Postremo, ubi divitïae clarae habentur, ibi omnia bona 
vilia sunt, fides, probitas, pudor, pudicitia : nam ad 
virtutem una, et ardua via est; ad pecuniam, qua cui- 
que lubety nititur; et malis, et bonis rébus ea creatur. 
Ergo in primis auctoritatem pecuniam demito : neque de 
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hommes dans la cité, le peuple étant ainsi régénéré, ap- 
pliquez surtout votre attention à entretenir les bonnes 
mœurs , à cimenter l'union entre les anciens et les nou- 
veaux citoyens. Mais le plus grand bien, certes , que vous 
puissiez procurer à la patrie, aux citoyens, à vous- 
même , à nos enfans , à l'humanité enfin , ce sera de dé- 
truire l'aitiour de l'argent ^^, ou au moins de l'affaiblir 
autant que possible : autrement, on ne saurait administrer 
ni les affaires privées ni les affaires publiques, soit en 
paix, soit en guerre. Car, là où a pénétré l'amour des 
richesses , il n'est plus d'institutions , d'arts utiles , de gé- 
nie, qui puissent résister : l'âme elle-même, tôt ou tard, 
finit par succomber. 

J'ai souvent entendu citer les rois, les villes, les 
nations, auxquels leur opulence a fait perdre de grands 
empires acquis par leur courage au temps de la pauvreté. 
Et cela n'a rien d'étonnant : car, dès que l'homme 
de bien voit le méchant, à cause de ses richesses, plus 
honoré , mieux accueilli que lui, il s'indigne d'abord, 
puis il roule mille pensées dans son cœur; mais, si l'or- 
gueil l'emporte toujours de plus en plus sur l'honneur, 
et l'opulence sur la vertu, il perd courage et quitte les 
vrais biens pour la volupté. La gloire , en effet, est l'ali- 
ment de l'activité; et, si vous la retranchez*^, la vertu 
toute seule est par elle-même pénible et amère*^. Enfin , 
là où les richesses sont en honneur, tous les biens véri- 
tables sont avilis, la bonne foi , la probité, la pudeur, la 
chasteté : car, pour arriver à la vertu, il n'est qu'un che- 
min toujours rude; mais chacun court à la fortune par 
où il lui plaît , elle s'obtient indifféremment par de bonnes 
ou de mauvaises voies. Commencez donc par renverser 
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capite, neque de honorée ex copiis quisquam magis, aut 
minus judicaverit; sicut neque praetor, neque consul, ex 
opulentia, verum ex dignitate creetur. Sed de magi- 
stratu facile popull judicium fit. Judices a paucis probari, . 
regnum est ; ex pecunia legi, inhonestum. Quare omnes 
primae classis judicare placet , sed numéro plures, quam 
judicant. Neque Rhodios , neque alias civitates unquam 
suorum judiciorum pœnituit : ubi promiscue dives, et 
pauper, ut cuique fors lulit, de maxumis rébus juxta, 
ac de minumis disceptat. Sed de magistratibUs creandis 
haud mihi quidem absurde placet lex , quam Caius 
Gracchus in tribunatu promulgaverat ; ut ex confusis 
quinque classibus sorte centuriae vocarentur. Ita co- 
œquati dignitate, pecunia, virtute anteire alius alium 
properabit. 



VIII. Haec ego magna remédia contra divitias statuo, 
Nara perinde omnes res laudantur, atque adpetuntur, 
ut earum rerum usus est : malitia praemiis exercetur. 
Ubi ea demseris , nemo omnium gratuito malus est. Ce^ 
terum avaritia bellua fera , immanis , intoleranda est : 
quo intendit, oppida, agros, fana, atque domos va- 
stat : divina cum humanis permîscet : neque exerci- 
tus, neque mœnia obstant, quominus vi sua penetret : 
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la puissance de l'or; que le plus ou le moins de fortune 
ne donne point, n'ôte point le droit de prononcer sur la 
vie, sur l'honneur des citoyens; comme aussi que la prë- 
ture, le consulat, soient accordés, non d'après l'opu- 
lence, mais d'après le mérite : on peut s'en rapporter au 
peuple pour juger les magistrats qu'il doit élire. Laisser 
la nomination des juges au petit nombre , c'est du des- 
potisme; les choisir d'après la fortune, c'est de l'injustice. 
Tous les citoyens de la première classe doivent donc être 
appelés aux fonctions de juge , mais en plus grand nombre 
qu'ils n'y sont admis aujourd'hui. Jamais les Rhodiens, 
ni bien d'autres cités, n'ont eu à se repentir de la com- 
position de leurs tribunaux, où le riche et le pauvre, 
8ans distinction et d'après la loi du sort, prononcent éga- 
lement sur les plus grandes et sur les moindres affaires. 
Quant à l'élection des magistrats , ce n'est pas sans rai- 
son que j'approuve la loi promulguée parti. Gracchus 
dans son tribunat, pour que les centuries fussent prises , 
d'après le sort, dans les cinq classes ^^ sans distinction. 
Devenus ainsi égaux en honneur*^ et en fortune, ce 
sera par le mérite que les citoyens s'empresseront de se 
surpasser l'un l'autre. 

VIIL Voilà les remèdes puissans que j'oppose aux 
richesses : car, aussi bien que toute autre chose, on ne les 
loue, on ne les recherche que pour leur utilité : ce sont 
les récompenses qui mettent en jeu la perversité. Otez- 
les, personne absolument ne veut faire le mal sans profit. 
Au surplus, l'avarice, ce ♦monstre farouche, dévorant, 
ne saurait être tolérée : partout où elle se montre, elle 
dévaste les villes'et les campagnes, les temples et les 
maisons; elle foule aux pieds le sacré et le profane; point 
d'armées, point de murailles où elle ne pénètre par sa 
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fama , pudicitia y liberis^ patria, atque parentibus cun- 
clos mortales spoliât. Verum, si pecuniae decus ademe- 
ris, magna illa vis avaritiae facile bonis moribus vincetur. 

Atque baec itasese babere^ tametsi omnesaequi, atque 
iniqui memorent, tamen tibi cum factione nobilitatis 
haud mediocriter certandum est : cujus si dolum cave- 
ris alia omnia in proclivi erunt. Nàm hi, si virtute 
satis valerent, magis aemuli bonorum, quam invidi es- 
sent : quia desidia, et inertia^ et stupor eos atque tor- 
pédo invasit; slrepunt, obtrectaut, alieuam famam bo- 
nam suum dedecus existumant. 

IX. Sed, quid ego plura, quasi de ignotis, memorem? 
Marci Bibuli fortitudo atque auimi vis in consulatum 
erupit : hebes lingua , magis malus quam callidus in- 
genio. Quid ille audeat, cui consulatus maxumum im- 
perium maxumo dedecori fuit? An Lucii Domitii magna 
vis est, cujus nuUum membrum a flagitio aut facinore 
vacat : lingua vana, manus cruentae, pedes fugaces; 
quae honeste nominari nequeant, inhonestissuma? Unius 
tamen Marci Catonis ingenium versutum, loquax:, cal- 
lidum haud contemno. Parantur haec disciplina Graeco- 
rum; sed virtus, vigilantia, labos, apud Graecos nuUa 
sunt. Quippe, quum domi libertatem suam per inertiam 
amiserint, censesne eorum praeceptis imperium haberi 
posse? Reliqui de factione sunt inertissumi nobiles; iii 
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seule puissance : réputation, pudeur, enfans, patrie, fa- 
mille , elle ne laisse rien aux mortels. Mais, faites tomber 
le crédit de l'argent, les bonnes mœurs triompheront 
sans peine de toute cette grande influence de la cupidité. 

Et, quoique ces vérités soient reconnues par tous les 
hommes, justes ou pervers, vous n'aurez cependant pas 
de médiocres combats à soutenir contre la faction de la 
noblesse; mais, si vous vous garantissez de leurs artifices, 
tout le reste vous sera facile : car, s'ils pouvaient se pré- 
valoir d'un mérite réel , ils se montreraient les émules des 
gens de bien plutôt que leurs détracleurs; mais c'est parce 
que l'indolence, la lâcheté, l'apathie les dominent, qu'ils 
murmurent , qu'ils cabalent , et qu'ils regardent la re- 
nommée d'autrui comme leur déshonneur personnel. 

IX. Mais à quoi bon vous parler d'eux encore, comme 
d'êtres inconnus? M.Bibulus *7 a fait éclater son courage 
et sa force d'âme durant son consulat : inhabile à s'énon- 
cer, il a dans l'esprit plus de méchanceté que d'adresse. 
Qu'oserait celui pour qui la suprême autorité du consu- 
lat a été le comble de la dégradation? Et L. Domitius 
est-il un homme bien redoutable, lui qui n'a pas un 
membre qui ne soit un instrument d'infamie ou de crime : 
langue sans foi, mains sanglantes , pieds agiles à la fuite, 
plus déshonnêtes encore les parties de son corps qu'on 
ne peut honnêtement nommer? Il en est un cependant,^ 
M. Caton^9, dont l'esprit fin , disert, adroit, ne me pa- 
raît pas à mépriser. Ce sont qualités que l'on acquiert 
à l'école des Grecs; mais la vertu, la vigilance, l'amour 
du travail, ne se trouvent nulle part chez les Grecs. Et 
croira-t-on que des gens qui , par leur lâcheté, ont perdu 
chez eux leur liberté , fournissent de bien bons préceptes 
pour conserver l'empire? Tout le reste de cette faction 
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quibus, sicut in statua ^ praeter notnen, nihil est addita- 
menti. Lucius Postumius, et Marcus Favonîus, milii 
videntur quasi magnœ navis siipervacua onera esse : 
ubi salvi pervenere, usui sunt ; si quid advorsi coortum 
est, de illis potissumum jactura fît, quia pretii minumi 
sunt. Nunc, quoniam, sicut mihi videor, de plèbe reno- 
vanda, corrigendaque disserui, de senatu, quae tibi 
agenda videntur, dicam. 

X. Postquam mihi aetas ingeniumque adolevit, haud 
ferme armis, atque equis, corpus exercui, sed animum 
in litteris agitavi; quod natura firmius erat, id in labo- 
ribus habui. Atque ego in ea vita, multa legendo atque 
audiendo ita cpmperi, omnia régna, item civitates, na- 
tiones, usque eo prosperum imperium habuisse, dum 
apud eos vera consilià valuerunt : ubicumque gratia, 
timor, voluptas, ea corrupere, post paullo imminutae 
opes, deinde ademtum imperium, postremo servitus im- 
posita est. 

Equidem ego sic apud animum meum statuo : cui- 
cumque in sua civitate amplior illustriorque locus, quam 
aliis est, ei magnam curam esse reipublicae. Nam cete- 
ris,salva urbe, tantummodo libertas tuta est; qui per 
virtutem sibi divitias, decus , honorem pepererunt, ubi 
paullum inclinata respublica agitari cœpit, multipliciter 
animus curis, atque laborlbus fatigàtur; aut gloriam, 
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se compose de nobles sans caraclère, et qui, semblables 
à des statues, ne donnent à leur parti d'autre appui que 
leur nom. L. Postumius^^ et M. Favonius me semblent 
des fardeaux superflus dans un grand navire : s'il arrive 
à bon port, on en lire quelque parti; mais, au premier 
orage, c'est d'eux qu'on se défait d'abord, comme de ce 
qu'il y a de moins précieux. Maintenant que j'ai indi- 
qué les moyens propres, selon moi , à régénérer et à ré- 
former le peuple , je vais passer à ce qu'il me semble 
que vous devez faire à l'égard du sénat. 

X. Lorsque avec l'âge mon esprit se fut développé, 
assez peu j'ej^erçai mon corps aux armes et à l'équita- 
tioii, mais j'appliquai mon intelligence à la culture des 
lettres, consacrant ainsi aux travaux la portion de moi- 
même que la nature avait douée d'une plus grande vi- 
gueur ^^ Or, tout ce que m'ont appris dans ce genre de 
vie la lecture et la conversation, m'a convaincu que 
tous les royaumes, toutes les cités, tous les peuples, ont 
été puissans et heureux tant qu'ils ont obéi à de sages 
conseils, mais qu'une fois corrompus par la flatterie, la 
crainte ou la volupté, leur puissance a été aussitôt af- 
faiblie; qu'ensuite l'empire leur a été enlevé; qu'enfin 
ils sont tombés dans l'esclavage. 

Il m'est bien démontré aussi que celui qui se voit au 
dessus de ses concitoyens par le rang et le pouvoir prend 
fortement à cœur le bien de l'état. Pour les autres , en 
effet, le salut de l'état n'est que la conservation de leur 
liberté; mais celui qui, par son mérite, s'est élevé aux 
richesses, aux distinctions, aux honneurs, pour peu 
que la république ébi^anlée éprouve quelque agitation ,^ 
aussitôt son âme succdmbe sous le poids des soucis et de 
l'anxiété. C'est tout à Ta fois sa gloire, sa liberté, sa 
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aut llbertatem, aut rem familiarem defensat : omnibus 
locis adest, festînat; quanto in secundis rébus floren- 
tior fuit, tanto in advorsis asperius, magisque anxie 
agitât. Igitur ubi plèbes senatui, sicuti corpus^ animo, 
obedit^ejusque consulta exsequitur, Patres consilio va- 
1ère decet, populo super vacanea est calliditas. Itaque 
majores nostri, quum beliis asperrumis premerentur, 
equis, viris^ pecunia amissa, nuuquara defessi sunt ar- 
mati de imperio certare. Non inopia aerarii, non vis 
hostium, non advorsa res, ingentem eorum animum sub- 
egit, quin, quae virtute repérant, simul cum anima 
retinerent. Atque ea magis fortibus consiliis , quam bo- 
nis prœliis, patrata sunt. Quippe apud illos una respu- 
blica erat, ei omnes consulebant; factio contra hostes 
parabatur; corpus atque ingenium, patriae, non suae 
quisque potentiae, exercitabat. 

At hoc tempore contra, homines nobiles, quorum 
animos socordia atque ignavia invasit, ignari laboris, 
hostium, militiae, demi factione instructi, per super- 
biam cunctis gentibus moderantur. Itaque Patres, quo- 
rum consilio antea duhia respublica slabiliebatur, ob- 
pressi, ex aliéna lubidine hue atque illuc fluctuantes 
agitantur; interdum alia, deinde alia decernunt: ut eo- 
rum, qui dominantur, simultas ac arrogantia fert, ita 
bonum, malumque publicum existumant. 
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fortune^ qu'il lui faut défendre : il faut que partout il 
soit présent et s'évertue. Plus, dans les temps heureux, 
il s'est vu dans une situation florissante , plus , dans les 
revers, il est en proie à l'amertume et aux alarmes. Lors 
donc que le peuple obéit au sénat comme le corps à 
l'âme, lorsqu'il exécute ses décisions, c'est dans la sa- 
gesse que les sénateurs trouvent leur force; le peuple n'a 
pas besoin de tant de sagacité. Aussi nos ancêtres, ac- 
cablés sous le poids des guerres les plus rudes , après la 
perte de leurs soldats, de leurs chevaux, de leur argent, 
ne se lassèrent jamais de combattre armés pour l'empire : 
ni l'épuisement du trésor public, ni la force de l'ennemi, 
ni les revers, rien ne fit descendre leur cœitr indomp- 
table à penser que, tant qu'il leur resterait un souffle 
de vie, ils pussent céder ce qu'ils avaient acquis par leur 
courage. Et c'est la fermeté dans leurs conseils, bien 
plus que le bonheur des armes, qui leur a valu tant de 
gloire. Pour eux, en effet, la république était une; elle 
était le centre de tous les intérêts, et il n'y avait de li- 
gues que contre l'ennemi; et , si chacun déployait toutes 
les facultés de l'esprit et du corps , c'était pour la pa- 
trie, et non pour son ambition personnelle. 

Aujourd'hui, au contraire, le? nobles, vaincus par 
l'indolence et la lâcheté, ne connaissent rti les fatigues, 
ni l'ennemi , ni la guerre ; ils forment dans l'état une 
faction compacte, armée, qui gouverne avec insolence 
toutes les nations. Aussi le sénat, dont la sagesse faisait 
autrefois le soutien de la république en ses dangers , op- 
primé désormais, flotte çà et là, poussé par le capince 
d'autrui,' décrétant aujourd'hui une chose, demain tout 
le contraire ; et c'est au gré de la haine et de l'arrogance 
de ceux qui dominent qu'il prononce qu'une chose est 
utile ou nuisible à l'intérêt public. 
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XI. Quod si aut libertas aequa omnium , aut senten- 
tia obscurior esset, majoribus opibus respublica, et 
minus potens nobilitas csset. Sed quoniam coaequari 
gratiam omnium difficile est (quippe quum ilHs raajorum 
virtuspartam reliquerit gloriam, dignitatem, clientelas; 
cetera muhitudo, pleraque insilitia sit);sententiaeorum 
a nietu libéra. Ita occulte sibi quisque altetûus po- 
tentiacarior erit. Libertas juxta bonis et malis, strenuis 
et ignavis, optabilis est. Verum eara plerique metu de- 
serunt, stultissumi mortales, quod in certamine dubium 
est, quorsum accidat, id per inertiam in se, quasi victi, 
recipiunt. 



Igitur duabus rébus confirmari posse senatum puto : 
si numéro auctus per tabellam sententiam feret. Tabella 
obtentui erit, quo magis anime libero facere audeat : 
in multitudine, et praesidii plus, et usus amplior est. 
Nam fere, bis tempestatibus, alii judiciis publicis, alii 
privatis suis atque amicorum negotiis implicati, haud 
saue reipublicae consiliis adfuerunt : neque eos magis 
occupatio, quam superba imperia distinuere. Homines 
nobilés cum paucis senatoriis quos additamenta factio- 
nis habent, quœcumque libuit probare, reprehendere , 
decernere, ea, uti lubido tulil, facere. Verum ubi, nu- 
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XI. Si tous les sénateurs jouissaient d'une égale li- 
berté, si leurs délibérations avaient moins de publicité, 
le gouvernement de l'état aurait plus de force, et la 
noblesse moins d'influence. Mais, puisqu'il est difEcile 
de ramener au même niveau le crédit de tous (les uns 
ayant, grâce au mérite de leurs ancêtres, hérité de la 
gloire, de l'illustration , d'une nombreuse clientèle, et 
les autres n'étant pour la plupart qu'une multitude ar- 
rivée de la veille), faites que les votes de ces derniers ne 
soient plus dictés par la crainte : chacun, dès-lors , pro- 
tégé par le secret, fera prévaloir sur la puissance d'au- 
trui son opinion individuelle. I^ liberté, pour les bons 
comme pour les méchans, pour les braves comme pour 
les lâches, est un bien également cher; mais, dans leur 
aveuglement, la plupart des hommes l'abandonnent par 
crainte, et, sans attendre l'issue d'un combat incertain , 
sont assez lâches pour se soumettre d'avance aux chances 
de la défaite. 

Il est donc, selon moi, deux moyens de donner de 
la force au sénat : c'est d'augmenter le nombre de sei| 
membres ^^, et d'y établir le vote par scrutin secret^'. 
Le scrutin sera une sauvegarde à l'abri de laquelle les 
esprits oseront voter avec plus de liberté; dans l'augmen- 
tation du nombre de ses membres, ce corps trouvera plus 
de force et d'action. En effet, depuis ces derniers temps, 
les sénateurs sont, les uns astreints à siéger dans les tri- 
bunaux, les autres distraits par leurs propres affaires ou 
par celles de leurs amis ; ils n'assistent presque plus aux 
délibérations publiques : il est vrai qu'ils en sont écartés 
moins par ces occupations que par l'insolence d'une fac- 
tion tyrannique. Quelques nobles , avec u;i petit nombre 
d'auxiliaires de leur faction, puis dans les familles séna- 
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mero senatorum aucto, per tabellam sententiœ dicentur; 
nae illi superbiam suam dimitlent, ubi ils obediundum 
erit , quibus antea crudelissume împeritabant. 



XII. Forsitan, imperator^ perlectis litteris desidei*es, 
quem numerum senatorum fieri placeat; quoque modo 
in multa et varia ofïicio distribuantur; et quoniam ju- 
dicia primae classis mittenda putem, quae description qui 
numerus^ in quoque génère futurus sit. 

£a mibi omnia generatim describere, haud difficile 
factu fuit; sed prius laborandum visum est de summa 
consilii, idque tibi probandum verum esse : si boc 
ifjînere uti decreveris, cetera in promtu erunt. Volo 
ego consilium meum prudens, maxumeque usui esse; 
nam ubicumque tibi res prospère cedet, ibi mibi bona 
fama eveniet. Sed me illa magis cupido exercet, uti 
quocumque modo, et quam primum respublica adju- 
vetur. Libertatem gloria cariorem habeo, atque ego te 
oro, hortorque, ne clarissumus imperator, gallica gente 
subacta, populi romani summum atque invictum im- 
perium tabescere vetustate, ac per summam discordiam 
diiabi, patiaris. 



LETTRES A C. CÉSAR. lyS 

' toriaieSy sont maîtres d approuver, de rejeter, de décré- 
ter, de tout faire enfin au gré de leur caprice. Mais dès 
que le nombre des sénateurs aura été augmenté, et que 
les votes seront émis au scrutin secret, il faudra bien 
qu'ils se dépouillent de leur orgueil , quand ils se ver- 
ront contraints de fléchir devant ceux que naguère ils 
dominaient avec tant d'arrogance. 

XII. Peut-être, général, après avoir lu cette lettre, 
demanderez-vous à quel nombre je voudrais porter les 
membres du sénat; comment j'y répartirais les fonctions 
nombreuses et variées qui lui sont attribuées; et , puisque 
je propose de confier l'administration de la justice à tous 
ceux de la première classe, quelle serait la limite des 
différentes juridictions , le nombre des magistrats pour 
chaque espèce. 

Il ne m'eût pas été difficile d'entrer dans le détait de 
ces articles ; mais j'ai cru devoir d'abord m'occuper du 
plan général , et vous en montrer la convenance : si vous 
le prenez pour point de départ, le reste marchera de 
soi-même. Je veux sans doute que mes vues soient sages , 
utiles surtout; car plus elles produiront d'heureux ré- 
sultats, plus j'en recueillerai de gloire : mais je désire 
bien plus fortement que , au plus tôt et par tous les 
moyens possibles , ou vienne au secours de la chose pu- 
blique. La liberté m'est plus chère que la gloire ; et je 
vous prie, général, je vous conjure, par cette immor- 
telle conquête des Gaules , de ne pas laisser le grand et 
invincible empire romain tomber de vétusté , s'anéantir 
par la fureur de nos discordes. 



i3. 
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Profecto, si idaccidat, oeque tibi nox, neque dies 
curam animi sedavcrit, quin insomniis exercitus, furi* 
bundus, atque amens alienata mente feraris. Namque 
inihi pro vero constat, omnium mertalium vitam divine 
numine invisi; neque bonum, neque malum facinus 
cujusquam pro nihilo haberi : sed ex natura, diversa 
prœmia bonos, malosque sequi* Interea forte ea tardius 
procédant : suus cuique animus ex conscientia spem 
pvaeheU 

Xm. Quod si tecum patria , atque parentes posseat 
loqui , scilicet haec tibi dicerent : « O Caesar, nos te ge- 
nuimus fortissumi viri, in optumaurbe, decus, praesi- 
diumquenobis, hostibus terrorem : quae multis labori- 
bus, et periculis ceperamus, ea tibi nascenti cum anima 
simul tradidimus, patriam maxumam in terris; domum, 
familiamque in patria clarissumam ; prœterea bonas ar- 
tes, bonestas divitias; postremo omnia bouestamenta 
pacis. et praemia belli. Pro bis amplissumis beneûciis 
non flagitium a te, neque malum facinus, petimus; sed 
uti libertalem eversam restituas : qua re patrata , pro- 
fecto per gentes omnes fama virtutis tuae volitabit. 
Namque bac tempestate, tametsi domi militiseque 
praeciara facinora egisti, tamen gloria tua cum multis 
viris fortibus aequalis est : si vero urbem amplissumo 
nomine, ex maxumo imperio, prope jam ab occasu 
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Ah! sans doute, sr ce malheur arrive, votre esprit ne 
trouvera plus, ni le jour ni la nuit, un seul instant de 
repos : tourmenté d'insomnie, furieux, hors de vous, 
on vous verra frappé d'un funeste égarement. Car je 
tiens pour vrai que l'œil de la Divinité est ouvert sur 
les actions de tous les mortels; qu'il n'en est aucune, 
bonne ou mauvaise, dont il ne soit tenu compte; et 
que, suivant la loi invariable; de la nature, les bons et 
les méchans reçoivent un jour chacun leur récompense. 
Quelquefois ce prix peut être tardif; mais chacun peut 
déjà, dans sa conscience^, lire au fond de son cœur ce 
qui lui est réservé. 

XIII. Si la patrie, si les auteurs de vos jours pouvaient 
prendre la parole, voici ce qu'ils vous diraient : « O Ce* 
sar! nous les plus vaillans des hommes, nous t'avons 
fait naître dans la première des villes, pour être notre 
gloire, notre appui, la terreur des ennemis. Ce que 
nous avon« acquis au prix de mille travaux, de mille 
dangei*s, nous te l'avons confié dès ta naissance avec fa 
vie : nous t'avons donné une patrie grande aux yeux de 
l'univers, et, dans cette patrie, une origine, uue famille 
illustre; avec cela de grands talcns, une fortune digne 
de ton rang; enfin tout ce qui procure les honneurs de 
la paix , les récompenses de la guerre. Pour prix de si 
grands bienfaits, nous ne te demandons aucun crime, 
aucune bassesse, mais de relever la liberté détruite : ac- 
complis cette tâche, et la gloire due à ton courage se 
propagera parmi les nations. Car, aujourd'hui , malgré 
tes belles actions dans la paix et dans la guerre , ta re- 
nommée cependant est encore égalée par celle de plu- 
sieurs vaillans capitaines : mais, si à ta patrie sur le pen- 
chant de sa ruine tu rends et tout l'éclat de son nom et 
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reslitueris, quis te clarior, quis major, in terris fuerit? 
Quippe si morbo jam, aut fato huîc imperio secus ac- 
cidat; cui dubium est, quiA per orbem terrarum vasti- 
tas, bella, cœdes, oriantur? Quod si tibi bona lubido 
fuerit, patriae, parentibus gratificandi; postero tempore, 
republica restituta, super omnis mortales gloriaagnita, 
tuaque unius mors vitaclarior erit. Nam vivos interdum 
fortuaa, saepe iovidia fiitigat : ubi anima naturas cessit, 
demtis obtrectationibus , ipsa se virtus magis magisque 
extollit. » 

Quae mihi utilia &ctu visa sunt, quaeque tibi usui 
fore credidi, quam paucissumis potui, perscripsi. Cete- 
rutn deos immortalis obtestor, uti, quocumque modo 
ages,ea res tibi reique pubiicae prospère eveniat. 
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toute rétendue de sa puissance, qui, dans l'univers, sera 
plus illustre, sera plus grand que toi? Si, en effet, par 
son état de consomption ou par les coups du sort, cet , 
empire venait à succomber, qui peut douter qu'aussitôt 
le monde entier ne fût livré à la désolation, à la guerre, 
au carnage? Mais si, animé d'une généreuse inspiration, 
tu assures le repos de tes pères, dès-lors, restaurateur 
de la chose publique , tu effaceras , de l'aveu de tous , la 
gloire de tous les mortels , et ta mort seule pourra ajou- 
ter à l'éclat de ta vie. Ici-bas , en effet , exposés quel- 
quefois aux coups du sort, nous le sommes sauvent aux 
attaques de l'envie; mais, avons* nous payé le tribut à 
la nature, l'envie se tait, et la vertu s'élève et brille de 
jour en jour d'un nouvel éclat. » 

Telles sont, général, les vues qui m'ont paru utiles et 
convenables à vob intérêts ; je vous les ai indiquées le plus 
brièvement que j'ai pu. Au reste, quel que soit le plan 
que vous adoptiez, je prie les dieux immortels qu'il 
tourne à votre avantage et à celui de la république. 
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EPISTOLA. SECUNDA. 



L Xro vero antea obtinebat, régna, atque imperia, 
fortunam dono dare, item aiia, quas per mortalis avide 
cupiuntur : quia et apud indignos saepe erant, quasi 
per lubidioem data; neque cuiquam incorrupta perman- 
serant. Sed res docuit, id vernm esse, quod in carmini- 
bus Appius ait, ce Fabrum esse suae quemque fortunae : » 
atque in te niaxumey qui tantum alios prsetergressas 
es, uti prius defessi sint homines laudando facta tua, 
quam tu laude digna faciundo. Ceterum uti fabricata, 
sic virtute parta , quam magna industria haberi decet : 
ne incuria deforroentur, aut corruant infirmata. Nemo 
enim alteri imperium volens concedit : et quamvis bonus, 
atque clemens sit, qui plus potest, tamen, quia malo 
esse licet, formidatur. Id evenit, quia pierique rerum po- 
tentes perverse consulunt : et eo se munitiores putant, 
quo illi, quibus imperitant, nequiores fuere. 

At contra id eniti decet; quum ipse bonus, atque stre* 
nuus sis, uti quam optumis imperites. Nam pessumus 
quisque asperrume rectorem patitur. 
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SECONDE LETTRE. 



I. vj'ÉTAiT autrefois une vérité reçue 3^, que la fortune 
était la dispensatrice des royaumes , de la puissance et 
de tous les biens que convoitent si avidement les mor- 
tels; et, en effet, ces dons étaient souvent départis, 
comme par caprice, à des sujets indignes, et entre les 
mains desquels ils ne tardaient pas à déchoir. Mais Tex- 
périence a démontré combien Appius a eu raison de dire 
dans ses vers ^^ : « Chacun est Tartisan de sa fortune. » 
Et cela est encore plus vrai de vous, César, qui avez 
tellement surpassé les autres hommes , qu'on se lasse plus 
(6t de louer vos actions que vous d'en faire qui soient 
dignes d'éloges. Mais , tout comme les ouvrages de l'art, 
les biens conquis par la vertu doivent être conservés 
avec le plus grand soin, de peur que la négligence n'en 
laisse ternir l'éclat, ou n'en précipite la ruine. En effet, 
qui volontairement cède à un autre l'autorité? et, quelle 
que soit la bonté , la clémence de celui qui a le pouvoir, 
on le redoute cependant, parce qu'il peut, s'il le veut, 
être méchant. Cela vient de ce que la plupart des 
hommes revêtus de la puissance en usent mal , et pen- 
sent qu'elle sera d'autant plus assurée que ceux qui leur 
sont soumis seront plus corrompus ^^. 

Mais vous devez au contraire, puisque chez vous la 
bonté s'allie à la fermeté, faire en sorte de n'avoir à 
commander qu'aux hommes les plus vertueux : car pire 
on est, et plus impatiemment souffre-t-on un chef. 
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Sed tibi hoc gravius est, quam an te te omnibus , ar- 
mis paria componere. Bellum aliorum pace raoliius ges* 
sisti : ad hoc victores praedam petunt, victi cives sunl. 
In ter bas difBcultates evadendum est tibi : atque in po- 
sterum firmanda respublica non armis modo, neque 
advorsum hostes; sed, quod multo majus, multoque 
asperius est, bonis pacis artibus. 



Ergo omnes magna mediocrique sapientia res hue 
vocat : quae quisque optuma potest, ut dicat. Ac mihi 
sic videtur : qualicumque modo tu victoriam compo- 
soerts, ita alia omnia futùra. 

IL Sed jam, quo melius faciliusque constituas, pau- 
cis, quae me animus monet, accipe. Belium tibi fuit, 
imperator, cum homine claro, magnis opibus, avido 
potentiae, majore fortuna, quam sapientia : quem sequuti 
sunt pauci, per suani injuriam tibi inimici; item quos 
adBnitas, aut alia necessitudo, traxit. Nam particeps 
dominationis neque fuit quisquam; neque, si pati po- 
tuisset, orbis terrarum belio concussus foret. Cetera 
multitudo volgi, more magis quam judicio, post alius 
alium, quasi prudentiorem , sequuti. 

Per idem lempus maledictis iniquorum occupandae 
reipubUcœ in speSi adducti homines, quibus omnia pro- 
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Mais il vous est plus difficile qu'à aucun de ceux qui 
vous ont précédé de régler l'usage que vous avez à faire 
de votre victoire. La guerre avec vous a été plus douce 
que la paix avec eux : d'un autre côté, les vainqueurs 
Veulent des dépouilles, et les vaincus sont des citoyens. 
C'est entre ces deux écueils qu'il vous faut naviguer, et 
assurer pour l'avenir le repos de la république, non- 
seulement par la force des armes, qui la protégera contre 
ses ennemis, mais, ce qui est bien plus important, *bien 
plus difficile, par des institutions, heureux fruits de la 
paix. 

Cet état de choses semble appeler tous les citoyens , 
quel que soit le degré de leurs lumières , à énoncer les 
avis qui leur semblent les plus salutaires. Pour ma part, 
je pense que de la manière dont vous userez de. la vic- 
toire dépend tout notre avenir. 

II. Mais quels seront , pour l'accomplissement de cette 
tâche, les moyens les meilleurs, les plus faciles ? Je vais , 
à ce sujet, vous exposer fen peu de mots ma pensée. Vous 
avez, général, eu la guerre contre un homme illustre, 
puissant, et qui devait plus à la fortune qu'à son habi- 
leté : parmi ceux jqui l'ont suivi , un petit nombre sont 
devenus vos ennemis par suite des torts qu'ils s'étaient 
donnés envers vous ^7 • d'autres ont été entraînés par les 
liens du sang ou.de l'amitié. Car il n'a fait part à per- 
sonne de sa puissance; et, en effet, s'il eût pu en souf- 
frir le partage^, le monde ne serait pas ébranlé par la 
guerre. Le reste, tourbe vulgaire, par imitation plutôt 
que par choix ^9, a suivi comme le plus sage l'exemple 
de ceux qui marchaient devant. 

Dans le même temps, sur la foi de vos détracteurs, 
des hommes tout souillés d'opprobre '^t de débauche, 
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bro ac luxuria polluta erant, concurrere in castra tua; 
et aperte quietis mortem, rapinas, postremo' oronia, 
quae corruptus animus lubebat^ minltari. Ex quis 
magna pars, ubi neque creditum condonare, neque te 
civibus, sicuti hostibus, uti vident, defluxere : pauci 
restitere; quibus majus otium in castris, quam Rom», 
futurum erat; tanta vis creditorum impendebat. Sed 
ob easdem caussas immane dictu est, quanti et quam 
multi mortales, posteaad Pompeium discesserint : eoque, 
per omne tempus belli, quasi sacro atque inspoliato 
fano debitores usi. 

m. Igitur, quoniam tibi viclori de betlo atque pace 
agitandum est, hoc ut civiliter deponas, ilia ut quam 
justissuma et diuturna sit; de te ipso primum , quii 
compositurus es, quod optumum factu est, existuma. 
Equidem ego cuncta imperia crudelia, magis acerba, 
quam diuturna, arbitror; neque quemquam a multis 
metuendum esse, quin ad eum ex multis formido reci- 
dat : eam vitam bellum œternum atque anceps gerere : 
quoniam neque advorsus, neque ab tergo, aut lateribus 
tutus sis; semper in periculo, aut metu agites. Contra 
qui benignitate et clementia imperium temperavere, 
bis laeta et candida omnia visa, etiam hostes aequiores, 
quam aliis cives. 
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espérant que l'état allait leur être livré, accoururent 
dans votre camp, et menacèrent ouvertement les ci- 
toyens paisibles de la mort, du pillage, enfin de toutes 
les violences qu'inspirait la corruption de leur âme. Une 
grande partie d'entre eux , voyant que vous ne réalisiez 
point de telles espérances, et que vous ne traitiez point 
les citoyens en ennemis, se séparèrent de vous : il n'en 
est resté qu'un petit nombre qui ont trouvé dans votre 
camp plus de tranquillité que dans Borne , tant la foule 
des créanciers les assiégeait. Mais c'est une chose qui 
fait frémir que de dire le nombre et l'importance des ci- 
toyens qui, par les mêmes motifs, ont ensuite passé du 
côté de Pompée; et ce fut là , pendant tout le temps de 
la guerre, l'asile sacré et inviolable oîi se réfugièrent 
tous les débiteurs. 

III. Maintenant donc que la victoire vous ren^ l'ar- 
bitre de la guerre et de la paix, pour mettre fin à l'une 
en bon citoyen, et fonder l'autre sur une justice exacte 
et sur des bases durables, c'est en vous le premier, en 
vous qui devez concilier tant d'intérêts, que vous en 
trouverez les moyens les plus efficaces. Quant à moi, 
toute domination cruelle me semble plus terrible que 
durable : nul ne peut être à craindre pour beaucoup, 
que beaucoup ne soient à craindre pour lui. Sa vie me 
semble une guerre continuelle et incertaine, puisque, 
sans cesse attaqué de front, par derrière et sur les flancs, 
il n'est jamais exempt de danger ni d'inquiétude. A ceux, 
au contraire, dont la bouté et la clémence ont tempéré 
le pouvoir, tout est prospère et favorable, et dans leurs 
ennemis même ils trouvent plus de bienveillance que 
d'autres chez des concitoyens. 
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An qui me his dictîs corruptorem victoriœ tuée, ni- 
misque in victosbona voluntate praedicent? Scilicetquod 
ea, quae externis nationibus^ nalura hostibus, nosque 
majoresque nostri saepe tribuerc, ea civibus danda ar- 
bitror; neque barbare ritu caede caedem, et sanguine 
sanguinem expiandum. 

IV. An illa, quœ paullo ante hoc bellum in Cn. Pom^ 
peium victoriamque âutianam increpabantur, oblivio 
intercepit? Domitium, Carbonem^ Brutum, alios item 
non armatos, neque in prœlio belli jure, sed post ea 
supplices per summum scetus interfectos : plebem ro- 
manam in villa publica, pecoris modo, conscissam? 
Heu! quam illa occulta civium funera, et repentinae 
caedes in parentum, aut liberorum sinum, fuga mulie* 
rum et puerorum, vastatio domorum, ante partam a 
te victoriam omnia saeva, atque crudelia erant! Ad quae 
te illi iidem hortantur : et scilicet id certatum esse, 
utrius vestrum arbitrio injuriae fièrent; neque rece- 
ptam, sed captam a te rempublicam;et ea caussaexer- 
citus, stipendiis confectis, optumos et veterrumos om- 
nium, advorsum fratres parentesque ac liberos armis 
contendere; ut ex alienis malis deterrumi mortales 
ventri, atque profftndae lubidini sumtus quaererent; at- 
que essent obprobria victoriae, quorum flagitiis comma* 
cularetur bonorum laus. 
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Mais me reprocherai t^n de vouloir, par de tels con- 
seils, énerver votre victoire, et me montrer trop favo* 
rable aux vaincus, parce que je demande pour des 
concitoyens ce que^ nos ancêtres et nous, nous avons 
souvent accordé à des peuples étrangers, nos ennemis 
naturels; parce que je ne veux pas que chez nous, conime 
chez les Barbares, le meurtre soit expié par le meurtre, 
et le sang par le sang? 

IV. A-t-on oublié les reproches qu'on faisait, peu de 
temps avant cette guerre, à Cn. Pompée et à sa victoire 
pour la cause de Sylla? a-t-on oublié Domitius^**, Carbon , 
Brutus, et tant d'autres Romains comme eux désarmés, 
supplians, indignement égorgés hors du champ de ba- 
taille et contre les lois de la guerre? Peut-on oublier en6a 
tant de citoyens renfermés dans un édifice public ^', et , 
là , immolés comme un vil bétail ? Hélas ! ces massacres 
clandestins de citoyens, ces meurtres inopinés des pères 
et des fils dans les bras les uns des autres, cette disper- 
sion des femmes et des enfans, cette destruction de fa- 
milles entières, que tout cela , avant votre victoire, nous 
paraissait affreux et cruel! Et voilà les excès auxquels 
ces hommes vous engagent! A leur sens, la guerre 
a eu sans doute pour objet de décider si l'injustice se 
commettrait au nom de Pompée ou de César : l'état 
doit être envahi, et non reconstitué par vous; et des 
soldats émérites, après les plus longs, les plus glorieux 
services, n'auront porté les armes contre leurs pères, 
leurs frères et leurs enfans**, qu'afin que les hommes les 
plus dépravés trouvent dans les malheurs publics de 
quoi fournir à leur gloutonnerie et à leur insatiable 
lubricité, flétrissent votre victoire d'un tel oppi*obre, et 
souillent de leurs vices la gloire des braves. 



aoS C C. SALLUSTII EPISTOLiE. 

Neque enim te praeterire puto, quali quisque eorum 
more aut modeslia, etiam tum dubia Victoria , sese 
gesserit; quoque modo in belli administratione scorta 
aut convivia exercuerint uonnulli; quorum œtas ne per 
otium quidem talis voluptatis siue dedecore atligerît. 
De bello satis dictum. 

y. De pace firmanda quoniam tuque et omnes tui 
agitatis; primum id, quaeso, considéra, quale id sit, 
de quo consultas : ita^ bonis malisque dimotis, patenti 
via ad verum perges. Ego sic existumo : quoniam orta 
omnia intereunt, qua tempestate urbi romanae fatum 
excidii adventarit, cives cum civibus manus consertu- 
ros : ita defessos et exsangues régi , aut nationi praedae 
futuros : aliter non orbis terrarum, neque cunctae gentes 
conglobatae, movere aut contundere queunt hoc impe- 
rium. Firmanda igitur sunt concordiae bona, et discor- 
diae mala expellenda. 

' Id ita eveniet, si sumtuum, et rapinarum licentiam 
demseris; non ad vetera instituta revocans, quae, jain 
pridem corruptis moribus, ludibrio sunt; sed si suam 
cuique rem familiarem (incm sumtuum statueris : quo- 
niam is incessit mos, ut homines adolescentuli, sua 
atque aliéna consumere, nihil lubidini, atque aliis ro- 
gantibus denegare, pulclierrumum putent; eam virtu- 
tem^ et magnitudinem animi, pudorem, atque modestiam 
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Vous n'ignorez pas, je pense, quelle a été la con- 
duite et la retenue de chacun dteux, lors même que ta 
victoire était incertaine; comment, au n^ilieu des tra- 
vaux de la guerre, plusieurs se livraient à des orgies 
ou à des prostituées : chose impardonnable à leur âge, 
ittéme pendant le loisir de la paix. Mais en voilà asst'z 
sur la guerre. 

V. Quant à raffermissement de la paix, q«i est votre 
but et celui de tous les vôtres. Commencez , je vous prie, 
par examiner à fond coçibien* cet , objet est important, 
afin que , distinguant les inconvéniens d'avec l«s avan- 
tages, vous arriviez, par un large chemin, au véritable 
but. Je pense, puisque tout ce qui a cbmmencédoit finir, 
c|u'au temps marqué pour M ruinfe de Rome lès citoyens 
en viendront aux mains avec les citoyens; qu'ainsi fati- 
gués, épuisés, ils seront la proie de quelque roi, dç 
quelque nation^^ : autrement, le monde entier ni tous 
les peuples conjurés ne pourraient ébranler, encore moins 
renverser cet eitipîre. Jl faut donc consolider tous les 
élémens d'union et bannir Ifes maqx de*la discorde. 

Vous aurez atteint ce douJ>le but, si vous arrêtez la li- 
cence des profusions et des çapiq,es^^, non point en rap- 
pelant d'antiques institutions^^ que nos mœurs corrom- 
pues rendent pour nous depuis long-temps ridicules, mais 
en faisant du patrimoine de chacun la limite invariable de 
sa dépense : car il est passé en usage chez nos jeunes gens, 
de commencer par dissiper leur bien e|t celui des autres; 
pour vertu suprême , ils excellent à ne rien refuser à leurs 
passions et à quiconque les sollicite, traitant de bassesse 
la pudeur et l'économie. Aussi à peine ces esprits ardens, 
II. j4 
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pro socordia sostument. Ergo aaimus ferox, prara via 
ingressus, uhi coDsueta non subpetunt^ fertur acoeasus 
in socios modo, modo in cives; movet composita, et res 
novas veleribus adquirit. 

Quare tollendus fœnerator tn ppsferum, uti $uas quîs** 
que res curemus. £a vera, atque simplex via est, magi- 
stratum populo^aon ereditori,gerere;et magiMtudinein 
animi in addendo, non demendô reipublicae, ostendere. 

VI. Atque ego scio, quam aspera haec res in princi- 
pio futura s'it, praeserlim iis qui se iu victoria liceotius 
liberiasque, quam arctius, futuros credebant : quo- 
rum si saluti potlus, quam lubidiui consuies, illosque 
nosque et socios in pace firma constitues. Sin ead.em stu- 
dia artesque juventuti erunt, uae ista egregia tua &Bia si- 
mul cum tirbe Bion>a brevi concidet. Postremo sapieotes 
pacis câussa beildm gerunt, laborem spe otii sustentant : 
nisi iilam firmam efEcis, vinci, an vicisse, quid retulit? 

Quare capesse, per deoa, rempublicam , et omnia as- 
pei*a, uti soles, pervade. Namque aut tu mederi potes, 
aiit obtnittenda est cura omnibus. Neque quisquam te 
ad crudeles pœnas , aut acerba judioia invocat , quibus 
civitas vastatur raagis quam corrigitur; sed uti pravas 
artes, malasque lubidines, ab juventute prohibeas. _; 
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engagés dans une mauvaise route^ yoient-ils manquer 
leurs ressources ordinaires, qu'ils se portent avec vio- 
lence, tantôt contre nos alliés y tantôt contre les ci- 
toyens, renversent Tordre établi, et font leur fortune 
aux dépens de celle çle l'état »^^. 

Il est donc urgent d'abolir Tusure pour l'avenir ^7^ afin 
que chacun remette de l'ordre dans ses affaires. Voilà le 
vrai rei^àde et le plus simple : par là les magistrats n'exer- 
ceront plqs pour leurs créanoiecs, mais pour le peuple, 
et ils mettront leur. grandeur d'âme à enrichir et non à 
dépouiller la république. 

VI. Et je éiai&'confibien cette obligation sera d'abord 
pénible, surtout h ceux qui s^attendaient à trouver dans 
la victoire toute liberté, toute licence, et non de nou- 
velles entraves* Mais i^si you&consultez leur intérêt plutôt 
que leur passion^ vous leur assuriez, ainsi qu'à nous et 
à nos alliés, une paix solide. Si la jeunesse conserve les 
mêmes goûts, les mêine^ mœurs, certes votre gloire si- 
pure s'anéantira bientôt avec la république. En un mot, 
c*est pour la paix que l'hooime prévoyant fait la guefre^^; 
c'est dans l'espoir du repos qu'il affron te tant de travaux , 
et cette paix , si vous ne la rendez inébranlable , qu'im- 
porte que vous soyez vai^nqueur ou vaincu ? 

Aiusi donc, César, au nom des dieux, prenez en main 
le timon de l'état; surmontez, avec votre courage ordi- 
naire, tous les obstacles : car, si vous ne portez remède 
à nos maux, il ne faut en attendre de personne. Et ce ne 
sont point des châtimens rigoureux, des sentences cruel- 
les, que Poix vous demande : choses qui déciment les po- 
pulations sans les réformer; mai$ on veut que vous pré- 
serviez .la jeunesse '4" dérèglement des mœurs et des 
passions dangereuses. 

i4. 
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Ea vera clementia erit, consuluisse, ne immerito ci- 
ves phtria expellerentup; reliQuîsse ab stultitia, et falsis 
voluptatîbus; pacetu, ooncordiamque stabiltvisse : non, 
si ûagitiis obsecutus, delicta pérpessus, praesens gaudium 
cum mox fuluro malo concesseris. 

y|I. Ac mibi aiûmus^ quibus rébus alii liment, 
maxame fretus esi^ negotii oiagnitudine : et quia tibi 
AevviB et maria simul omnia componenda'sunt; quippe 
res parvas lantum ingenjum adtingere nequit : magna; 
curae magna mepces est. • 

I^tur provideas oportet uti f)lebes, largitîonibus et 
j)ublico frumento corrupta, habèa't negotia sua, quibus 
ab malo puUico detineatûrt juventus probitati, et indu- 
strise:, hon sumptibus, nequé divttiis, studeat. Id ita 
eveniet, si pecuniae, quœ maxuma omnium pernicies est, 
usum atque decus demseris, 

Nam sa&pe egp cum animo meo reputans, quibus 
quisque l'ebus clarissumi viri magnitudinem invenissent; 
quae res populos, natiouesve, magnis auctoribus auxis- 
sent; ac deinde quibus caiissis amplissuma régna et 
imperia, corruîssent, : eadem semper bona, atque mala 
reperieham, omnesque victores divitias conlemsisse, et 
victos cupivlsse. Neque aliter quisquam extollere sese, 
et clivina mortalis adtingere potest, nisi, obmissis pecuiiiae 
et corporis gaudiis, animo indulgens, non adsentando, 
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La véritable clémence consiste à faire en 3«rte que 
les citoyens ne s'exposent point à un juste exU^», à les 
préserver des folies et des trompeuses voluptés, à asseoir • 
la paijc et la concorde sur des bases solides , et non point 
à condescendre à des actions honteuses , à tolérer les dé- 
lits, pour acheter la satisfaction du mop^^çnt aaprix d'un 
malheur prochain. 

VII. Mon esprit se rassiu*©, je Tavoue, par le motif 
même qui effrare les antres : je veux dîre par lar gran- 
deur de la lâche <{ui vqus est confieç, lé soin de pacifier 
à la fois et les terres et les nïers. Un gén\e tel qt^e le 
vôtre est peu fait pour descendre à de minces détails : 
les grands succès sont pour les grands travaux. 

Il vous faut donc pourvoir à, ce que le peuple, que* 
^ corrompent les largesses ^° et les distributions de blé, ait, 
des travaux qui l'occupent et q^ui le détournent de faire 
le malheur public; il faut que là jeunesse prenne le 
goût dû devoir et de l'activité, et non des folles dé- 
penses et des richesses. Ge bat iera atteint «i vou&,&ites 
"perdre à l'argent, 'le plus dangereux des fléaux, ses ap-. 
plications et son influence. 

Souvent, en effet , en réfléchissant sur les moyens par 
lesquels les hon^nies les plus illustres avaient fondé leur 
clévatiou, en recherchait comment les peuple» et le& 
nations s'étaient agrandis par la capacité des chefs, 
quelle cause enfi^n avait amené la chute des royaumes et 
des empires ïès plus puissans, j'ai constamment réconnu 
les mêmes vices et les mêmes vertus : chez le^ vainqueurs, 
le mépris de$ richesses ; chez les vaincus, la cupidité. U 
est impossible^ en effet, de s'élever à rien de grand, et 
un mortel ne peut approcher des dieux, s'il ne fait taire 
la cupidité et les appétits des sens, et ne condescend aux 
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neque coacupita praebendo , perversara gratiam gratifi- 
cans; sed in iabore, patientia^ bonisque praeoeptls, et 
faclis foHibus exercitando. 

VIII. NaiD donium aut villam exstruere, eamque 
sigois, aulaels, alîisque operihus exornare^ et omnia 
pûticfs, quam semet, visendam «fBcere^ îd est, non 
divitias decori habere, sed ipSttm Hlis flagîtio é9se. 
Porro iiy quibus bis die ventrem onerare, niillam 
noctem sine scorto quiesoeve , mos est ;, ubi animum , 
quem dominari décebat, servitio obpre^ere, nequicquam 
€o postea bebeti atque claudo , pro exercito uli voiunt : 
nam iniprudentia pleraque et se praecipilant* Veruih 
haec et omuta mala pàriter cum honore pecunîâe desi- 
uent, si neque magiatratibus, neque alla vulgo cupitinda 
venalia erunt. 

Ad boc providendum est, quonam modo Italia, 
atquç provinciae tutiores sint : id q'uod factu haud 
obscurum est. Nam ii^em omnia vastant, suas de- 
serendo domos, et per injurîam aliénas obçupando. 
Item ne, ut adbuc, mililia injusta, aut inœqualis sit : 
quum alii triginta, pars nuUum stipendtom faciet. Et 
ffumentum id , quod antea praemîuin ignaviae fiiit , per 
muoicipia, et colonias, illis dare conyeniet, quum sti- 
pendtis emeritts domos reverterint. QS^ ij!;»>.i^^jb.j 
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aflRections <fe Tâme, non poifr fa flatter, pour lui céder 
en tous ses désirs et pour l'amollir par une fatale indul- 
gence, mais pour la tenir continuellement exercée au 
travail, h la patience, aux saines maximes et aux actions 
courageuses. 

YlII. En efïel , éleyer un palais ou une maison de 
plaisance, l'embellir de statues, de fapis et de mille 
autres chefs-d'oeuvre; faire que tout y- soit {>lus digne 
des regards que soi-même, ce n'est pas s'honorer par 
ses richesses, c'est les déshonorer par soi. Quant à ceux 
qui deux fois le jour^* se gprgent de nourriture, qui ne 
savent reposer la nuit qu'en.tjre les bras d'une concubine, 
dès qu'ils ont avili dans l'esclavage cette âme faite pour 
commander, vainement e^isuite ils veulent, dans cet état 
d'incapacité et d'ëpuisemènt, trouver en elle les puissan* 
ces d*une faculté exercée .''leur nullité ruine presque tons 
leurs desseins, et les perd eux-mêmes. Mais ces maux et 
tous les autres disparaîtront dès que l'argent ne sera 
.plus en honneur, dès que les magistratures et les autres 
objets de l'ambition des hommes cesseront de se vendre* 

Il faut aussi pourvoir à la sûreté de Tltalie et à celle 
des provinces; le moyen n'est pas difficile à trouver : car 
ce sont encore ces mêmes hommes qui portent partout la 
dévastation , abandonnant leurs demeures et s'emparant 
par violence de celles des autres. Empêchez aussi, ce qui 
a lieu encore, que le service militaire ne soit injustement 
ou inégalement réparti; car les uns servent pendant 
trente ans, et les autres point du tout. Et que le blé, qui 
jusqu'à présent a été la récompense de la fainéantise, 
soit distribué dans nos coFonies et dans nos villes muntcir 
pales aux vétérans rentrés dans leurs foyers après avmr 
accompli leur temps de service. » 
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Quae reipublicae oecessaria , tibique gloriosa • ratus 
suin , quam paucissumis absolTÎ. Non pejus videtur 
pauca nunc de facto meo disserere. Plerique mortales 
ad jiidicandum satis ingenii habent , aut simulant : 
veram entm «d reprehendeoda aliéna faota, aut dicta, 
ardet omnibus aniinus; vix satis aperlum os, 'aut lin* 
gua promta videtur^ q'uae medilala pectore evolvat. 
Quibus me subjectum haud pœnitet, niagis reticuisse 
pigeieL Nam sive hac, seu moliore alia via perges, a 
me quidem pro virili parte dietum et adjutum fuerit. 
Reliquum est oplare, uti, quae tibi placuerint , ea dii 
iniinortales udprobenl , beneque evenire sinant. 
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Je vous ai exposé aussi brièvement que possible ce 
que j'ai cru nécessaire à la république et glorieux pour 
vous. Il me semble à propos aussi de dire un mot de mes 
motifs. La plupart des hommes jugent ou se piquent de 
juger avec assez de sagacité ; et, en effet, pour reprendre 
les actions ou les paroles d^autrui, tous ont l'esprit mer- 
veilleusement éveillé ; ils croient ne jamais parler assez 
haut ni assez vivement pour manifester leur pensée. J'ai 
cédé à ce penchant, et je ne- ip'en rëpens point : je re- 
gretterais davantage d'avoir ga^dé le silence^En effet^ que 
vous teadiez au but par cette voie ou par une n^eilleure, 
j'aurai toujours parlé, j'aurai tenté de vous servir selon 
mes faibles lumières. Il ne me reste plus qu'à prier les 
dieux immortels d'approuver vos plans et de les faire 
iéussir ^*. 
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NOTES 

DES t.ETTRES A C. CÉSAR. 



I. LcTT&E PEEMiàRE.Les anciens ëditenrs et traducteurs avaient 
interverti Tordre de ces lettres; mais de Brosses , Beauzée, et 
après, eux M. Salverte, Dureau de La malle, Lebrun et M. Bor- 
nouf, les ont replaces dans Tordre convenable à Ja v^*ité histo- 
rique^ et même à la suite logique de ces deux morceau^ (ud/ex 
la fin de l'avertissement, et la note 52 ci-après). 

a. Je sais combien il est difficile. Tacite a dît {Bisi., liv. i, 
cil, i5) : Suadere principi quod oporteat, muUi laboris* 

3. Tournent à bien, Ctcéron , dans une dé ses letta'es à Atttcns : 
Eventum non *virtus, sedfortuna mod'eratur : ùtnniunk ntram ùt" 
certi sunt exigus .: multarnale consulta, quum aéhersarios ùuon- 
sultiores nactasuntsfelicemei^entumhabuerunU, 

/i. Prçsqtte toutes tes choses humaines. Déjà Salldste a dit, dans 
la Guerre de Jugurtha (ch. ni ) : Foirtu^^ pleraque rewum huma- 
narum régit; et dans sa 'Catilènaire (ch.- iii ) :f Fortuna in omni 
re dominatur; ea cunctas res y ex lub^ine magis , qiiom ex vero 
célébrai obscuratque, — * 

5. Qu'au sein de la prospérité» Claudien a dit de Stilichon 
(liv. 1, V. a83): 

• . . • Nil fessa remisit 

Ollicii virtHs, contrâque miiiaDtia fata 
Pervigil, eventu9<)ue sibi latura seoundos , 
Major in advevsis micuit 

6. Au nom des dieux, D^autres éditeurs préfèrent per ceteros 
mortates. Cette version n*a satisfait ni Beauzée ni Durean de Ba- 
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malle; mais de Brosses et M, Salvme l'ont préférée. M. Bumouf 
Tâdmef dans son texte. 

7. Contre an consul malveillant, C. Claudius Marcellus et L. Cor- 
nélius Lcntulus Crus étaient consuls Tan de Rome 7o5 (avant 
J.-C. 50-49) ^ï^née à laquelle se rapporte la date de cette lettre^ et 
tous deux ennemis de' César : mais, selon de Brosses, il s^agit plus 
particulièrement dîe C Marcellus; M. Burnou/, ac^ contraire, veut 
qu'il s'agisse de Lentulus, et il renvoie le lecteur aux Commentaires 
de César sur Iç, guerre civile. Au surplus, a nsi que l'observe 
M. Salveite, ces deux consuls ne contribuèrent pi«s peu, par leur 
vTbIence, à précipiter la guerre civile, et à donner une apparence 
de justice aux plaintes de Tagresseur. 

d. Durant votre prétare, « La manière dont Salkiste s'exprime 
ici semble en dire Ispdessus plus que nous n'en savons. » ( Dx 
B&ossES.) En effet, PJutarque, dans la Vie dé César^ se borne à 
rappeler que la prçture de César n'apporta aucun trouble dans 
l'état f mais, dans la Vie de Catoa, il se contredit lui-même, 
en nous apprenant que César s'était ligué avec un tribun factieux , 
Metellus Sîépos , qui voulut emporter par la violence une loi sub* 
varsive de la liberté publique ; elle avait pour objet de rappeler à 
Rome Pompée avec son armée, pour opérer la réforme de l'état. 
Caton s'opposa ^ avec constance et au péril de sa vie, aux efforts 
de Metellus et de César, qui avaient aposté dans l'assemblée une 
troupe de gladiateurs et d'esclaves armés. Cette noble résistance 
rendit le courage au sénat, qui arma les consUk du pouvoir dicta- 
torial. Suétone nous apprend que Metellus et CéssSt furent int rdits 
tons deux des fonctions de leur charge. Metellus prit la fuite, et 
sortit de Rome. César y resta, se soumit au décret du ^^at, i^en- 
yôya ses licteurs, quitta la robe prétexte, et rentra dans la vie 
jprivée; il se refusa même aux offres de la multitude, qui voulait 
employer la force pour le réintégrer dans ses fonctions. Cette mo- 
dération désarma le sénat, et, à la sollicitation de Caton lui- 
même^ on rendit à César et à Metellus l'exercice de leur magisùra- 
loro. 

9. La haufe administration de l'état^ Des éditions portent sum- 
ma reipubUcœ i mais somma republica, que nous ayons préféré, 
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ebt une expressioa consacrée dans les anciens auteurs» Ubi loci res 
summa nostra est publica, (Plautus, in Mercatore,) Marcellus 
edicto prœfatusy de summa republica açturum. (Suetonius, in 
Cœsare,) 

10. Par son aveugle penchant à vous nuii'e. Il y a une raar 
nière d'établir le texte de cette phrase toute différente de celle 
que j'ai adoptée; la voici : Sed quoniam Cn. Pompeius..^ aut quia 
nihil maluit, quam quod sibi obesset, etc. M. BurnouC a adopté 
cette version 9 et, sans trouvçr l'autre absurde, il dit que le sens 
en est plus ingénieux et plus approprié au sujet, tenant à nous» 
tout ce qui tend à une plus grande simplicité de style, nous semble 
convenir davantage à Salluste. De Brosses, Beauzée, Dureau de 
Lamalle, Lebrun, M. Salverte, sont pour mon opinion, 

11. Les armes à la main de ses ennemis» J'ai suivi le sens indi^ 
que par M. Burnouf. Dureau de Lamalle traduit hostibus par en- 
nemis de rétatf ce qui ne coïncide pas avec la version tibi obesset; 
de même, il faut l'avouer, le sens fortnatîirel que M. Bumonf 
donne à hostibus ne coïncide pas avec la version sibiobesset qu'il 
a adoptée {vojrez la note qui précède.) Par ennemis de tétat, 
Bureau de Lamalle prétend que Salluste entend Caton, Cicéron, 
Hortensius, BH)ulus, etc. 

la. Son premier tori. Sa\hisre parle bien «égréreftient dfi.tnDi' 
sîème coasulat de Pompée, lequel mérile des éloges sou» plusieurs 
rapports : il porta une loi très-sévère sur la brigue, rétablit 
l'ordre dans Rome, et fit respecter les lois. Cic^é^n, dans une lettre 
à Alticus, traite de ^ivin ce consulat; mais basait qu'il manque 
)tresque tqujours de mesure, soit dans le blâme, soit^dans l'éloge. 

i3. £>ans la servitude. « Ce prétendu asservissement du peupb, 
dit Dureau de Lamalle^ n'était autre chose que le silence imposé à 
des cris factieux et le retranchement. du salaire infâme par lequel 
des candidats cupides et ambitieux soudoyaient une .vile plèbe, 
ven4ii€ à tout ce qui l'achetait. »> * 

14., L. Sylta, a Là manière dont Salluste «'exprime au sujet de 
Sylla semble d'autant plus extraordi^iaire , dit M. Salverte, que 
Clésar, parent de Marins et presque proscrit lui-même par le die- 
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tateur , ne devait pas être flatté d'entendre diminuer l'horreur due 
à ses crimes. Mais il importait davantage de flétrir toute la faction 
patricienne; et, d'ailleurs, c'était servir l'homme qui voulait arri- 
ver au pojivoir de Syll'a que de faire envisager une telle domina- 
tion, non moins funeste et non moins sanguinaire que celle des 
sénateurs. Salluste s'exprime bien autrement dans la seconde 
épitre, où, comparant à Syllà Pompée qui le àervit, il iqspire 
l'indignation la plus vive pour les foxÊEiits de tous deux : c'est 
qu'à cette époque on avait combattu non pour la patrie, mais 
pour l^élévatton de Pompée ou de César. César était vainqueur : il 
fallait rendre odieux «S^lla» et surtout Pompée En rappelant aux 
Romains ce qu'ils avaient souffert de l'un, ce qu'ils eussent eu k 
souffrir de l'autre^ on Its excitait à, bénir, à adorer k clémence de 
César victorieux. » 

i5. uévec Coton, Z. Domitius çî tous les autres chefs. D'autres, et 
])articulièrein«nt M. Salverte, lisent ici nunc cum Carbone, au lieu 
de Catone; ce qui n'est point justifié par lé sens grammatical de 
la phrase et la suite des idées, et qui est encore plus contraire à 
rbiatoire : car on sait combien furent nombreuses les proscrip- 
tions de Sylla , qui assurément fît périr plus de quarante sénateur^. 
D'un autre côlé^ on ne trouve dans l'histoire aucune trace de ce 
massacre de sénateurs "égorgés comme des victimes, que Salluste 
attribue à Caton et à L. DomUius. Le texte de ce passage doit 
nécessairement être altéré, ou bien il faut admettre que ces ex- 
pressions sicut hostiœ mofetati s'unt,,,, tôt miserorum civium san- 
guine saîiarineqttivere sont prises au figuré t ainsi le veut M. Bur-t 
nouf; mais alors on dott'tîçnvcnir que la haine de parti a entï'ainé 
Salluste à une bien misérable déclamation. Un homme tel que lui, 
écrivant à César, se la &erait-^il permise? il faut donc qu'il y ait 
ici dans le texte quelque chose qui en rende le sens insaisissable. 

lô. Four déptfuiHer les uns de leur dignité. Salluste parle ici de 
la censure d'Appîus Claudius, qui ÈéXtit un cartain nombre de 
.'énateufs et de chevaliers romains., La plupart de ces flétrissures 
étaient méiitées : ftaalhenrensemeot elles étaient infligées par un 
homme décrié, et qui, peu de temps avant sa censure, impliqué 
dans deux accusations, n'avait dû son salut qu'au crédit de Pom- 
pée, et non point à son innocence. Salluste fut une des victimes 
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de la sévérité d'Apptos. Inde irœy s^crte M.'Bumôuf. Dureau de 
Lanalle n'hésite point à blâmer ce censeur : « Quelques galante- 
ries avec des dames romaines, dît-il, vice malheureusement trop 
commun dans ces temps de dépravation, n* étaient point alors im 
tort assez grave pour attirer à un Ifomme tel que Salluste une flé- 
trissure aussi humiliante. » 

17. Les autres du droit de citoyen* Dans le troisî^e consulat 
de Pompée, Hypséus et Scaurus, convaincus de brigue; Q. Pom- 
peius et Plancus Bursa, tribuns séditieux, coupables de violences 
pendant les troubles qui précédèrent et suivirent le meurtre de 
Clodias; Sextns Clôdius, qui avait mis le feu à la curie Hostilia, et 
quelques autres citoyens y avaient été condamnés à l'exil^ qtii em- 
])ortait la dégradation civique. La plupart embrassèrent plus tard 
le parti de César, et rentrèrent à sa suite'dans Rome. 

1 8. 'Chassés peu à peu de ieur patrimoine^, Jjk même idée «e 
trouve reproduite dans la Guerre de lugùrlha (ch. xn) ; Interea 
parentes,.,, sedibus pellehantun 

19. j4 se désorganiser. Dans la Guerre de /ugurtha^ mtoe 
chapitre : VlMs. vis isoiuta atque dispersa in multitudlne , minus 
poterat^ 

20. Dans les colonies, La plupart des conseil^s que "^Salltiste 
donne ici sur la formation des colonies, sur Taugmentation du 
sénat, furent suivis par César, à son retour à Rome. Suétepe 
(ch. xLii) nous apprend que César distribua quati*e-vîi|gtfn|iUe cjl- 
toyens dans les colonies d'outre-mer. • . . , 

m, M. Livius DrusuSy tribun du peuple Tan de Rome 663 
(92-91 av. J.-C), se ligua avec le sénat pour dj^mire la loi dés 
Gracques, qui avait ôté l'autorité judiciaire au ^énat pour la don- 
ner auic chevaliers romains. Afin d^e £iire passer sa Iqî, qui é|p:«u- 
vait une grande^ opposition^ il essaya de gagner, 4*uii c6t^,'te 
peuple par des distributions de terres et de blé, et ^ar l'établisse 
ment de colonies; de Tautre, les peuples de Titalie, en leur con- 
férant à tous le droit de cité : enfin , pour indemniser les cheva- 
liers, il proposait de porter à six cents le nombre des sénateurs, 
dont la moitié serait choisie dans l'ordre équestre. Drusus trouva 
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aii^i moy^n de mécontenter à Ik fois les cbeyaliers^^n leur étant 
le ponyoir ja4iciaire; le sénat, en avilissant sa dignité par Fin- 
troduction simultam e de trois cents membres; enfin le peapie ro* 
main ^ en Ijui assimilant les alliés* Aussi Livius ne^fitril que rai^iniM' 
le feu des séditions, dont les Gracques avaient clé victimes; il lut 
assas^né par les patriciens, et sa mort fut suivie de Ja guerre So^ 
cialf. (ViYTi £pi(ome , lib. lxxi; Flobus, lib. m, c. 17; Val. 
Max., lib. ix^c» 6, n* %} Au<el. Victoh, rfe Fir. illustr.; Cicsao, 
pro Cluentioy v^\\ enfin une notice très-détaillée du président 
DB Bbosses, t. III, p, a65 et &uiv. de son Salluste.) 

a^. Vnmour de l'argent — ^oye^ les cb. x et xi de hi Cau'li^ 
nuire. 

a 3. £t, si vous la retranchez. — Voyez la note 44 de la Cati- 
linaire. 

,,.,,,, Tanta mÀjor fams sitis est, <|uain 
Virtutis! qii|s enim virtutem an^lectitur jpsam, 

Praeima si tolIasP. '« » 

Jtrvsif.» «at. 3L, V. 140, 

a4. Pénible et amère. * 

' T^ ^' Àpstlk l^çûto; 68pl irpoirof oi6iav ldv]XAy 

Kat TpTïJ^^Ç T^ ^p£»TOV 

H&teD., Opffra et DieJt. 

a5* bans les ciitf cta^sés, — Fhyez,' sur la dtslttiction des 
classes^ «noitire note 197 sur lecb. lxxxvi de. la Guerre de Ju- 
gurtha, 

a6. Devenus amsiégàuxen honneur, Césarne suivit pas entié- 
renieot, à cet égard, les conél^s>de Saliuste : Suétone nous ap- 
prend qu'il Q*attribiiÂ la judiçatùre qu'aux sénateurs et an^ che- 
valiers, à Texclusion des tribuns du trésor, qui tenaient à la classe 
plébéieiVne. Dion Cassius attesite le même fait. 

a7. M. Bibulus, Ici Salluste traite avec tout Iç dénigrement de 
l'esprit de parti ce consul , qui peut avoir été un homme médiocre , 
mais qui fut un bon citoyen. Toujours sacrifié à (^sar, il Ait avec 
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lui édile cumle, tt César retira seul de b popularité deS jét^t qa^U 
donnèrent à frais communs. Ils furent ensuite prêteurs ensemble; 
ptiis enfin consuls. Sous leur consfilat César proposa i^ne loi agraire. 
BthiUus, av^c Caton, s'y opposa au* péril de sa vie;, il-4ve put em** 
pocher que, ta loi ne pa$sât« Bibulus se renferma d^-lors dam s^ 
maison, déclarant jours fériés tous ceux de son conNilat : mais 
lui seul les observa , et César ne tint aucun compte de êon^ absence; 
( Foyez, sur ce personi^ge, Plutarque , F/e de César $ Ap^ieit^ de 
la Guerre cinle; Dion Cassut^, liv. xxxviii; VelIbius Patkrgc- 
Lus, liv. II, etc.) 

Q:^ . . L,. Domitius y surnonimé JhenobarbuSy trisaïeul de Hem- 
pereiir Néron , fut lïonsul «vec Appiu^ Claudius Puldier Fan éé 
Rome 700. Ennemi acbarné de César, il fut tué dans la d&oute 
de Pharsale. M. Burnouf fait observer avec beaucoup de justesse 
que la i«ientîon .qui est faite ici 'de L. Oomitius est encore une 
preuve que cette lettre fût écrite avant la bataille de Pharsale. 

29. M, Caton» « Dans ce portrait de Caton , dit M. Salverte, 
rodleqse partialité ne peut flétrir alMolumetit le plus vertueux 
des hommes ; Salluste est forcé de fetçnoaltre Ï2l prudence et son 
éloquence. Les qualités qu*il lui* refjisç , la, yertu , la vigilance, 
rhabitude du travail , appartenaient si émii^einment à "Oiton , 
qu'une telle imputfitiQn ne déshonore qQe son auteur. A tîette 
image mensongère opposez le parallèle àe Oésar et -de Caton 
tracé par kt même main [CatiL, éh. Ltv), et que termine ce trait 
profond- phis honbrable qu'un long panégyrique î II aiiri^ît înieux 
être vertueux ^ue de lé paraître. » 

30. Z. PostumiuSy personnage inoonnu. ^— M^ Favonius: c'était 
un homme de bien, plein d^énergie, grand admirateur de Caton, 
dont il copiait jusqu'aux ridicules. li fut fidèle à la cause de la 
république ; mais il ne trempa point dans la mort de César. Fait 
prisonnier à la seconde bataille de PhHippes , il fut tué. par ordre 
d'Octav •. {Voyet Plutarqué, Vie de Caton d'UtlqUey Vie de Bru- 
tus y Vie de Pompée; Djow Cassius, liv. xlvii; VAiiiRB-MAx.^ 
Ihr. vt, c. a, n*' 7.) 

3i. D* une plus grande vigueur. Ce passage rappelle ce que Sal- 
luste a dit de lui-même au quatrième chapitre de la Caûlinaîre, 
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3a. CtH dùugmenter le nomb r e de ses membres. C*eat ce que 
fit CéMU*; ît porta jnsqn'à neuf ceifts le nombre des sénatears, e^ 
j uitrodoisit m^me des étrangers « ce qni donna lien à cette affiche 
assez plaisante : « Avis important : on est prié de ne pas indiquer 
aux noareaux sénateurs le chemin du sénat. • 

33. Xtf vote par scrutin secret, Dion Cassios noos apprend que 
Mécène donna le même conseil à Auguste. 

LETTRE II. 

34. Céiait autrefolt une vérité reçue. Les manuscrits , qui va- 
rient beaucoup an début de cette lettre , offrent deux sens bien 
différens et plausibles tous deux. Voici le texte que je n'ai pas 
suivi : Populus romanus antea obtinebat, régna atque imperiafor^ 
tunam dono daref item alia, etc. Cette version ^ repoussée par 
M. Bomouf, a été adoptée par de Brosses, Beauzée, M. Sal verte, 
Lebrun y etc. Voici comment M. Salverte traduit cette phrase : 
« Le peuple romain put croire autrefois que le hasard dispensait 
les royaumes, les empires, et tout ce que désirent les avides mor- 
tels; d*aotant plus que ces biens semblaient souvent, comme par 
caprice, distribués aux hommes les moins dignes, et que nul n'a- 
vait pu les conserver sans mélange. » 

35. Combien Jppms a eu raison de dire dans ses vers* On 
voit dans les Tusctdanes de Cicéron (liv. iv), qu*Appins Clau«*> 
dius Favengle avait écrit des maximes dans le goût des vers dorés 
de Ffthagore. Les grammairiens Festus et Priscien en citent quel- 
ques fragmens. 

36. Seront plus corrompus. Salluste exprime la même pensée 
dans la Guerre de Catilina (ch. vu) : Regibus boni quam mali 
suspectiores sunt, semperque Jus aliéna virtus Jormidolosa est, 

latimide et corromps : c'est ainsi qne Ton règne, 

dit Tibère daps la tragédie de ce nom, par Chénier (acte i, se. A)* 

37. Des torts quHlS s* étaient donnés envers vous, J*ai suivi le sens 
adopté par de Brosses, M. Salverte et M. Burnouf. Beauzée a en- 
tendu persuam iryuriam tibi ininuci âe la manière suivante, « qui , 

II. l5 
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pour lenr malfaeorj étaient to8 en^venris ; » traduetio» qui ne senble 
conforme ni an texte ni k rencllalwnieBt 4e6 niées, obserre 
M. Sahrerte. Tons le» ennemis de César le ff*ent pour ieur a^l- 
Heur; ihSLfs les |)Hncipan!x partisans de Pompée le furciU; jÇttrtoat» 
parce qu'ils craignaient la vengeance de Céiar, depuis long-temps 
offensé par eux. Durean de Lamalle s'est placé à côté du sens en 
disant : « Quelques-uns furent entraînés par des ressentimens per- 
sonnels contre toi. » Les personnes dont il est ici question sont, 
suivant le président de Brosses, les principaux de la noblesse et 
des consulaires, tels que Marcellus, Domitius, Lentulus, Metellos 
Scipion, Caton et Cicéron. 

38. 5*1/ eût pu en soujp^ le pAttage. Lncaiii a dit : 

Nec qnenMpiam jam ferre potest , Canare priorem , 

Pompeiusre parem 

Pharsaliœ lib. i, ▼. laS. 

et Florus (lîv. iv, ch. a) : ^ec hic ferehat parem , née ille supe- 
rîorem. 

39. Par imitation plutôt que par choix, Plutarque rapporte que 
Caton TAncien comparait le peuple romain à un troujpeau de bé- 
tail, qui suit machinalement celui qui marche le premier. Ce qu'il 
y a de singulier, c'est que Cicéron lui-même ne parle pas autre- 
ment dé sa' propre oenduite dans la cîreénflance d^osl; Sattnste 
fait mention ici. Il écrit è Atticus : « QvL'aflonsrlioiis îmft} Iff 
foi, totit bonnement ce que i»l le bétait : quand «H kï{M3|D^t 
chaque béte s'eli va connue elle voit aller les autres de wtt es^ 
pèce ; le bœuf s'en ya avec le gros bétail. De même je m'en 'w 
avec les bons citoyens, avec les honnêtes gens, ou du moins avec 
ceu^ a qui l'ouTeut bien donner ce nom. v{LetL à Attic,^ llv. vii, 
lettre 7.) 

40. A't-on oublié Domiiius:, Carbon, Brutus ? « C'est avec beau- 
coup de malice et de partialité , observe de Brosses, que Salluste, 
retraçant les horreurs des précédentes guerres citiles, affecte de 
ne nommer qne les trois personnes tuées par ordre de Pompée. « 

41. Dans un édifice public. Cétait un grand b&timéht, daMle 
Champ -de-Mars, destiné au logement des ambassadeurs étrati- 
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gers. L'a£freax massacre de six niiUe Romains, que Salluste rap-^ 
pette ici, eut Ueu par ordre de Sylla. 

4^. £t leurs enfans. On trouve dans presque toutes les édi- 
tions : Optumos et veterrumos omnium, adversumfratres paren» 
tesquey alii liberos annis contendere. Beauzëe, regardant alii 
comme nne faute de copiste, y a substitué ac, qui présente un 
sens complet et une construction lucide. M. Bumouf a admis cette 
correction , et je n'ai pas hésité à l'adopter; car on s*égare peu 
. sur les pas d'un si bon guide. 

43. Tts seront la proie de quelque rai, de quelque nation. Cette 
pensée se trouve heureusement exprimée dans ime épitre du 
chaneeliear de f Hôpital au cardinal de Lorraine : 

O cfficai hoaiinuai mentesl duin vutaa stolli 
PastMFcs jurgia eRcrcent, lupus intrat «vile. 

44. La licence des prqfusions et des rapines. <(C'^, dît Ru^erti, 
prendre de haut et de loin les causes de discorde; car, des profo^ 
sions nait l'indigence , de l'indigence les rapines , des rapines les 
dissenstoi^s civiles. » 

45. U antiques institutions. Il s'agit ici des lois somptoairet 
Licinia, Didia, Fannia, Orchia» etc., qu'au i^porjt de Suétone 
{Vie de J. César, ch. xliii) Jules César remit en vigueur. 

46. Font leur fortune aux dépens de celle de tétat. Je ne me 
flatte pas d'avoir pu traduire ce passage qui est altéré et qui, ex- 
pliqué mot à mot, ne présente aucun sens plausible, témoin la 
version de Beauzée : Faire de nouvelles acquisitions aux dépens 
des anciennes, « Je n'entend^ pas ce que cela signifie, dit M. Sal- 
'Verte, lorsqu'il s'agit d*hommes qui, déjà ruinés, et n'ayant plus 
rien à perdre, ne peuvent renouveler leurs richesses que par le 
brigandage et la conoussion. » Chercher de^ vieux moyens. pour 
acquérir de nouveaux biens. Telle est la traduction de de. Brossesi 
assez conforme au sens donné par le commentateur Wasse, ^i 
explique adnsi le passage : « Employer des largesses dès l«ng- 
ten^pa mises en œuvre pour obtesk des places où l>a peut re'*r 
nouvel er ses richesses par des rapines. » Yoiei les versions des 

j5. 



ai8 NOTES 

autres tra<kibtears -que j*ai sous les yeîix. M. Salv^rte : » Au mi» 
lieu du trouble renouveler leurs richesses. » Dureau de Lanialle : 
« Ils sacrifient la fortune de l'état pour releyer la leur. » Lebrun : 
X Ils envahissent les anciennes fortunes, et en fondent une nou- 
velle sur les débris. » Cortius qualifie d* ineptie toute cette phrase, 
et M. Burnouf ne me semble pas l'avoir expliquée. 

47. D'abolir l'usure pour l'avenir. On pressait beaucoup César 
d'éteindre entièrenient , par un édit, les dettes des particuliers, 
comme cela s'était fait déjà plus d'une fois, et coteme on s'jr at- 
tendait encore : a car, dit le président de Brosser, c'était tou- 
jours, une des grandes espérances des gens dérangés^ quand 
ils se jetaient dans la guerre civile. Il ne le vouli^t pas, mais il 
ordonna que les débiteurs seraient reçus à céder des fonds à leurs 
créanciers au prix de leur accpisition , ou par estimation faite de 
leur valeur avant la guerre civile, c'est-à-dire au temps de (a paix, 
en déduisant sur le capital de la créance les intérêts usuraires qui 
auraient été joints ou qu'ils auraient payés, ce qui fit a peu près 
une diminution d'un quart sur les capitaux. » 

48. Que l'homme prévoyant fait la guerre. Cicéron a dit quel- 
que part : Ita bellum suscipiatur, ut nihil aliud quam pax quœsita 
videatur, 

Sénèque, dans Hercule furieux : 

Pacem redad relie victori expedit , 
Victo necesse est 

49. Ne s'exposent point à un juste exil. J'ai préféré, avec 
Bureau de Lamalle et MM. Salverte et Burnouf, cette leçon prise 
dans le sens d'empêcher que les citoyens ne se trouvent , par les 
crimes qu'engendre la pauvreté , forcés de fuir leur patrie. 

S9. Le peuple que corrompent les largesses. Cicéron a dit du 
peuple romain : Illa concionalis hirudo œrarii, misera ac jejuna 
plebecula{ad Att., iib. i, ep. 16). Suétone nous apprend que César 
rédoisit à eent cinquante mille individus le nombre de ceux qui 
avaient part aux largesses pubKques, et qui, auparavant, s'âevait 
à trois cent vingt mille. 
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5i. Ceux qui deux fois le jour, etc. Cicéron {TuscuL, liv. v, 
ch. 55) : Bis in die saUtrumfieriy nec unquam pernoctare solum, etc. 
Les Romains ne faisaient que deux repas; Tun très-léger dans 
le milieu de la journée, prandium; l'autre plus copieux, le soir, 
cœna. 

5a. Et de les faire réussir. M. Salverte exprime avec une heu- 
reuse concision l'objet des deux ëpitres de Salluste, et je ne puis 
mieux faire que de terminer par là ces notes : « Dans la première 
épitre, dit-il, Salluste provoque une véritable reconstruction de 
la république : les moyens qu'il indique sont peut-être insidieux;^ 
mais l'intention apparente n'est point équivoque. Dans la seconde, 
il ne propose que des réformes très-compatibles avec l'affermis,* 
sèment de la domination d'un seul, n 
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jL/ans cette suite des fragmens, je me suis imposé 
un plan bien plus sévère que pour la précédente partie , 
qui termine le premier volume (vojrez p. 373); mais 
mes efforts pour un travail si aride seront plus que ré- 
compensés , si je puis offrir au public une reproduction 
exacte et animée de l'ouvrage précieux que nous avons 
perdu. Toujours est-il que nulle édition ne réunit un plus 
grand nombre de fragmens véritables de Salluste. J'ai 
reproduit tous ceux qui se trouvent dans de Brosses, et 
même un de plus, tiré de saint Augustin (voyez 1 1*% 
p. 339 et 38a); car il ne faut pas se laisser abuser par 
les six cent quatre-vingt-cinq numéros qu'embrasse le 
catalogue qui termine l'édition de de Brosses. Sur ce 
nombre , plus de trente fragmens , ou ne sont pas de 
Salluste , ou appartiennent à sa Jugurthine ou à sa Ca^ 
tilinaire. Beaucoup d'autres sont répétés jusqu'à sept 
et huit fois dans sa nomenclature, sous des numéros 
différens. D'autres, enfin, sont plus ou moins déna- 
turés. 

J'ai hasardé ces observations pour l'honneur de mon 
exactitude comme traducteur de Salluste, titre qui m'im- 
posait, à l'égard de la véracité du texte et de l'ordre 
des livres pour la place des fragmens, des devoirs dont 
de Brosses pouvait s'affranchir sans inconvénient. Je 
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ne me plais pas inoins à reconnaître combien , sous le 
rapport de l'intelligence ^e beaucoup de fragmens et 
des recherches historiques , j'ai d'obligation à cet esti- 
mable auteur, dont le mérite est fort apprécié par l'Al- 
lemagne savante, qui, assez récemment, a réimprimé 
son volumineux et précieux travail sur Salluste. 

Paris, II avril i833. 
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FRAGMENS 



DU l*** LIVRE DE L HISTOIRE DE SàLLDSTE. 

(suite.) 



Après la tenae des comices '^S dans lesquels avaient été élos 
les consuls Décimas Junius Brutus et Mamercus Émilius Lepidus 
Liyianus , leurs prédéeesteiirs Appius Claudins et P. Seryilms , 
revêtus de la dignité proconsolaîfe , partirent , le premier pour 
la Macédoine t le second pour aller combattre les pirates. Il était 
urgent de mettre un fireio à leurs brigandages. 

LXIUI *. LZXIII. 

Ilaqae Seryilio80(^otaniTârenti Aussi SerTÎlios, laissant sou col- 
coliegam prior transgressas. lègue malade à Tarrnte , trayersa 

le premier la mer *s*. 

Ces forbans se nommaient Ciliciens et Isauriens, parce qu'ils 
avaient leurs principaux établissemens dans Flsaurie et dans la 
Cilicîe. De tous temps des pirates avaient infesté ces parages ; 

LXXIV. LXVIV. 

Gares insulares popnli, piratiea Les Cariens, peuple iusolairi^fii- 
Êiinosi, vioti a Minoe. meoz par ses pirateries, et qui fnt 

vaincu par Minos '^'. 

Mais les pirates ne commencèrent à former une puissance re- 
doutable que lors des troubles civils qui déchirèrent le royaume 
de Syrie, quand Tryphon, révolté contre Demetrius Nicator, 
trouva une place d'armes 

LXXV. LXXV. 

Apud Corycom, Dans Gorjrque »54, 

* Le* B** ucx, txxM et lxxh de» Fragmcns »e UrouTeiit r^pporlét din* les notes da coi«« 
■eueement du livre i**, t. i, p 394 , in eiitZ. Noos siÛTront la même méthode pour tout 
cebx dont nous ne pourrons rencontrer nne explication plausible. 



236 FRAGMENS, LIV. I. 

forteresse de Cilîcîe , bâtie- sur an roc escarpé , d^où les Cîli- 
cîens couraient les mers pour s'enrichir par le brigandage. 

Servilius , arrivé en Orient , chrissa d^abord les pirates d'un 
cbâteau-fort qu'ils occupaient dans l'île de Rhodes. 

LKXVI. LXXVI. 

Ille vcro portu solTit , poslqoam I^ °e se rembarqua qa^après avoir 
Sidetarpm parooas exarmasset. Rho< désarmé les barques de Sida, dont 
diis eoim auxilium laluri vcnerant. leshabitaos étaient venus porter se* 

cours aux Rbodiens ^S5, 

Les pirates , vaincus , cherchèrent un refuge 

LXXVII. LHCVII. 

Ad Oljmpum atque Phtselida. Dans Oljmpe et dans Phaselis ' ^^. 

Servilius vint d'abord assiéger Olympe » que défendait Zcnice- 
tus 9 l'un des chefs des pirates. XI pla^ son camp smr une hauteur, 

X.XXVIIT. Lxrriti. 

Lyciae Pisidiaeque agros despe- D^où Vwk découvrait tontes le< 
ctanLem. campagnes de la Lycée et de la Pi 

sidie • ' 7. 

Olympe ne se rendit qu'après une vigoureuse résistance. Quant 
à Phaselis , entièrement peuplée de Lyciens , et qui ne s'était 
livrée aux pirates que par force, elle fit une moins longue dé- 
fense : toutefois , comme ses trois ports pouvaient ofïrir aux 
forbans un asile couvert par la place même, le proconsul la 
détruisit, en accordant aux habitans des conditions assez favo- 
rables. Il marcha ensuite contre Nicon , le principal chef des 
pirates , qui , 

LXXIX. LXXIX. 

« Fessus in Pamphyîiam se rece- Accablé de ses pertes, s^était re- 
pérai, tiré dans la Pbmphylie.'^A. 

Mais , apprenant qu'il avait dépassé le mont Taurus, Servilius 

IX XX. LXXX. 

lier vortit ad Corycum urbem in- Dirigea sa marche vers Coryque . 
clutani pastusqQe.neAiore (specuet ville célèbre par sa grotte, cl par 
nt;more) in quo crocum gigniiur. un bois où crotl le safran *59. 

Par la prise de Coryque se terminèrent, cette année, les opé- 
rations de Servilius en Cilicie. Cependant son collègue Appins 
était occupé contre les Mèdes , 
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LZXXf. LSXXr. 

Féroces Dahoa tas , Les lëroces Dalmates * ^; 

et d^autres peuplades th races , 

LXXXii. LXXXII. 

Gênas arinis ferox et servitii in* Race indomptable dans Jes coui- 
solitum. baUB, et inaccoutumée À U sei^i- 

tude»^'. 

Bien que sa maladie l'eût empêché de partir pour sou dépar- 
tement aussitôt qUe Servîlîus , ses lieuteoans 

LXXXIIl. LXZSIII. 

Maturaverunt exeicitiim Dyrrt- Se Iiâièrent de faire passer son 
chi\im cogère. armée à Dyrrachium *6*. 

Appîus , rétabli , obtînt quelques succès- sur les Thraces , et 
repoussa une tribu d'origine sarmate , 

I.XXXIV. UXXIY. 

Gens raro egressa finibus suis, Peuple rarement sorti de Ees li* 

miles *6*, 

qui irenait cependant de faire une irruption sur les frontières de 
la Macédoine. Le proconsul les força- de demander la paix ; 
mais ce ne fut pas lui qui en dicta les conditions ; car il mourut , 
Tannée suivante, des (àtigues qu'il avait essuyées dans cette 
•cempagne. 

Un se«il homme avait pu résister à la fortune de Sylla : c'était 
Sertorius , qui égalait Marins en talens militaires , mais le sur- 
passait par des vertus dignes de briller ailleurs que dans des 
troubles civils. Il s'était di&tingaé dans b iguerre qui éclata en 
Italie, 

LXXXV. LXXXV. 

Post defectionem sociorum ci Après la défection des alliés et 
Latii. du Latium *6^. 

Mais II était encore éloigné du moment où il devait s'élever au 
premier rang dans la république , qui se voyait alors illustrée 

LXXXVI. LXXXVI. 

Maxuntis ducibns , fortibus stre- Par de si grands capitaines et des 
nuisqne rninistris. hommes d^état fermes et énergi- 

ques »6^ 
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LIXXYII. LUXXTII. 

Magna gloria tribonus militum Triban militaire^ il se eovTrit de 
in Hispania T. Didio inopérante ; gloire en Espagne , sons les ordres 
maguo nsn, bello marsico, parain de T. Didîns. Il se rendit infiniment 
mililum , et armorum fuit. Multa- utile dans la guerre des Marses, en 
que tum ductu ejus curata, primo rassemblant des troupes et des ar- 
per ignobilitaiem, deinde per invi- mes. Les saccès qne Pou dot alori 
diam seripiorum , incelebrata aont. à sa bonne conduite n^ont pas été 
Goroinus facicm SQ^m ostentabat, célébrés, d^abord parce qu^il était 
aliquot divorsis dcatricibus, et ef- encore peu connu, puis à cause de 
fosso ocu^o. Quo ille dehonesta- la partialité haineuse des historiens, 
mento corporis maxnme Isetabatur: H •« plaisait à montrer de près sa 
neqae iltis anxins , quia reliqna glo- ^^^^^ sillonnée de plusieurs cicatrices 
riosius retinebat. et prÎTée d^un œil. Loin de s^afBi- 

ger de cette disgrâce corporelle, ii 
s'^en réjouissait fort, glorieux qa*il 
était de ne conserver que les débris 
de lui-môme "^6. 

De retour à Rome, il brigua le tribunal; maïs, repoussé par 
la faction de Sylla , il se jeta dans le parti populaire , et prit part 
iireiitreprise audacieuse de Cinna , dn-vieux Marias et de Carbon, 
qui rentrèrent dans Rome à main armée , dès que Sylla eut quitté 
ritalie pour aller combattre Mithridate. Tandis que ses collègues 
ensanglantaient Rome par des massacres, Sertorius montra seul 
quelque modération. Il obtint la préture, pois, Vannée suivante, 
TEspa^ne pour départeqnent. Sylla , de retour ea Italie avec fon 
armée victorieuse , vint encore une fois abattre ses adversaires. 
Aussitôt a|>rès ifn défection de Tarmée du consul Scipion Asiati- 
eus, ^ont il était lieutenant, Sertorius se retira en Espagae. H 
ne put d^abord s'jr maînieoir, Aonîus , Tun des généraux deS/lla» 
^yant forcé le;s Pyrénées atec une puissante armée. Hors d^état 
de tenir la campagne , 

Lxxxvtir. Lxrxviii. 

Qùitm Sërtôrimi n^'ne 'eriimpe- Ni mémed^opérer sa retraite avec 

ret, tam levi copia, navibus fugam si peu de troupes, Sertorius son- 

maiurabat. geait à fuir sur ses vaisseaux *^7* 

Il fît voile pour TÂfrique, où il demeura quelques années, et 
se fit connaître par d'aventureuses expéditions. Alors 

LXXXIX. LXXXIX 

Traditur fugam in longinqua II médita, dit-on, le projet de fuir 
Oceani agitavissc, au loin à travers TOcéan *<^^, 
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xc. _ xc. 

Gujiis doit infulas propiflqoas in* Là où deox Iles rapprochées Tune 

1er se et decem stadium procul a dç Pautre, el distantes de Gadès de 

Gadibiis sitas, coDstabat suopte in- dix nii1]e stades, passaient pour pro- 

genio alimenta mortalibus gignere. duire déciles- mêmes ce c(ai est Dë«e^ 

saire à la nourriture des hommes i<*9. 

ICI. xei. 

însulœ FortuuatseîncItttseHomeri Ce sont les lies Fortunées, illus- 
carminibns. trées par les chants d^Homère *7**. 

Là tte st borna point le merveilleux des récifs que Pon fit à 
Sertorius sur tes eootrées loîntaînes. 

XCII. XCII. 

Mauriqoe Tanum genus, ut alia ... Et les Miiures, nation mentettstf 
Africae , contendebant antipodas ni- conme toutes celles de TAfrique , 
ira ^thiopiam cul tu Persarum ju- soutenaient qn^au-delà de TÉthio- 



stoi et egregios agere. 



pie existaient des peuples antipo- 
des , justes et bienfaisans , dont les 
mœurs étaient semblables à celles 
des Perses '7». 



xci». xciii. 

- RmiMce. primo Au premier bruit ■ 7* 

èm projet de Sertorius, utte pani« de ses soldats nena^ de l'a- 
banAoaaer, et il se -vit forcé û^j renoncer. Bîentèt ks LusHa- 
nieuB^ qaî espéraieAt trouver en lui un nouveau Viriathe, 
l'appelèrent k «e mettre à leur tête. Mais la flotte romaine, 
rommaadée par Cotta'?^^ ^tàît là pour s^opfiO»er à sonpMsa^e. 
xnv. xciv. 

. Itaque Sertorius, Je^i pnesidio En conséquence Sertorius, après 
relicto in Mauriiania, nactus ob- avoir laissé une garnison peu nom- 
scurani noctem^œstu sçoundo» fur- breuse en Mauritanie, choisit une 
tivaque celeritate, \iiare prœlium nuit obscure ; puis par une brise fa- 



in transgressu conatus est. 



vorable, parle secret et la promp- 
titude , il s^efforçft d'^effectuer sans 
combat la traversée *74« 



xCt. 
Transgr«»8os oneia reerpU mons 
Ballera , prœceptos a Lusitauis. 



xcv. 



Toutes ses Uoupes, étant passées, 
prirent position sur le mont Ballera , 
que lui avaient indiqué les Lusita- 
niens *75. 

Il avait so«s «es ordres deux mille fantassins et sepi cents pa- 
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valîers de toutes nations, quHl appelait Komaîns , et auxquels 
vinrent aussitôt se joindre quatre mille Lusitaniens. Il défit d^a- 
bord Cotta dans un combat naval , près de Mellaria , ville du dé- 
troit de Gadès. 

XCTT. XCVI. 

IncertaestfortitiidoydampeDdet. La yalear se trahit da moment 

qu'elle hésite*?^, 
xcviï. xcvii. 

Mililiœ periius. Habile dans Tart militaire ■??, 

Serlorius résolut de surprendre Tennemi par la rapidité de ses 
niouvemens. Apprenant que Fusidius, gouverneur de Bétique, 
veut, avec des troupes, lui disputer le passage du Bétis, il vient 
prendre position sur la rive méridionale de ce fleuve. 

xcviu. xcvin. 

Et mox Fusidius adveolens cum Bientôt Fasidius , survenant avec 

legionibus , postquam tantas asperi- ses légions, reconnaît à Pioégalité 

tates, baudfacilem pugnanlibusva- du terrain, et à ]a difficulté que 

dum , cuncta hosti quam suis obpor- doit offrir le gué à des gens obligés 

tuniora videri. de combattre, que tout est plus fa- 
vorable à Penoemi qo^anzaivas '7'* 

Sertorius, profitant de son incertitude, se met en devoir de 
passer le fleuve dans des barques : les unes étaient de grasdeor 
à soutenir la charge de ses troupes ^ et à réskter au courant; 
xcix. xcix. 

Earnm ab» pauUulnm progresse. Les aulres s'étant on pmi trop 
nimio simnl et incerto onere , quum rapidement avancées , sarchargéei 
pavor corpora agitaverat, déprime- quMles étaient d^un poids à la fois 
bantur. excessif et vacillant , la crainte agi- 

Unt les corps des passagers , sem- 
blaient prêtes k s'enibneer '79. 

Alors Sertonus, au moyen de câbles, 

c. c. 

Nexuit catenae modo. Les lia ensemble , de manière à 

former une chaîne ••<*. 

Arrivé sur Tautre rive, il exhorta ses troupes, en leur disant 
que, s^ils en sortaient vainqueurs, 

CI. CI. 

Pugnam iliam pro ominc belli fu- Ce combat serait en quelque sorte 
turam. un présage pour toute la guerre 'i^ '. 
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PaiS| aussitt^t , il fond sur les eonemis avec une telle impétuosité , 
que 

CII. ^ CM. 

Neqae se recipere aat iostruere Ils n''eure&t le temps ni cle se re* 
prœlio quivere. tirer, ni de se ranger en bataille *&«, 

• ciii. cm. 

Eqoi, sine rectore, exterriti, aat Lears chevaax, sans guide, sont 
saocii consternantnr. emportés par la terreur, ou succom- 

bent sous les blessures ■^^. 

Après cette TÎctoire, Sertorîus continua sa route vers les con- 
fins de la Bétique, et arriva à Ëbora, 

CIV. CIT. 

Lasîtaniae gravem civiiatem. Ville îmjtortante de la Lusita- 

nie "84. 

De là il passa dans la Cettibérîe, dont les habitans l'ac- 
cueillirent comme un libérateur, et il se vit maître jusqu'à i'Èbre. 
Cependant le proconsul Q. Cécilîus Metellus Pius passa ce 
fleuve , à son tour, et fit quelques progrès le long de la mer, 
dans le pays des Turdétans. Metellus, 

cv. cv, 

Docms militîam , Savant dans Part de la guerre '^^^ 

grâce à sa longue expérience , et, malgré son âge , 

CYU cvi. 

In prœliis actu promptus, Homme d'*actioa dans les com- 

bats «86, 

était sans doute pour Sertoclus un adversaire redoutable; mais 
celui-ci confondit toute la science du proconsul , et rendit inu- 
tile , pour les légions romaines , l'avantage du nombre , eu lui 
faisant cette guerre de partisans, si propre au territoire et à 
Fbabitant de TEspagne. Ainsi , sans avoir combattu , Metellus 
éprouvait tous les embarras et tous les maux dçs vaincus. Dans 
cette position, 

cvii. cvii. 

Domitiom proconsulem ex cite- Il invita à venir le joindre , du 
rîoreHispaniacum omnibus copiis, fond de TËspagne citérieure, le 
quas paraverat , arcessivit. proconsul Domitius , avec tout ce 

qn'i^ pouvait avoir de troupes dis> 

ponible8«87. 

II. i6 
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}{ rëdama également les secours de Lollias , préteur de la Gavle 
narbonnaise; enfin il détacha Thorius'^^, un de ses lieutenans, 
pour aller au devant de L. Domîtius. Hirtuleîus *^ , questeur de 
Sertorius , défit L. Domîtius , puis tafflta en pièces Thorius , qui 
fut tué dans ractîon. Après ce double suctès, Hirtuteius et son 
frère se disposent à rejoindre Sertorius. 

Ilineris eorun IVtçteJiQS per lit- Melellus , informé du chemin 
teras gnarus qu^ils preniient , par une dépê- 

che "jo 

interceptée, quitte subitement la direction qu^il suit pour se 
replier sur la Tarracoonaise. Ce mouvement rapide, habilement 
dérobé à l'ennemi, 

cix. cix. 

Occupatusque collis editissumus Puis Poccupation d^une colline 
Ilerdam et cum mnlta opéra cir- très-élevée, près d^Ilerda, et les 
oumdata (castra)^ ouvrages considérables dont il avait 

entouré son camp '9', 

ne purent le rassurer contre un adversaire si redoutable : 

oa(» ex. 

Illo ptofeciOfi, vicos casteU«que Sortant de ce poste, il se mit en 
incendere, et, fuga cultorum de- devoir d^incendier les bourgs et 
serta, igoi vastare : neque elato, les châteaux, et porta la flamme 
autsecuro esse animo, meiu gentis dans les campagnes abandonnées 
.ad furta pi ridoneae. par les laboureurs en fuite ; et cela, 

sans pouvoir s'affranchir Tesprit 
de la crainte que lui inspirait an 
peuple si propre à la guerre de sur- 
prise 'y*. 

Cependant Sertorius, trouvant le camp de Metellus aban- 
donné , se met à sa poursuite. 

CXI. CXI. 

Dum inferior omni via grassare- Malgré Tinfériorité du nombre , 
iiir. il ne cesse de les harceler daof toutes 

les directions '9'. 

Lecr soldats romains , (atignés , voulurent forcer leur général 
d'accepter le combat singulier que Ini proposait Sertorius pour 
terminer la guerre ; mais Metellus ne tint compte de ce défi. 
Toutefois , voulant satisfaire son armée par quelque expédition 
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glorieuse, il résolut de mettre le siège devant Leucobrigè, dont 
Sertorîus tirait de grands secQurs. Il quitta donc son camp, 

cxii. cm. 

Ac inde nuHa munitignis aat re- Et de là, sans s'arrêter à s'ap- 
qaiei mora processii ad oppidum, proyisionner ou à prendre du re- 
pos, il marcha jour e( nuit vers 
celle ville »o4. 

Sertorius sut déjouer son dessein : il ordonna d'emplir d'eau 
deux mille outres, destinées aux habîtans de Leucobrîge, pro- 
mettant une récompense pécuniaire pour chaque outre. Nombre 
d^Espagnols et de Maurnsiens se présentèrent. 

CXIil. CXIII. 

Quos iniermaxume, Parmi eux, de préféceuce *9^, 

Sertorius choisit les plus dispos, et, prenant par le plus court 
chemin , il ravitailla promptement la place. Metellus , qui dans 
son camp commençait à manquer de vivres , envoie â la provi- 
sion Aquinus , un de ^es lieutenans , avec six mille hommes. 
Sertorius forme la résolution de surprendre cet officier : 

' • CXIV. CXlV. 

Conse^it in valle virguUa nemo- Il se place en embuscade dans us 
rosaque. vallon couvert de broussaiUes et de 

bois '06, 

léSL troupe d'Aquînus , attaquée à l'improviste , est mise en fuite, 
non sans perdre beaucoup de monde : le convoi est enlevé, et 
Metellus se voit contraint de lever le siège de Leucobrige. On 
peut juger de la joie des habitans lorsque , pour signal de départ, 

cxv. fîXV. 

Jussu Metelli cornicines occa- Par ordre de Metellus, les trom^ 
naere. pettes se firent entendre '97. 

Ce nouvel avantage remporté par Sertorius redouble pour lui 
Tenthousiasme des Espagnols. Rien n'égale l'attachement de ces 
peuples pour leurs chefs : 

CXVl. CXVI. ' 

Se regibus devovent et post eum Ils se dévouent pour les rois , 

(eofl) vitamrefaiant : «deo^st Mlis et ne veulent pas leur survivre t 

^ingenita sanctiias regii nominis ! tant, chez eux, est inné le respect 

pour le nom royal 'P^I 

i6. 



/ 
/ 

/ 
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Serlorius fit Fépreuve de leur déyoûmeut.daas les revers qa^H 
dut éprouver. Ayant un jour été mis en fuite près d'une ville 
d*£spagne , les Romains le poursuivirent viven^ent. Harcelé par 
eux, il fait vol te-Cace, se retranche de poste en poste, 

CXVII. cxvxi. 

Neque detrusus aliquoliens ter- Et, bien que plosieurs fois délogé, 
retur* il ne perd pas courage ■ 99. 

Enfin arrivé, avec les siens, sous les murs de la ville, 

GXTin. ex VIII. 

Ser tonus portis turbara moranti- Comme les portes retardaient Pé- 
bus et nuUo, ni in terrore solet, coulement de ]a foale, et qae la 
generis aut imperii discrimine, per terreur générale empêchait de se re- 
calonum corpora, ad médium , quasi connaître et d^enteadre le commao- 
deinsuper adslantium nianibns in dément, Serlorius, bissé sur les 
murum adlollitur. corps des valets d'*armée, jusqu^aa 

milieu de la muraille, fut porté ao 
haut , sur les bras de ceux qui s^y 
trouvaient »*>". 

Cependant le sénat de Rome juge convenable d^adjoindre à 
Metellus, Pompée, avec le titre de proconsul. En quarante 
jours , celui-ci lève une armée , se fraye , par les Alpes , un che 
min plus facile que celui d'Annibal, traverse la Gaule et arrive 
dans la province romaine. 

cxix. cxix. 

Narbone concilia Gallornm , A Narbonne, Passembléedes Gaa- 

lois ••» 

lui vote des hommes et des subsides. L'arrivée de Pompée en 
Espagne fit briller d'un nouvel éclat les talens de Serlorius. Pour 
aller à la rencontre du jeune proconsul , Serlorius avait à tra- 
verser un pays 

cxx. oxx. . 

Agreste , Sanvage •»», 

où le:« Characîlains étaient postés 

cxxi. cxxi. 

SoKs Ttis Dans les seuls. chemins*^' 

qu'il lui fûl possible de traverser. Ils étaient retranchés sur une 
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montagne inaccessible. Dans rimpuissance de les en déloger, 
Sertorîus ne voyait d^aulre parti à prendre que 

CXXII. CXXII. 

Obviain ire et ôommori hostibus. D^aller au devant des ennemis , et 

de périr avec eux ••4. 

Enfin il observa que la terre , au pied de la colline , était aussi 
légère que de la cendre, et que la bise qui règne constamment 
dans cette exposition , lorsque 

CXXIII. CZXIII. 

OrioQ oritur juxta solis assliyi L^Orion s^élève au moment de 
pulsum , réquinoxe d'été *<»5, 

donnait directement contre l'ouverture des cavernes. Il fit dose 
entasser en monceau , vis-à-vis de la colline , une longue traînée 
de cette terre friable. Dès le lendemain , au lever de Taurore , le 
vent commence à chasser vers les Characitaîns des nuages de 
poussière qui devinrent intolérables , surtout 

cxxiv. cxxiy. 

Mcdio diei , Au milieu du jour ••€, 

lorsque, favorisés par la bise, les soldats de Sertorius se mirent 
à &ire passer leurs chevaux sur cet amas de terre. Les Barbares 
aveuglés , suffoqués par la poussière , finirent par se rendre à 
discrétion , et laissèrent le passage libre à Sertorius , qui se di- 
rigea vers Lauron pour en faire le siège. Pompée , espérant Je 
prévenir, traverseji la hâte le territoire 

cxxv. çxxv. 

Sagnntîiun, Sagontin'^7, 

et arrive à la vue de Lauron. Il veut se saisir d'une hauteur qui 
dominait cette ville; Sertorius le prévient, et Pompée, loin do 
s'affliger de cet événement , se flatte de tenir son adversaire assiégé 
entre la place et sa propre armée. Il s'en vante même dans une 
lettre adressée aux habitans de la ville. Sertorius , à la lecture de 
cette dépêche interceptée , dit en souriant : « J'apprendrai bien- 
tôt à cet écolier de Sylla qu'un général doit toujours plutôt re- 
garder derrière que devant lui. Je veux lui donner une si bonne 
leçon , 
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CXXVI. cxxvi. 

< Ad JoYÎs mandent nostra. » « Que le temple de Jupiter eD ait 

des nouvelles *°8. » 

£n efEet, six mille soldaU d^élîte, laissés par lui dans son an- 
cien camp y tinrent Pompée dans la même position où il croyait 
avoir placé son adversaire. Les Romains n^allaîent jamais à la 
provision sans être obligés de combattre. Pompée fait partir, 
sous les ordres de Tarqultius , toute sa cavalerie pour aller, k 
jour suivant, faire un grand fourrage. Informé de cette disposi- 
tion, 

rxxvii. cxxvii. 

Qnibus a Serlorio trîplices insi- Sertorius leur dressa une triple 
di«peridoneo8 8altu8 positœerant: embuscade, dans des bob propfcs 
prima qus fronle venientes exci- à ce stratagème : la première devait 
peret, prendre les fourrageurs en face '®9. 

Tout réussît à son gré. Pompée envoie aussitôt Lélius, son 
lieutenant , avec une légion , ppar réparer le désordre : bientôt 
lui-même sort de son camp avec toute son arniée. ^lors celle de 
Sertorius descend de la colline en ordre de bataille. A cette vue, 

CXXVIII. OXXVIII. 

Dubitavit acie pars L^hésitation se manifeste dans une 

partie de la ligne *'° 

ées Romains; Pompée n^ose risquer la bataille, il opère préctpi- 
tamment sa retraite. Sertorius se rapproche de Laoron , 



Et propere validam urbem» mul- Et bientôt cetu place impor- 
t os dies resiantem pugnando , vidt. tante, qui depuis plnsiews jours ré- 

sisuit à ses armes , fut domptée * "• 

Il y fit mettre le feu pour bunilier son adversaire , qiû put con- 
templer les flammes ide rincéndie^ 

Tel lut le triste début des campagnes si vantées de Pompée en 
Eapagoe. Nous verrons la suite ré^ndre à de tels coonteace- 
mens , et laisser à riiistorien la iiche pénible . d'examiner si 
Pompée n'a pas £aiit d'autant moins pour sa gloire , qtie les accla- 
mations des peuples Font flatté davantage : car non-seulement 
il éprouva des échecs en Espagne , en présence de Sertorius , 
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maïs encore bien Ioîd de lui, contre les natureb du pays. 

Arrivé i : / 

cxxx. ^ cxxx.. . ^^^ 

A pud Lcihe oppidum, -, Près de la ville de Léthé*", , . 

ainsi nommée d'une petite rivière , 

cxxxi. cxxxv 

Cui Domen Oblivionis condide- A laquelle od a dono^ le Bom 
mnt, d'Oubli »•', 

il voulut s'emparer de cette place; mais, ., , , ,.j ,,, j 

cxxxii. cxxzu» u. ..i . 

iUpulBQS • Leihe oppida, Repoussé de la ville de Lélhé » »4, 

il effectua sa retraite vers le pays des Vaccéens et de là vers les 
Pyrénées. 

La même année, en Macédoine, les lieutenans de Curion ob- 
tinrent quelques succès dont le plus marqué fut Poccupatîon de 
Sardique , et 

CXXXIII. CXXXIII. 

Magnis operibus profecius (per- Il ne dut la prise de celle ville, 
feclis), oppidum cepil per L. Cali- après de grands ouvrages de siège, 
iinam legttum. qu^à L. Calilina , son lieutenani ^^^. 

£n Italie, cette année fut marquée par des prodiges qui ef- 
frayèrent les esprits. Un tremblement de terre renversa presque 
en entier la ville de Réale. 

CXXXIV. CXWttV. 

Venlit per cava lerrae ciialis , Les vents 8''étant engouffrés dans 
rupli aliquol montes lumulique se- les cavités de la terre, des mon- 
dere. tagnes s'entr'ouvrirenl , et des hau- 

teurs s'affaissèrent* '6. 

A ce fléau se joignit la peste, qui prit naissance en Egypte. La 
crue du Nil y ayant dépassé les limites ordinaires , les eaux séjour- 
nèrent trop long- temps sur la terre, et, du limon formé par 
elles , naquit une infinité d'insectes et de reptiles. 

cxxxv. cxxxv. 

Nam ex aeris et aquae corruptione Car, par suite de la corruption 
frogibus infectis , gravis etiam ani- de Tair et des e.«ux , Tinfection ayant 
mantibus pestilentia coorta est. atteint les productions de la terre, 

une affreuse contagion se répandit 
sur les animaux ^ ' ;# 
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Le fl^u pénétra en Europe , 

CXXXVI. CXXXYI. 

Primum modo lapydiam impres- Après s^étre d^abord introduit 
»uf, dansriapydie*'*, 

puis sur toute la côte orientale de l'Adriatique , et il se répandit 
enfin en Italie. Des animaux , le mal gagna les hommes , et bientôt 
la disette et la famine vinrent s'y joindre. 

CXXXYII. CXXXYir. 

Inde morbi graves ob inediam in- Aussi, de graves maladies attei- 
solitam vescentibus, gnant les populations, à cause des 

étranges alimens dont la disette for- 
çait de se nourrir *»9, 

CXXXVIII. CXXXYlll. 

Ne simplioi quidem morte morie- Ne ssccombaii-on pas à no seul 
baiitur. geore de mort ****. 



J 
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FRAGMENS 

DU II"" LIVRE OE l'histoire DE SALLU8TE. 



La {amîne et répîdémie oe furent pas les seuls fléaux qui dé-* 
solèrent Rome cette année* On y vit renaître les débats politicpies 
qui avaient cessé depuis la mort de Sylla. L^année précédente , 
le tribun Sicinius avait voulu proposer une loi tendant à rendre 
au tribunal ses prérogatives. Curîon, Pun des consuls, sMtait 
vivement opposé à cette prétention, et c^est même ce qui avait 
retardé son départ pour la Macédoine. Sicinius et ses adhéreas 
ne lui répondirent que par dlndécentes plaisanteries , et 

cxxxiz. cxx^x. 

Quia corpore et liogua percitmn, Comme Carion avait dans les 
et inqnietcm , nomine bistrionis vîx gestes et dans la parole quelque 
sani, Burbaleiam appellabant. chose de vif et de saccadé, ils lui 

doDnaient le nom de Barbaleios, 
boqffoo à demi fou ** K 

L'insolence de Sicinius le perdit : on le trouva mort peu de 
temps après , et Curion passa pour n'être pas étranger à ce sinistre 
événement. 

£n Cilicîe, Servilius ouvrit la campagne par le passage du 
mont Taurus , que jusqu'à lui les Romains n'avaient jamais fran- 
chi. Après s'être assuré du pays des Oryndiens , il entra dans le 
canton des Solymes, où sont les pics les plus élevés du mont 
Taurus , et dont plusieurs 

CXL. CXL. 

OmDesqoicircomsantpraeminent Dépassent de deux mille pas la 
altiludioe milliom passuum duo- hauteur de tous les sommets envi- 
mm. ronnans***. 

Servilius était peu disposé à attaquer les Soljmes ainsi défen- 
dus par leurs montagnes inaccessibles ; heureusement pour les 
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Romaîas, Nkon, qui s'était réfugié dans ce pays, y avait été 
reçu d'une manière assez équivoque; il venait de se jeter dans 
Isaure. Le proconsul obtient donc sans peine la soumission des 
Solymes et des otages* Alors- il entra dans llsaurie, et vint en 
assiéger la capitale , place très-forte , bien approvisionnée « et 
que défatdait unegarûison résolue derésisler jusqu'à la dernière 
extrémité; mais elle n'était alimentée par d'autre eau 

CXLI. CXLI. 

Nisi qtia flanien Lurda Tauro Que celle que lui fournit la ri- 
monle defluens. vière de Lurda, qui descend du 

oDontTaarus^^^. 

Ce siège devait occuper Servilius pendant plusieurs mois , et 
ce ne fut que l'année suivante qu'il lui fut possible de retourner 
à Rome. 

En Macédoine , le proconsul Appius Claudius , après avoir, 
dans Tétat languissant dé sa santé ^ épuisé le peu de vie qui lui 
restait en combattant les Mèdes, eut potrr successeur Oreste,' 
qui acheva de les réduire, et qui leur imposa un traité. 

CÎttl. CXLtU 

Ea'mdeditîonem'senatus, pernuD- Le s^nat, mforiné de cette sou- 
cies Orèstis coguiiam , approbat. mission par les euvoyés d^Oreste, eta 

approuve les conditions "4. 

Après la mort de lapide, Ferpenna , qui avait obtenu quelque 
siicc^ en Sicile, sfi vit obligé de quitter cet4Çiîl/B, pour aHer 
joîndke ses trou^^a^ aux débris du parti de^ Lépi^ en §ardaigne« 
Mon sujet semble m'invi(er à donner un aperçu de Ifi position 
4c. U Sardaigne , à Ti^se»War qu<i)qu^s souvenirs sur ses antî- 
qutttés* .- M '• 

)■ , ., cxtîiiif ÇXUII. 

Sardinia in ^^fricomari facie ve- La Sardaigne , qui , daas la mer 

stigii humani, in orientëm quam in d^ Afrique, présenté |a iSgure de la 

occidentem latior promioet : plante d*«n pied d^homme , t?é^ 

., . iargil plus à l>$^nt qu^à rocci- 



! 



denL=»^5 ; 



• ' CXltlV, .. ■ •■ 1 ;. . ifXLIV. ..... 

Indelchnusa appellata est' '• De là elle a été appelée Plante 

du pied ^^^ , 

par ks^fmcs., qui y abordèrent les pr/smiers* ElU.paratt ayoir été 
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originairement peuplée d'Aborigènes , et les côtes ne paraissent 
avoir été visitées par des étrangers 

CXLV. CXLV. 

Trojanorqm tempore , invaden- Qu^ao temps des Troyens , alors 
d-iram lerrarum caussa, fuerat na- que la navigatioo avaÏÈ pour ob^ 
-^igaiio. jet d'aller envabir des terres éloi- 

gnées **7. 

Selon une autre tradition , quelqnes générations auparayant , 

CXLVI. C1I.VI. 

Sardis Hercule procreatus cum Sardi», fils d'Hercule, ôorii delà 

iiiai:na muliitudine a Libya profe- Libye à ]a têle d'une nombraisc co- 

ctus , insulam occopavit, et ex suo lonie, vint occuper cette île, et lui 

-locabulo insulae nomen indidit. donna son nom**^. 

Dans la suite , 

cxLvn. cxLvn. 

Apollmis fiUns et Gyrenes , Unfilsd^ApollonetdeGyrèoe^'^, 

CXLVIII. CXLVIIl. 

Aristaeus, post laniatum a canibus Arisiée , ayant vu son fils Acléon 

Aclaeonem fîlîum, matris instinctu déchiré par ses chiens, quitta Thè- 

Thebas rcliquit et Goam insulam bes, de l'avis de sa mère , et se fixa 

tendit, primo adhnebominibus va* d'abord dans l'ile de Cos, jusqu'à- 

cuam i postea , ea relicta , cum Dae- lors inhabitée ; plus tard» reoonçant 

dalo in ^ardij^iam transittim leoit. à c« séjour, il se transporta en Sar^ ' 

.^ , , d^Vgoe» accompagné de Dédale.'^^. 

Onsaie que, selon les mêmes traditions, ■ 

CXLIX. CXLIX. 

Daedalum ex Sicilia p'rofectum , Ge fut de la Sicile que, fuyant la 
quum Minonis f i yr et iram alque colère et la puissance de Minos, 
opwfi .. . ,.,. Dédale panit,^' ^ - 

avec Aristée. Au surplus, là ne s'arrêta point la vfe errante de 
ce célèbre artiste, 

.1. .' ■ .'{. -eiw .-. r y CL. ' ' '• 

DserlaliBS primo â«rdmi»m , "post Gar Dédale sVtak transporté en 
dsUitisest'GtinMs.' Savdaigne, puis à Oiim««>3a; 

Selon certains auteurs ^ Arist^ée trouva l'île déserte-, d'une .^dr. 
miraUc fertilité, çti peuplée d'une innombrable quantité de gror 
at8e9kix;-Seloti' ^'antres V un«, ville ^^de Nora avait été fondée en 
Sardaigne "prar Nbfaj^ , û\s àé Mercure et d'une fille 

, . CW. , . CLl. 

Geryonis , De Géryon **', 
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dief d'une colonie venue d'Espagne. On parle encore d'Olbîa , 
fondée par le Thespien Jolaos, auquel s'étaient joints quelques 
Athéniens. Quoi qu'il en soit , la Sardaigne n^oflrait sur ses côtes 
qu'un petit nombre d'établissemens, sans aucun lien politique 
entre eux , jusqu'à l'arrivée de la colonie tbébaîne. 



CLU. 

Bientôt, à ce qu^on Mscire, Aris- 
iée signala son règne, en réunissant 
dans la ville de Caralis, dont lui- 
même était le fondateur, la popula- 
tion de Tune et Pautre race ; il intro- 
duisit la conformité de mœurs ches 
les deux nations qui, jusqu^à lui, 
avaient vécu étrangères Tune à Tau- 
tre, et qui, n^ajant jamais connu le 
frein de Tautorité , ne ravalent ja- 
mais repoussée *^4. 

Enfin , après la ruine de Troie , la Sardaigne reçut une nouvelle 
colonie , 



CLII. 

Mox Arislasum regnando bis 
proxumum asserunt in urbe Cara- 
lis, quam coodiderat ipsQ, con- 
juncto populo utriusque sanguinis , 
sejuges usque ad se gantes ad unum 
morem conjogasse , imperiom ex in- 
solentia nihil aspernatas. 



CLIII. 

, Qnom multi evaserint trojanum 
pericnlom.... orbis diversa tenuere^ 
uti Capys Campaniam Helenus Epi- 
rum , Antenor Veneliam , aliiSardi- 
niam. 



cwy. 
Terra patet in longitndine miil. 
cxL, latitudine xt. 



ox<ui. 
Lorsqu'une foule d^abitans , 
échappés an désastre de leur ville, 
vinrent se fixer en divers lieux du 
monde , comme Çapys en Campa- 
nie , Helenus en Épire , Antenor en 
Vénétie, et d'autres en Sardaigne ''5. 



Cette contrée a cent quarante mil- 
les de long sur quarante de large *'^. 



In ea neque serpcms gignitur, ne- 
que lupus, sed soUJùga tantom, 
animal exigoum , bomioibos perni- 
ciosum. Venenum quoque ibi non 
nascitur, nisi herba [quae Sardoa dl- 
citur] apiastro similis, quae oomesa 
ora rictus dolore contraÛt , et quasi 
ridenies interimit. 



On n'j trouve ni serpens ni loups, 
mais seulement un petit animal nom- 
mé solifuge , dont la piqûre est fort 
dangereuse pour les hommes. Il n'y 
croit non plus aucune herbe véné- 
neuse , û ce n'est la plante sardo^ 
nique, qui ressemble à de l'ache. 
Qnai^d on en a mangé, elle con- 
tracte les muscles de la bouche , et 
tue en causant la convulsion du 
rire»'?. 
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Un détroit assez resserré sépare ia Sardaigne de la Corse ^ qui, 
dît-on , fut originairement peuplée par les Liguriens. 

CLVI. CLVI. 

Sed, ut ipsi feront, Mais, ainsi que ceux-ci le rap- 

portent *58^ 

un taureau découvrit le premier leur ile. 

CLYir. CLTII. 

Nam quœdam, Corsa noinine , Li- £n effet , une femme ligurienne , 
gns mulier, qoum taurom ex grcge nommée Corsa , ayant remarqué 
quem prope litora regebat , trans- qn''un taureau quittait habiluelle- 
natare soliium ^ aique per inter- ment le troupeau qu^elle conduisait 
Talla , corporc auclo, remeare Tide- «ur le bord de la mer, faisait un 
ret , cupiens scirc iocognita sibi trajet à la nage, et quelque temps 
pabnla, taurum a ceteris degredlen- après revenait avec plus d^embon- 
tem usque ad insnlam navigio pro* point, voulut savoir quels étaient 
sequuta est. Cujus regressu insulœ ces pâturages qui lui étaient in- 
fertilitatem cognoscentes Ligures, connus; et, pendant que le tan- 
ratibu8eoprofecti,eamquenomiQe reau s''éloignait du troupeau, elle 
mulieris auctoris et docis appella- le suivit sur une barque jusque dans 
Teront. une ile. A son retour, les Ligu- 

riens, informés de la fertilité de cette 
ile, y débarquèrent, et lui don- 
nèrent le nom de la femme qui en 
avait découvert Pexistence et le che- 
min *39. 

Tradition évidemment fabuleuse ; car, quand on songe à la dis- 
tance des deux ties , il est impossible de supposer que ces fré- 
quentes allées et venues 

CLVIII. CLVIIT. 

Ne illa taoro parata sint. Aient pu être faites par un tau- 

reau •4<». 

Arrivé en Sardaigne , pour recueillir les débris du parti de 
Lépide, Perpenna grossit son armée des insulaires qui' avaient 
servi sous ce chef de parti, 

CLIX. CLIX. 

Genus militum suetum a pueritia Espèce de soldats accoutumés dès 
latrociniis. Tenfance au brigandage *4 > . 

Malgré cet accroissement de forces , ne se sentant pas en état 
de continuer seul la guerre civile dans une tie qui pouvait si 
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promptement recevoir des secours de Rome , et d^aîlleurs ne 
pouvant licencier ses soldats, 

. c{.z. eue. 

Nam proonl et dtvorsis ex regio- Car (ils venaient) de loin , et de 
nibos , contrées diverses '4*, 

et la plupart d^ailleurs n'étaient que 

CLXl. CLXI. 

Urbe, patriaqoe eztorres , Des bannis, sans asile et sans pa- 

trie >43, 

il résolut de passer en Espagne. Mais Perpenna avaît-il emmené 
de Sicile avec lui toutes ses troupes , 

CLZII. CLXII. 

Perrexere in Hispaniam an Sar- Ou firent-elles voile vers PEspa- 
dioiam ? gne directement , ou en passant par 

la Sardaignc*44? 

c*est ce qu^H n^est pas facile de décider, vu la contradiction des 
témoignages. En effet , je lis quelque part que Perpenna 

CLXIII. CI.XIII. 

InGallia civitatem, qu» Caledi- Prit en Gaule une ville qui a le 
citur, cepit. nom de Calé ^4^ . 

CLXlV. CLXIV. 

At Sertorius, vacnushieme, an- Cependant Sertorias, de loisir 
gère copias, pendant Thiver, d'augmenter ses 

forces •46, 

CLXV. C(XV. 

Exercilum (more majorum) vor- De former son armée à la disci- 
tere. pline de nos ancêtres *47. 

C^est ainsi qu'il eut bientôt sous ses ordres soixante mille îau- 
tassins et dix mille chevaux bien disciplinés , bien armés , et pleins 
d'ardeur. 

Dans la ville d'Osca , au pays des lllergètes, il forma une aca- 
démie pour la jeunesse ibérienne. Lui qui se plaisait à répéter 

CLXVI. CLXVI. 

Hispaniam antiquam sibi pairiam Que PEspagne éiait pour lui, de- 
esse , puis bien long-temps, une patrie '4S, 

il fut pour ce peuple, à demi civilisé, un génie créateur : il le 
dota des mœurs , de la discipline et des institutions romaines. 
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Il est vrai qall n'eut pas grand'peîne à formie'r à la guerre un 
peuple sî naturellement éprîs de la gloire et des armes. Les fêtes , 
la poésie nationale des Espagnols , sont toutes guerrières ; les 
mères et les épouses contribuent à entretenir la jeunesse dans ces 
sentimens belliqueux. 

CLXVII. CLXVII. 

Hispanorura naos erat ut in hclla Cétait une coutume en Espague 
euntibus juvenibua parcnlum facta que, lor&que les jeunes gens par- 
nieuiorareniur a malribua. taient pour la guerre, leurs mères 

leur rappelaient le souvenir des 
hauts faits de leurs, pères ^^d. 

CLXVIII. CfiXVIII. 

Neqne virgines nuptnm a paren- Les filles, pour se marier, n^âtten- 
tibus mittebantur, sed ipsœ belli daient point le vœu de leurs parensj 
promptissumos dcligebant. mais elles-mêmes, parmi les plus 

braves ^ la guerre , se choisissaient 

un époux *5o^ 

H faut admirer chez Serlorîus la constance de ses succès. Tout 
était dû à sestalens, à ses efforts personnels. Le héros de PEs- 
pagne se faisait aimer par sa simplicité et sa modération. 

CI.XIX. CLXIX. 

Eacontinentiavir gravis, et nnlla Respectable par cette modéra- 
arte coiquam infcrior, tiou , et ne le cédant en rien à aucun 

autre *5 «^ 

il réunissait toutes les qualités du chef de parti. Cependant il 
était facile de prévoir que la guerre ne pourrait se terminer à son 
avantage. Toute la force de son parti était en lui seul, et l'on 
peut douter que la jonction de Perpenna eût ajouté à ses forces. 
Ce général , qui avait été contraint par ses troupes à se réunir à 
Sertorîus , travaillait sourdement à détruire l'influence du col- 
lègue dont il était jaloux : de là un système de dénigrement 
tendant à diminuer Tinfluence de Sertorîus auprès des peuples 
de TEspagne. 

CLXX. CLXX. 

Ad hoc rumoribus advorsa in Dans ce but, par de perfides ru- 

pravitatem > ^ecuoda in casum , for- meurs , on attribuait ses revers à ses 

tunam in temeritatem declinando fautes , ses succès au hasard , et sa 

tformropebant. fortune à sa témérité '^*. 
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CLXXI. CLXXI. 

SedMetellusinUlterioreproTÎn- CepeDdant ce fut dans la pro- 
cia TÎnce Ultérieure que Metellns '5' 

passa l'hiver, où II était tenu en observation par les troupes 
d'Hirtuleius* 

Pompée , qui avait ramené ses légions au pied des Pyrénées , 
ne demeura point dans l'inaction ; mettant de côté la vieille 
discipline romaine, 

cLxxn. CLXzii. 

Pompeius com alacribus salta , Pompée le disputait, pour le saut, 
cum Telocibus cnrsu, cum validis au plus léger; pour la course, au plus 
vecte certabat* Neque euim aliter agile; pour la lutte, au plus TÎgou- 
potuisset par esse Sertorio , nisi reux. En effet, il ne pouvait se met- 
se et milites frequentibus exercitiis tre en état de lutter avec Sertorius 
prœparavisset ad prœlia , qu^en se livrant assidûment, lui etscs 

soldats, aux exercices qui pouvaient 
le rendre propre aux combats^ 54, 

aux mouvemens , aux surprises de la guerre de chicane et de 
montagnes. Il les formait 

CLXXIU* CLXXIIl. 

NoctQ diuque vigilias et stationes A rester jour et nuit sur pied et à 
tentare. faire des patrouilles '5^. 

Son armée manquait de vivres : pour y pourvoir, 

CLXXIV. CLXXIV. 

Argentum mutunm arcessivit II fit venir de Targent emprun- 

té «56 

en son nom. Pour cette conduite, on doit des éloges à Pompée, 
qui toujours se montra 

CltXXV. CLXXV. 

Modestos ad omnia alia , nisi ad Modéré sur tout autre article que 
dominationem. le désir de dominer '^7. 

Cette modération , au dire de ses ennemis , n'était qu'affecta- 
tion; car, selon eux, sans aucun scrupule pour parvenir, 

CLXXTI. CI.XXVI. 

Pompeius oris probi , animo in- Pompée , au cœur aussi pervers 
verecundo, que son visage était modeste '53, 

sacrifiait tout, sans pddeur, à son ambilion. Seul, dans sa jeu*- 
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nesse , îK«e mit ^ ^lessuLS de Sjlla, comne depuis il dey^th tou- 
jours se mettre* an dessus des lois. Iibrs(|ti'après la défaite des 
partisans €e Marius, en Afrique •tfeii Sicile, Sylla lui ordonna 
de lic9<;ier son arm^e, Pompée mit en délibération s'il ne tire- 
rait pas r^ée plutôt que d*©béîr.MÏl eût été soutenu dans celte ' 
réyol le non-seulement p»r son armée, mais, à Kome, par un 
.parti puiss9;it; ' " * * 

tLXXvllJ XI^XYII. 

Nam SuDam consiAein de reditn Car, lorsque ^Ha , en qualité jà^ 
ejiis legem ferentem ex composito codsqIv avait porté deTant le peu- 
irib. pi. C. Herentiitts prohibaerat ; pie le décret ordoVtiant le rappel de 

Ponipée, le tribin du peuple C.lfc» 
* reoaius, après avoir lié, sa parliez 

- y forma opposition ^^; * 

et ce ne fut pas sans peine que l'oa obtint d'Herennîus 

CLXXVIII. ^ , . C£XXVH|. 

Utactiooe desisiMret. Q^^^il ^^ désistât de la' poursuite 

de cette affaire 'C^. . < 

CLXX1X> , CLXXtX. . 

Noya aestas - JLaçjmpagne qui s' ouvrit alors*^.* 

devait être fertile en évènèmens. En Bétique, Hîrt^leius, lieu-, 
tenant de Sertorius, dut faire tête à Metellu9, tandis que Ser- 
tornis marcha con^e Pompée. Prèjs j^Italica, {lirtuleius vint 
présenter la bataille à Metellns. ïïks le leVer du soleil, Jl fit 
sortir ses troupes d^ ses retranchemeii^,, IVtetellus leur laissa 
supporter tout le poids du jour, et p tint long-temps im- 
mobile, ^ ? . * 
cLXxx. •♦ cix3tr. 
Post ubi fiducia lénàsua^ Puis loraqae) dans P^xcès 4e sa 

cohfîance *•>*, 

son adversaire fatigué commençait à mettre moins de vtgilance 
^ns ses mo^NiCmens , l^teUu^ sortit enfin de ifis rett^nchemenl^. 
Ayaftt refnar(|ué<que les principale^ forces des ennemis étaient 
au centre , - ^ * 

• CLXXXI. ■ CLXXXI. 

Apud latera ccrtos coSlocaverai, H «^ai^ P^acé aux ailes ses hom- 
■ . ' mes sûrs »^, 

II. 17 
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et il les fit avancer de manière à attaquer les éegx aiie»^^iiiclti- 
leius Y tan4îs que son tentât restait inmof|ile. Le«iiccès couronna 
cette manœuviv : les deux afl« de l^nnemi ayant été^enfon^es 
et poussées daâs un endroit coupé de couraiis d'eau , le^ (Isards, 
tombant les uns sur \es autres, ' 

CLXSXII^ * CLXXXII. 

Iciu eorum , ifùi in flumine rue- « Périssaient sous les dëups de ceaz 
bant, necabaotur. qm^tombaieill aii^ «ux dans Peau 

Kn vain Hîrtuleîns, pour rétablir le combat, 

ei.xx]«ii. f dbtxxiii. 

$uos eqiiites hortâtnS) Tadô trans- Après ayoir exhortées cavaliers, 
\inuit, - leur fait passer un gué '65^ 

* » 
ei veut soutenir son infanterie ainsi enveloppée de trois côtés à 

la fois. Néaj^moins la victoire est loin encore d'être décidée : de 
part et d^autre, on se la dispute a«ek acbarncni^nt. 

CLXSKIV. CLXJ[:Ç1V. 

Occurren» du^, et prœlium ac- On s^atta^e aa général, et le 

cendere,adeoutiM«telloin|;|igum, combat s'anime an point que Itte- 

Uirtuleil) in brachium, lela veni- tellus eut sa cotte d'armes, et Hir- 

.rent. * tuleins son bras , percés d^uo jave^ 

lot'^fie^ 

Enfin, Htrtuleius cède U victoire, laissant vingt mille des siens 
sur 1q cbamp de bataille. Bientôt, avec de nouvelles troupes, 
il veut pi'endre sa revaiicbe près de Ségqvie, mais il est dé&it et 
tué avec soa.frère. '* 

« Posdpée , -^e^soq^ côté , ^ut affaire à deux autres lieuteqjtns de 
Sertorius , Perpenna et G. Herennias. Ils étaient campés près de 
VaUnoe, ayant' • ■ 

CLXXXV, CLXXXV. 

înterlaeva mœnium, et dextrum Leur gancbe appiiyéft aux murs 

fibmen TuilAm, qtiod Valentiam de ^cetliD ville, et Ji#ir droite à la 

parvo imervallo praterfluit, • rivfère de Turia, <|«i ctule 4 «ne 

* f petite distance de Valcnee*^;. 

Pomp'ée marche ' • 

oi.x:xxvi. ' cLxxxvi. 

Audaciier. Hatdiment»]'^ ' 



contre eux, les défait, les force à ia retraite, après une pcrUc 
déplus de dix milU hommes, et la possession de Valence est le 
prix de sa -victoire. Sans%tten4re Farrivée de Metellus, qui n'é- 
tait pas éloigné , il se hâte de marcher vers Serlorîus , qui par- 
tageait so« empteiBemeiM : Sertorius craignait un second adver- 
saire; Pompée, un rival de gloire. Aussi ne saurait-on exprimer 
avec quel empf^9«ement 

CLXXXVrt. , CLXXXVII. 

OI>viain fuere. Ils viDrent au devantj''un de Fau- 

♦ Ue ^*9, 

Dès qu'ails furent en présence, prè« des rîves du Sucron , l'ac- 
tion s'engagea; mais , ; ^ . -, 

' CLXXXTIII. CLXXXVIII. 

Vespcra, ' ' ' ,' Su»* 1« «oir »/•, 

Sertorius. avaft déjà fait pHer Faîle que commandait AfranSus , 
lorsqu'il fut averti que son aile droite , aux4>rdres de Perpenna, 
était en pteîne déroute. Il court sur ce point, et voyant les sol- 
dats fuir en jetant leurs armes , il leur crie qu'ils se couvrent de 
honte, ' ' ^ 

CLXXXIX. CLXXXIX. 

Neqoe inermes ex prttffio viros Et qne , en les rogrant revenir dés- 
qoeinquain agqoturam. armôs dcr p^mfefat, peMonne ne les 

^ reconnajtra pour des homnie8^7>f 

Ses discours, soA exemple produisent leur effet, Pompée voit 
la victoire lui échapper; dans la mêlée, il reçok ane bl*es9ure , 
et d'un revers coupe le bras à l'Africain qui vvent^ de l'alteindr^ 
Il n'échappa même aux Barbares qu'en abandonnant son cbeva), 
richement enharnaché , qui tentait' leur cupidUé. Cependant 
Afranius , lieutenant de Pompée, avait, de son c6té, rétabli le 
combat. Yoyant plier -l'aile gauche des ErspagiVok, il précipita, 
en quelque sorte, sa victoire * * 

cxc. • CXC. 

An tequam egressns Sertorius por Avant que Sertorius, de retour, 
gna& instrueret suoa, eût rangé les tiens en bataille '7', 

enfonça les lignes ennemies , qt^i , n'étant plu/ étectrifiées par la 

ï7- 
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présence de Sertorîus, fuyaient dans toutes les directions, et 
livrèrent ainsi à Afranius ^ 



CXCI. 



Castra sine volpere ÎDiroilam. L''eii|rée da caipp sans coup té- 

Sertorîus , de retour, est tout étonné de trouver son camp au 
pouvoir de l^cnnemi : il voit les Romains occupés à piller ; ce 
spectacle excite la fureur des soldats qui viennent de vaincre sous 
Sertorîus* Profitant de la surprise que cause leur jf rivée, ils se 
précipitei}t Pépée à la nnaiji dans toutes les lignes du cattip , et 
tuent tout ce qû^ils rencontrent d^ennemis. Ainsi, dans cette 
journée, où les ftictès ot les revers (urent «i balancés, Sertorîus 
eut la gloire d'attirer la victoire partout où il se montrait. Ce- 
peûdant, comme Perpenifa ahandoifna smir œmp. Pompée se 
donna pour vainqueur. Le lendemain , Sertorîus aurait voulu en- 
core en venir aux mains ; mais il rentra dans son camp S la vue' de 
Metellus qui revenait de la Bétîque , où il avait vaincu Hîrtu- 
leîus. Cette nouvelle , et eucoi^ plu« la jonction des deux géné- 
raux, détermina sa relraite. 

Grande fut la jaie des deux ajrmées romaines en opérant leur 
réunion ; on eût vu les soldats seécherpher, se reconnaître, se 
parler avec Pempressement d'anciens amis , comme il arrive en 
pareille circonstance. 

c^cii» czcn. 

Inde ortQs ftermo, percunciaoli- D« là naissent les propos de gens 

bus utrimque, satin** salve? quam qui se demandent réciproquement 

(frati dudbus éilts, quantis familia- comment ils se portent, s'ils «ont 

cibusicopiis augerentur. bien avec leurs chefs, et de quels 

profits personnels ils ont augmenté 
leur avoir »74. 

Les deux chefs se ^onn^ent de# témoignages réciproques de 
cespcct et d^estime. Ponapée fit baisser ses faisceaux devant Me- ^ 
tellus : MetèUus reCiisa cet honneur, et aec<!pta seulement le droit 
de donn^ le mot d'ordre. 

Ici se place le trait de la Biche de Sertorîus qui savait si bien 
mettie à profit la superstition espagnola. il Tavaît perdue , il la 
retrouva , et fit subitement reparaître- à leurs yeux cet animal 
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prophétique. A cette vue , cette armée , oaguère sî découragée , 
reprend une ardeur si vive , 

CXCIII. CXCÎII. 

Ut lanta repente niutaiio non sipe Qa'un changeaient si grand et si- 
deo yideréntur. subit ne semblait s^élre opéré que 

par la volonté d'un dieu *"-''. 

Les «généraux romains, intimidés^, se replient sur^Sagonte. 
Quels sentimens de flespcct et de sympathie ne réveillèrent pas 
dans Tarmée romaine 

0, ' exciv. i oxcry. 

SaguDtii fide atque aerumnié^in- Les Sagontins, fameux p^r leur 
cluti, per inortalium studium ma- fidélité et kbrs malheurs, plus 
jores qua» opibus ; quippe queis grands que les souwnirs qu'ils ont 
etiam tum semiruta mœnia , domus laissés dans la mémoire des hommes^ 
intectae , parietesque templorum que par leurs forq^es j'car alors , chez 
arabusti^ manus puuicas ostenta- eux encore, leurs remparts àtnoitié 
bant. détruits, leurs maisons découvertes, 

les murailles^e leurs temples noir- 
cies par les flammes , mom.raient 
que la main' des Carthaginois avait 
^ pas^é pat là *?*». 

Sous les murs de Sagonte fut livrée une bataille où Sertorius 
fut sur le point d'arracher la victoire à ses deux adversaires. Dans 
cette journée , on combattît de part et d'autre 



cxcy. 
Avidisqve ita, promptisque duci-' 
bus, uti MeteUus ictu tragtilae son» 
ciaretur; 



• cxcv. 

Sous des chef» si ardens , si bra- 
ves de leur personne , que M«U;llus 
fut blessé d'un coup de demi-pi- 
• * que»77, 

et cette heureuse blessurr donna la victoire aux Romains : à la 
vue db'lcur gélféral couvert de sang, 

cxcvi. cxcvr. 

Imm&ne quantum animi exavere. On ne Aurait exprimer à quel 

point la fureur embrasa leur* 
4 ' cœurs"» 7^. 

cxcvii ,t cxcvii. 

Quo cupidius in ore dticis sese Ce n'est qj^'a^c plus d'ardeur 
quisqt^ bonum et slrenuum osten- que , sous les yeap: de son chef, 
tantes, chacun d'eux cherchant à se mon- 

trer plus dévoué, et plus intré- 
pide » 7 9, ■ * 
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se précipite sur les Espagnols , arrache le vieux Metellus de la 
mêlée, et renverse tout ce qui s'oppose à leurs efforts. 

CXCVIII. CXCTIII. 

Sed Metellus in vuloere, Cependant, Metellus, malgré •« 

blessure ***<>, 

se mit sans. retâche à la poursuite de Sertorius, qui, marthant à 
grandes joutnées à travers l'Kdétanie, opëfa sa retraite jusqu'au 
pays des Vascons. Il arriva ainsi jusqu'à la rivière Bilhitis , qu^il 
passa en présence de renaernî , au moyen d'un habile stratagème. 
Calagurris , où il iMulait s'arrêter, irétait pas éloignée : arrivé à 
la vue de cette ville!*, voyant que les Romains le serraient de trop 
près, il donna ordre à son armée de se disperser. 

oxcix. cxcix. 

Atilli, quibus res (regio) ioco- Alors ceux qui ne coonaissaieni 
gniia erat, ivero (ruere) CAincli ad pas le pays, se portèrent en foule 
portas; in (alii) cognita tenderc. vers lc9 portes ; ceux qui le connais- 
saient se mirent à la débandade >^*. 

Les Romains , aux yeux desquels disparut ainsi tout à coup l'ar- 
mée qu'ils poursuivaient, se virent dans l'obligation de s'éloigner 
du pays. Sertorius , en leur coupant les vivres , les mit bientôt 
hors d'état de tenir la campagne. Une escadre interceptait par 
mer les convois des Ronains ; 

ce' oc. 

Ai hoc panca piratica adjungit II y joignit en 4Duire quelques 
actuarianavigia; ' v^lissçaux corsaires très-lettes à la 

manœuvre ^8 « j 

en même temps , il tirait d'Afrique àes grains qq^il faisait ache- 
ter par un transfuge important du pays , 

CCI. 9 CCI. 

Queok ex Mautitania rex Leptasta Que Ic^ roi Leptasta avait «nvoyé 
proditionis intimulatum cum'cusio- de Mauritanie sous escorte^ comme 
dibus miserat. accusé de tra{iison *83; 

Il devait être lîrré^ux généraux romains du parti du sénat; mais 
il avait eu le bonheur de tromper la surveillance de ses g&rdes , 
et s'était réfugié dîna le camp de Sertorius. Ainsi Sertorius sut 
ménâge'r l'abondance à sestroupes et à ses partisans , tafidis que 
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l«8 Romains étaîeal dans la disette. Pour eux point de •conyois , 
point de magasins , méi^e \ 

CCII. CCII. 

Neque subsidiis uiisoluerat cooi- Apiès avoir épuisé les ressources 
posiiis. ordiiisires des impôts '«^4 

et des réquisitions, particulières. 

Poncée prit ses quartiers d'hiver près des Pyrénées comme 
Tannée précédeqte. ^ ^ 



CCIII« 

At Mele||u8 in ulteriorëm Hispa- 
niam post anmc^regressus, lyagna 
gloria coDcurrettiiuin undique, vi- 
rile et muliebre secus , per TÎas ac 
tecta omoiûni visebatur ; quum 
qusstor C.Urbinusaliique, cogoiia 
▼olontate, cam ad cdenam invita- 
verant , uUra EomaDorum ^et mor- 
talium etiam morem cur^b^pt: exor- 
naiis aedibus per aulfta etkisignia, 
sceniique ad oatentationem |ii6trio- 
num fabricatis; simul croco sparsa 
bumus^ et alia in inodum templi 
celeberrumi. Prœicrea qnnm, se- 
denti, transenna demissuirf Vicio- 
riae simulacruoi , cum machioato 
strepitu tonitruum, coronam capiti 
imponebat : tum venienti, ibure, 
quasi deo, supplicabaiur. Toga 
picta plerumqne aniiculo e^^t ei ac- 
cumbenti: epuls quaesilissuma?; ne- 
qve Y>^Dcnii9Di in<M3o provinciam, 
sed t^Ds jaâaria , ex Mauritania, vo- 



CCIII. 

Metellug, à sof roiour de r£fl« 
pagne uUérieor(v, après une année 
d''absence , vit de toutes pari s accou- 
rir, au bruit d« sa gloire, hommes et 
femmeèqui, pour le voir, couvraient 
toute» les roules et tous les toits. 
Lorsque le questeur C. UVbinus et 
d'autres personnes qui connaissaient 
son faible, rinvil«ieqt à souper, iU 
lui fendaient des bommages qui 
n'*éyw6iit ni dans les mofiafs roniai- 
,nes, ni convenables à an mortel. 
Les maisons étaient ornées dé tapis- 
series et de drapjerie^^latantes, et 
des théâtres dressés pour y repré- 
senter des jeux spéniques; enfin la 
terre était jonchée de safran ^ et tout, 
rappelait PinaBge du temple le plus 
magnifique. De plus, guaBd il était 
asMs, une figure de la Vicloke , 
descendant par le nloyetf d^une 
machine , lui* posait «ne couronne 
sur la tti^t-e, au milieu d^un bruit 



lucrum et ferarum incognita antea imitant 1& tonnerre ; puis , quand il 



plura gênera : queis rébus ali- 
quantam parlem glorifie demserat, 
maxume apadveteras etsanctos vi- 
ros, supcrba illa, gravftt, indigna 
romano imperio aestumantes. 



marchait, on lui offrait, comme â 
un dieu , de Tencens et des vœux«. 
Pendant les rtf)as ilétail, le plus 
souvent, revêtu d^unc toge relevée 
ée h^oderifs de diverses couleurs : 
rien de plus recherché que les mejts 
de sa table ; et ce n'hélait pa« de la 
province seulement, mais d'outre- 
mer, de la Mauritanie, qu'on ap- 
portais des otseaux ou des animaux 
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de diverses e^èoes, jusgu^alors in* 
conaoes. Tout ce faste avait porté 
qi4llqae atteinte à sa gloire, sartoot 
aux yeux des hommes vertveox et 
de la vieille roche , qui trouvaient 
^ ces pratiques blâmables, et indi- 

gnes de la majesté de Rome *^'** 

Cependant Curîon, l'un des consul^ de l'année précédente, 
était en Macédoine avec l'autorité proconsulaire. Il vonlaît porter 
la guerre chez les Dardanieiàs , qal n'avaient pas encore subi la 
victoire romaine. Ces Barbares 9 ainsi que les Bastarnes et les 
Scordisqué^, oat conservé leur férocité primitive^ Comme 

cciv. cci^. 

GermaniintectumrhenoDi|)uscor- Les Germains, ils couvraient leurs 
pus tegunt : corps nus de rhenons «^^ : 

ccv, ccv. 

Vestes de pellibns rheoones vo- Ht appellent ainsi des pelisses 
cant. . ^ faites de' paauz de bétes*^7. 

Les Dardanîens ont la même origine que les Mjsiens qui ha- 
bitent le nord de la Phrygie. De là une partie de cette contrée 
est nommée^' 

ce VI. ccvi. 

Dardania, sic dieta a rege Darda- Dardanie , de Midas, roi des Dar- 
norum IVlida qui Ph^giam tenuit* daniens, qui vint se fixer en Phrj- 

gie »*fi. 

Le^Bavdaniens de l'Asie sont ausA policés que ceux d'Europe 
6ont demeurés faroacbes; ceux-ci inspiraienil tant de 'terreur aax 
soldats romains ^ qu'une légion refusa de suivre Curioti. Le 
proconsul , montrant â la tête de Tarmée la fermeté qu'il avait dé- 
ployée sous son consulat , casse toute la légion , 

ce VII. ccvn. 

Copiis intégra , Bien que présenunt un effectif 

complet *®9, 

et incorpore les spldats dans ses quatre autres légions. A la vue 
de leurs enseignes brisées , les légionnaires donnèrent les signes 
•du plus violent désespoir» 
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. CC-Vf U. CCYUI. * 

CircQmiiyii, dextera uoàt ter-. Entourés de toutes parts, leur 
mm eral, saxa sut quid taie ca- * maio désarmée de leur glaive, frap- 
piti adfligebaot. pait leur tète aTcc des cailloux, 

ou avec tout qp qu'ails pouvaient 

atteindre «9«. 

Ces divers incîdens empêchèrent Carion de faire rieii de mémo- 
rable durant cette camp^ne. * 

En ce lemps-là , Nîcomède , rof de Bîthynîe', légua par testa- 
ment ses états au peuple romain. Le sénat chargea le préteur 
SSlanus de réduire la Bfthynie en province romaine. Mais Mi- 
thrida^, qui, di^vilknt dfe Nîcomède, avait toujours convoité et 
plusieurs fqjs envahi cette contrée, n'était pois d'humeur à laisser 
les Romains youir en paix 4» une si beye acqui.ii^oiy. 

'Le sujet m'Invite k £aiire connaître ce prince, qui fut pour les , 
Romains un adversaire plus redout4>le qAe Pyrrhus et qa'Anni- 
bal. 11 convie^ aussi, ce me semble, de donner une idée d^la 
situation et de l'étendue de s^n empire, qui s'était extrêmement 
agrandi par sa politique et par ses armes , et qui comprenait tout 
le périple du Pont-Euxin. Cette mer n'a de communication avec 
les autres nicu que par fin étroit canal qui sépare le continent 
d'Europe de celui d^'A.^ie; on le nomme Bosphore ou trajet du 
Bœuf, parce que cet animal le peut sans peine traverser à la nage , 
dans sa partie la plus étroite. L'eac^ de r£uxin coule dans ce 
canal d'un cours presque uniforme, depuis son ouverture jus- 
qu'en cet endroit od, se trouvant resserrée par les continens qui 
se rapprochent, elle Requiert, pendant quelques stades, une 
extrême rapidité. Plu« loin, le rivage s'vrondit en une large 
baie. 

ccix. ccix. 

Se aûgustiœ pontici oris illic di- Là, les détroits de Pembouchure 
Jataitt; de PEuxin commencent à sMlar- 

glr'^O'; 

alors les eaux tombent sans violence dans la PropoÉtide , venues 
del'Euxîn, et se déchargent ainsi perpétuellement dans la mer 
Egée. 

Vers'l'entrée du Bosphore à la Propontide , les côtes s'^lar- 
gbsentextrâmement ^e côté et d'autre, et se creusent en sinuosités 
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circulaires , mais peu marquées , si ca n'est à Tendroit où s^avance 
daus la mer le cap Carambîs , cofiMne sut la côl€ oppo#c ^ il existe 
un rocher de la Cliersonèse Taurîque j 

ccz. ccx. 

Proxumum de promontoriis Pa- Le plus voisin des proiuodtoires 

pblagonain , quod K^iom; /utT«<voy - de la Paphlagonie , que les Grecs 

Grœci appellayerunt. ont appelé JProat </e 5#/ier*9', 

La longue saillie d« ce cap forme ce que les G^ecs du pajs 
appelleot \e\Pll de l'arc ^ 

CCXI. ;* çcxi. 

Nam speciem tfEcit ficjihici ar- Car il a la Ibroie d^un arc sey- 
COS. the »95. 

♦ . 

Tout i^Ëuxin , reufermé àafùs un vaste cercle de montagnes, 
est presque toujours cOuvert^^de brouillards , à moins jÇ|ue la sur- 
face ne soit battue des vents : dans ce dernier cy ^ le roulis des 
vagues j est fort dangereux , • 

ccxii. ccxii. 

Grebritate fliictuum, ut Aqui- Par roscillalion frëqueoie des 
looe solet, flots, eff^t ocditkaire de PAqai- 

Ion «94, * 

tandis que le choc du nvagçen renvoie d'autres en sens contraire. 
Leur rem^ntrg élève des lames si rapides et si serrées que , 

CCXIII. f " rcxfii. 

Triplioi flactu , AotroÎ8iéa[i^flot'9% « 

if n'est point de barqhe qui puisse aborder à la côte. 

ccxiv, . ccxiv. 

Ipiom mare Ponlicum dulcius Veau du Pont-BiixiQ est moins 
qaam cèlera ^ salée que celle des autres mers "9^, 

à cause du grand nombre de rivières qui s'y jettent , * • 



Unde hrc tuiit colorem D^où il lire la couleur '97 

blanchâtre qui le distingue des autres mer». L'Euxin e&t très- 
favorable à la pèche , surtout en ^té. 
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CCXVI. • C«KVI. 

Qna tempestate ex Ponto vif pi«^ Dorant cette saison , il sort de 
•cium erumpit * PEaxin une prodigieuse quantité * 

de poissons '9* 

qui reflue dans le lac Méotis et dans la Propontîde. 

Le Pont-EuxÎD reçat d'abord de» Grecs le nom de Pontus , 
mer par excelleitce ,^ puis celui à^Axenasy inhospitalier, qu'il 
changea contre celui d^ Euxenos , nom de meilleur augure , quand 
les Ioniens y eurent f^dé un granif nombre de colonies. Au 
reste ce fut ai>sez tard que les Grecs connurent cette mer : 

CCXTIl. * CCXTII. 

Namqoe primutti Jasonem novo Car Jason fut le premier qui, 
itinere maris iEelœ hospitis domum parmi eux , osa se frayer une route 
Tiolssae. nooYelle à travers la mer, lorsqu'au 

alla violer la maison d^JSetès son 

llôU«99. 

En parcourant les côtes du Pont-Euxin , 

CCXTIII. ccxviii. 

Ergoinirorsus prima Asiœ Bithj- La première contrée de ]^ Asie que 
nia est multis ante nominibus ap- l'on rencontre dans Tintérieur des 
pellata; nam prius Bebrycia dictaj terres, est donc la Biihynie, aupa- 
deinde Mygih)nia, mox a Bithyno ratant appelée de divers noms, car 
rege Biihynia nunoupata est. Ipsa c^est la même région nommée Be- 
est et Major Phrygia. brycie , ensui te MygJonie ; plus tard 

le roi Biihynus 1^ fit appeler Biihy- 
nie : c^est aussiia même région qu^on 
^ appelle Grande Phrygie^****. 

Tout p^te à croire que cette contrée £ut , ainsi que les pays en- 
vironnans, peuplée* par différentes colonies yçnues de Thrace. 
Ce sont également des Thraces , partis des alentours du cap Ti^ 
nias, qui ont occupé TAscanie, 

ccxix. • ccxix. 

Quem trans stagnum omuis us- Qui s''étend tout entière au-delà 
que ad flumea da lac jusqu^au fleuve ^o * 

nommé Ascan , entre la mer, le fleuve Sangar elle mont Olympe. 
Vous trouvez 

ccxx. ccxx. 

In Paphlagonia Teium oppidam. En Paphlagonie la \ille de Teios 

3o» 
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Héraclée, Sésame, SitQre,«etc. Plus loin est Sinope. A l'est 
de la Paphlagonîe se trouve le*POiit avec les villes d'Amise et 
* d'Amasîe. ^ * 

CCXXI. CCZXI. 

Dein campi Themiscjirii , qnos Ensaite sont les campagnes thé - 
habuere Amazones a Tanai flamme mtscjrienaes , qa^occapèrent les 
iacertnm quamobrem digressae. Amazones, lorsqy^eUes quittèrent, 

on ne sait p^ur quel motif, les bords 

* du Tanaïs ^«î. 

' ,* 

Après les champs Thémîscyrîens , se trouve le territoire de Ce- 
rasus, piBS Trapézunte. Vient enfin la Colclvde , qui forme à elle 
seule tout le rivage oriental de FEtixin. Elle c^t arrosée par le 
Phase, dont Tembouchure forme un vaste golfe. Là se trouve la 
ville d'ilEa , qui fut , au temps des Argonautes , la demeure du roi 
^etès. Les Mosques , les Albaniens habitent les bords du Phase 
et du C3rrus , entre le Pont-Euxîn et la mer Caspienne. Entre 
' ces deux mers s^élève la plus haute chaîne du Caucase. 

Le long de la côte , au nord du Phase , est la ville de Dioscu- 
riade , dans le pays des Dandariens et des Héflioqaes , puis les 
Achéens du Bosphore , qui se distinguent entre tous les peuples 
par la barbarie de leurs mœurs. 

ccxxii. , ctxxii. 

Namqpe ompiom ferocissami ad Car Jes pins féroces de tous, 
hoc tempus AehâbL atque Taari même de notre temps, sont les 
sont, quod, quantum conjicio, loco- Achéens et ceux de la Tanride, ce 
rum egestate rapto vivere cokcti. qui, autant-'^ué' je puis le présu- 
mer, vient de ce que la stérilité de 
leur territoire les a forcés de vivre 
de rapiats*"t. 

Au milieu de tant de peuples sauvages , le petit royaume du 
Bosphore Cimmérjen s'est maintenu pendant plus de quatre 
siècles ; il renferme plusieurs villes très-commerçantes. Le lac 
Méotide a son issue dans TEuxin , au milic«i du Bosphore , dont 
les côtes maritimes bordent en partie ce vaste lac. Là sont les 
viHes Panticapée, sur la côte d'Europe, et Phanagor, en Asie. 
A rentrée de Tisthme qui rejoint la Chersonèse Taurique 
au continent -de l'Europe, se trouve la ville de Taphré, fondée 
par des esclaves du continent. Ayant eu commerce avec les 
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femmes de leurs mahres , qui étafènt alors à la guerre contre lés 
Tbraces, ils résolurent, soit par crainte, soit 

CCXXIII. CCXXIII. 

Ad mutandum modo Id melias Pour changer sealement leur ser- 
servitium, • ^ \itude contre une meilleure condi- 

tions»', 

de se réfugier dans Tistlnne , et de s« forti6er dans la ville de 
Taphr^, qu^ils bâtirtnt. Telle est 

ccxxiv. CQxxrv. 

Msoiici sitjiis aêquoris. La description de la mer Méo* 

lide^<*«. 

Depuis Taphré jusquW BorysthènQ, le pays, est occupé par 
des 'Scythes nomades qui sa tiennent sur de vastes pâturages , 

ccîcxy: ♦ ccxxv. 

In quibus plau8||a se^es aunt. Où ils ont leurs demeures sur des 

^ chflriols 30;. 

D^n» l'ile de Leucé , formée par dm atterrissemens à Tem- 
bouchure du Borystbène ^ est un temple révéré. 

ccxxvi. CCX|tVI. 

Primus Grœcoruiç Acbillef , " Achilk , le premier des Grecs 3o8^ 

ayant traversé FEuxifi pour cbercher Iphigéniè , s'arrêta , dit-on, 
dans cette tîe , afin d'y célébrer des |eux. Tbétis ^ sa mère , lui 
fit présent dé cette terre éloignée , où s'élève encore aujourd'hui 
Je femple de ce héros. 

CCXXVIIi CCXXVII. 

Tota^hiteminsulanmoflica, etcul- Toute Pile est peu étendue, et 
toribus inanis est. -vide d^habitans.^^^P. 

De l'autre côté du Borystbène, sont Iqs Sarmates Basilides, 
puis ies Gètes , et pltf^ avant les Bzfstarnes , dont Iç pctys est ar- 
rosé par le Danaster. ^ ► ' ' «• 

ccxxviiT. • ccxxviri. 

Oninîam flummum « quac iin ma* De tous* les fleuves qui affluent 

Ha qua i]|iipc:riuri] rûinaoïiiTi e^t , dans lès mers dépendacftes de la do- 

fluuDi j qucmGracciTnriiffMÔdiXûttf'- mination romaine, Je plus grand, 

STAT ajjppllant, maxuojù^ii eSBe Ni- celui que ies Grecs appellent se- 

luinconsrnLfctur, proiutna magnilu- coude mer, est le Nil; et, apn's 

éw CEI hlet : lui , le plus grand esuVIster ^ ■<> : « 



a7o MIAGMENS, LIV. IL 

ain^i l'appelèrent les Grecs eHes hommes du pajs, 

CCXXIX» ' CCXXIX. 

Nomenque Danubicftn habet. Mais il a aussi le nom de Da- 

nube 3". 

H e!t temps de revenir à Thistoire de Mlthrîdate. 

CCXKX. CCXXX. 

^rtabanes conditor regoi Artaban. fondateur du royaume 

de Pont, et ^s «le Darius, fils d'Hystaspes , était lé premîei^ des 
ancêtres paternels de IV^lbridate. Le père de celuî-cî avait été 
l'allié fidèle des Romains. Il mouryt lahsaiit deux fils en bas âge. 
MUhndate , Tainé «^vîfse liguer cpntre lui ses tuteurs , sa mère et 
son jeune frère. "* 

CCXXXI. ■ 0(7^X1. 

Sed Mithrièates txtrema puerltia Mais, bien cpi^arrivé an trône an 

regnum ingressus , matri veneno ÎD- sortir di» Fenfance , Milhridaie, 

terfecta. ^ « après avoir fait mourir sa mèfepar 

• j le poison ^ *3, 

puis son jeune frève, car il fut toujours 

CCXXXIt. , GCXXXH. • 

Ipse ànimi atrox , Implacabfe da^p ses Tetigeancei 

3.4, 

. ^. ' 
s'tinnon^ comme un roi digne de pi^rter le sceptre.'^nnenri per* 

sévératit des Romains, il maftii&sta sa haine contre eux en ié- 

pouîliant de leurs états plusieurs princes alliés de la république. 

Il ne reculait devant aucune mesure atroc*. Qp dit que, par ses 

ordres , Zenobius^ son général, après avoir rançonné les habîtans 

de Chios, 

* 4 CCXXXTII. * ■» CCXXXI». 

Omnia sacral^ c<frpora in ta tend Fit jf|.ei dans un vaisseau tous ces 
imposuis|e.^ «, malheureux, victimes dévouées 3' 5. 

Mais ce qui surpasserions ses crimes ^ c'est le massacre de plus 
de cent nfîlle Romains, ^anâ TÂsie^ le mé^e jour. U fut une 
première fois châtié par Sylla, qui le força de souscrire an 
traité de Dardammi. 'Bans une seconde guerre co«tre la répu- 
• bjfque, il ctii à combfltre Murena. Uiv mot de Sylla fit cesser 
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c^tte gaerre. Ce fut aa sujet de la Bithynie que Mithridate prit 
les armes contre les Romains une troisième fois. Il produisit, 
comme héritier du royaume de la Bithynie , un prince né , selon 
lui , de Nicomède et de Moysa , sœur de Milhridate. Mais lorsque 
sas partisans se mirent en-clevqir de le prpclamer, 

ccxxxiv. cc:|jtxiv. 

Qao8 advorstim multi ex [Bithy- Contre' cax on vit spontanément 
nia Yolentes occHrf«r«s f^um fi-^ 8''éle#4er une^oulAde BilbynienB, 
]tam arguiluri. pour letvr fipport<er la preuve que 

ce n''était qu''iftï fils supposé ' '6. 

Le sénat opposa au Nicomède neveu tSe Mithridate , un autre 
Nicomède surnommé Frugî, que le roi de Pont disait être fils 
d^une danseuse; mais le rôle de ces deux fantômes fut court. 
Bientôt Mithridate fit alliance avec Sertorius. Ce prince, curieux 
de savoir ce qui se passait dans les pays étrangers , s'entretenait 
Yolontiers avec les navigateurs. Des commerçans qui fréquen- 
taient 

ccxxxv. ccxxxv. 

Tartessuna HispanioB civitatein , . Tartessus , viHe d''£8pagne , que , 
quaaa nunc Tyrii ,- muiato nomine , par un changement de nom , les Ty- 
Gadir habent, ut alii tradiderunt, riens appellent aujoulrd^hui Gadir 

étant venus trafiquer dans TEuxin, lui vantèrent les talens et la 
puissance de Sertorius. 

ccxxxvi. ccxxxvi. 

Ibi fimbriana sediiione, qui régi Là se trouvaient quelques Ro- 

per obsequelam orationis, etmaxu- maîns, débris de 11 désertion fim- 

me odium SnIJte, graves carique briane, qui, par lenfs discours oh- 

efatit; séquieux, et encore plus par leur 

^ haine contre ^ylia , s'^é^aient bieq 

fait venir aupn^s du roi' '8. 

« 

entre autres 9 L. Magius et L. Fannius. Us lui inspi0èi:ttit le des* 
leîn de faire alliance avtc te chef de parti, j^^e roi les fit partir 
pour rEspfl{;ne avec le plaa intime de ses coofidens. 
ccxxx.vrK 41 ocxxxvii. 

Mciropbanea proctîpruit'fgfttiani Miirophâne, ^nr aon zète obsé- 
Muhridaiia ohscqutndoj quieux, avait mérilé la faveur de 

^ Mithridate 3 '9;' 
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ce prince l'em^lopit de préférence à tons les antres ; mais comme 
il arrive le plus souvent aux âaiteurs des rois , Métrophane de- 
vait finir par trahir son maître. 

A Rome , on s'attendait bien k une guerre contre Mithridate» 
Les consuls Lucullus et M. CoMa eti sollicitent tous deaxk 
conduite. Le sort avait déféré à LucuUus Iç gouvernement de la 
Cisalpine. Mais Octavîus, froconsul de Cilicie, étant mort, 
Lucullus se mit sor le« ripgs pour obt€niik>ce gouvera^aent, 
assuré d'avoir ainsi part h la guerre pontiqne. A cet effet, il se 
fit le courtisan assidu de Precia, maltresse du tribun Cethegas. 
Cette femme, souillée éetous les vices, mais 

ccxxxviir. ccxixvin. 

Galtucorporis orDaia egregio, Ornée de tous les charmes ezU' 

riipTS^ 
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exerçait sur son amant un empire absolu : elle se prêta aux vues 
du consul qui se montra généreux, et Cethegus n'eut plus àk 
bouche que l'éloge de Lucullus, qui obtint ainsi le proconsolat 
de Cîlicîe , avec l'armée destinée contre ce prince ; mais son 
collègue M. Cotta arracha du peuple,* à force dHnstances, la 
Bithynie, avec le commandement d'une flotte dans la Pro- 
pontide. 

Lucullos n^emmena d'Italie qu'une seule légion , comptant j 
joindre left troupes romaines répandues en Orient , et principa- 
lement les bandes fimhrianes que Sylla avait; laissées en Asie; 
mais , pour les villes de l'Asie , ces troupes indisciplinées 

eczKxix. ccxxxix. 

Graviore bello quo prohihituri Étaient des ennemis cruels plotôt 
\enerant socii fregere. que des alliés venus pour les proté- 

ger'»'. 

Lucullus sut les discipliner et leur apprendre ce qu'était un gé- 
néral. £n même temps , il adoucit , par son administration modé- 
rée , le sort ^es viéies d'Asie, et les rattacha ainsi à robéîssance 
de Rome* 

Mîthiidate ouvre la campagne en menaçant Chalcédoine, l'une 
des métropoles <}e la- Bithjnie , avec ufie armëe de plus de cent 
soixante mille hommei. Cotta , sans attendre Lucullus, pritb 
résolution de le coml^attre seul. 11 confie l'armée à Nudus, et 
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reste à la garde de Chalcédoine : Nudus est forcé dans sa posi- 
tion , et opère une retraite précipitée vers la ville. Les portes 
sont bientôt encombrées par les fuyards. Le soldat, poussé de 
toutes parts, ne peut fuir ni se défendre ; 

CCXL. , CCXL. 

RuQDtque pars magna soismet, Une bonne partie tombe blessée 
aot proxumornm telit ; ceteri vicem par ses propres armes , ou par celles 
pecorum obtruncabantnr. de leurs voisins; le reste se laissa 

égorger comme de vils troupeaux^ '*. 

Le même jour, Mithridate força la flotte romaine dans le port de 
Chalcédoine, sans que Gotta osât s'y opposer. Mithridate avait 
laissé peu de trotipes dans cette place; on conseillait à Luculius 
de la châtier. Il aima mieux aller au secours de Gotta , puis en- 
suite parut devant Chalcédoine; mais il ne songea pas à attaquer 
dès-lors Mithridate : eu voyant le nombre prodigieux de ses 
troupes , il compta d'avance le nombre de jours qu'il fallait 
pour les affamer. £n effet, le roi fut obligé de se replier dans 
la Troade, où le consul le suivit. Malgré la rapidité de ces mou- 
vemens , Tarmée romaine eut à souffrir, bien que 

CCXLI. CCXLI. 

Fmgum pabulique lœtus sger; La campagne fût fertile en vivres 

ei fonrrages ' *' ; 

CCXI.1I. COKLII. 

At Lucnllom régis cura macbi- Mais, occasionnée par les mesare* 
Data famés breri faligabat; du roi, la (iisette avait bientôt fa- 

tigué Lnotillns j 
Multiqne commeaius interierant En outre, nombre de convois 
insidiis latronum. étaient tombés dans les embûches 

des pirates 3 3 4, 

Bientôt Mithridate vient mettre , par terre et par mer, le sièg^ 
devant Çyzîque; Cette ville est située sur la côte de Phrygie , au 
pied du mont Arté , dans un emplacement uni au continent par 
un isthme. 

CCXLIII. CCXLIII. 

Dobium kn insula sit , quod Euri On ne saurait dire si c'est une lie : 
atqoe Austri superjactis floctibus , car cet isthme, battu par TEurus et 
circomlavit. par PAusler; est sans cesse baigné 

par les vagues**^, 

La c6te s'avance encore dans la mer par un atitre promontoire. 
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CCXLIV. CCXLIV. 

Unde poQS in oppidum pertineos Là est bâti un pont qui comoiu- 
tixpHceiur. nique avec la "ville ^ *•»• 

Mithridate n'épargna riea pour triompher de la résistance des 
habîtans, que coramandaît Lysislrate, guerrier habile et coura- 
geux. Le roi avait en son pouvoir trois mille Cpicains , pris tant 
devant Chalcédoîne que dans d'autres rencontres ; il les fit ame^- 
ner dans des bateaux et exposer sur le rivage, au pied des murs 
de Cjzique , d^où ces infortunés tendaient leurs mains suppliantes 
vers leurs concitoyens , les conjurant de ne pas les exposer à 
une mort certaine, ^mr une résistance opiniâtre. Ils restèrent 
ainsi entre la terre et la muraille , exposés aux coups , à la faim , 
aux injures de l'air, n'ayant d'autre retraite 

CCXLV. CCXLT. 

Quae roapalia snnt circumjecta Que les masures qui se trouvaieat 
civiiati, suSurbana^edificia. çà et là autour de la ville , dans les 

faubourgs 3*7. 

Le gouverneur de ia place , dans la disette où Ton était de 
vivres , ne put leur y accorder un asile ; leurs concitoyens prirent 
pitié d'eux, et , ne pouvant leur faire passer des vivres, 

CCXLVI. CCXLVI. 

£ mûris canes sportis demitte- Leur coulaient des chiens dans des 
bant. panittrs, le long des murs '^^^. 

Tel était, au reste, le spectacle qu'offraient toutes les cam- 
pagnes de la Bithynic oà Tarmée pontique avait exercé les plus 
grands ravages ; et ce qui justifiait les sévères mesures de Lysis- 
trate , c'est que 

CCXLVII. CCXLVII. 

Magna vis hoininum convenerat Une muttilude d^hommes, chas- 
agris puisa aut civitate éjecta ses de leurs champs ou de leurs 

villes, 8*'étaient réunis 5*9 

dans Chalcédoine. Mithridate , pourvu de machines de guerre , 
donna plusieurs assauts à la place. A racharnement des assaillans , 
Lysistrate et sa courageuse garnison répondent par la défense la 
plus persévérante. Si les tours de Mithridate amènent ses soldats 
sur le rempart , Lysistrate 
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CCXLVIII. CCXLTin. 

Mœnibas deturbat. Les repousse des moraiUes ^3**. 

La redoutable bélëpole avait renversé une partie des remparts 
voisins d^un marais. Ljsistrate , mettant à profit la soirée et la 
nuit, appelle au travail tous les babitans, 

CCXLIX. CCXLIX. 

Muraixi ab angulo dextri lateris Fait élever un mur, depuis Pan- 
ad paludeiD baud procul remotom gle du côlé droit , jasqu'*à nu étang 
duxit. qui n^élait pas éloigné ^^ '. 

Cependant Lucullus, persuadé que le roi n^aurait pas long- 
temps de quoi faire subsister une si grande armée , ne s^ effraya 
point de ces immenses moyens d^attaque ; sûr de vaincre sans ti- 
rer l'épée, il se contenta de tenir en observation l'armée pon- 
tique : l'événement devait justifier ses prévisions. 

CCL. CCL. 

Eodem anno in Macedonia G. Gu- La même année, G. GnrioD , qui 
rio principio -veris cum excreitu était en Macédoine, étant parti an 
profectns in Dardaniam quibus po- commencemeiit du printemps pour 
test modis dictas pccuoias coegit; la Dardaniç, mit tous les moyens 

en usage pour imposer à ce pays les 
plus grosses contributions en ai^ 
geBtftî»; 

après quoi il ramena ses légions en Macédoine , et' b'anq^f ta 
ses quartiers d'biver 

CCLI. CCLI. 

Stobos. AStobe8 333. 

A Rome, la querelle du tribunat était sérieusement engagée. 
Ce qui augmentait encore le mécontentement public , c'est que 
l'iniquité régnait sans contrôle dans les tribunaux, pour peu que 
des coupables fussent puissans. 

CCLII. CCLII. 

In fidncia quam argumentis pnr- Leur assurance audacieuse, plutôt 
gatiores, demittuntur. que leurs argumens, les fait ren- 

voyer absous '^î. 
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FRAGMENS 

DU III* LIVRE DE L*HISTOIRE DE SALLUSTE. 



La famme continuait à se faire sentir dans Rome. Le gouver- 
nement se voyait sans pouvoir pour (aire cesser le mal , et 

CCLIII. CCUII. 

Feslinaniibas in somma inopia Les lénateurs, s^agitaot sans but 
patribus, dans ce déoûment extrême ' 3 ^^ 

étai^n^ accusés , non pas d'impéritie , mais de malveillance. 

Dans la violence de leur mécontentement, les plébéiens s'é- 
crient que la disette est l'œuvre des implacables patriciens ; ils 
s'attroupent autour du temple de la Concorde, où était assemblé 
le sénat. Le consul C. Aurelins Gotta , objet principal de ces 
clameurs séditieuses, ose les braver: il descend dans le Forum , 
«t s'exprime à pe« près en ces termes : 



DISCOURS DU CONSUL C. COTTA 



AU PEUPLE. 
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CCLIV. 

ORATIO C. COTTiE CONSULIS 

AD POPULUM. 



l^uiRiTESy multa mihi pericula domi, militiae multa 
advorsâ fuere ; quorum alia toléra vi , partim repuli deo- 
rum auxiliisy et virtute mea : in quîs omnibus , neque 
animus negotio defuit, neque decretis labos. Malae se- 
cundaeque res opes, non iugenium, mihi mutabant. At 
contra in his miseriis cuncta me cum fortuna deseruere : 
praeterea senectus, per se gravis , curam duplicat; cui 
misero, senecta jam aetate^ ne mortem quidem hone- 
stam sperare licet. Nam si parricida vestri sum, et bis 
genitus hic deos pénates meos, patriamque, et summum 
imperium vilia habeo, quis mihi vivo cruciatus satis 
est, aut quœ pœna mortuo? quum omnia memorata 
apud inferos supplicia scelere meo vici. 

A prima adolescentia in ore vestro, privatus et in 
magistratibus egi : qui lingua, qui consilio meo, qui 
pecunia voluere, usi sunt : neque ego callidam facun- 
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CCLIV. 

DISCOURS DU CONSUL C. COTTA 

AU PEUPLE *». 



vjiTOYENS, j'ai eu à subir bien des dangers dans nos 
crises politiques ^^^^ à la guerre bien des revers; j'ai 
supporté les uns et détourné les autres par le secours 
des dieux et par mon courage , et , en toutes ces épreuves , 
ni la résolution n'a, de ma part, manqué aux affaires, 
ni la fermeté d'exécution aux décisions prises ^^. La 
mauvaise et la bonne fortune changeaient pour moi 
l'état des choses, et non mon caractère. Mais aujour- 
d'hui, dans notre position malheureuse, tout m'aban- 
donne avec la fortune; de plus, la vieillesse, par elle- 
même pesante ^^9, aggrave ma peine ; et j'ai la douleur, 
dans un âge déjà vieux ^^^^ de ne pouvoir espérer même 
une mort honorable. En effet, si je suis envers vous ua 
parricide; si, après avoir reçu ici deux fois l'existence 3^', 
mes dieux pénates, et ma patrie , et mon autorité suprême 
sont , par moi , comptés pour rien , qjuel supplice assez 
cruel pour moi pendant ma vie ! quel châtiment après 
ma mort , puisque tous les supplices connus aux enfers 
sont au dessous de mon crime! 

Dès ma première jeunesse, j'ai vécu sous vos yeux 
comme particulier ou comme magistrat : quieofM}iie a 
réclamé ma voix, mes conseils , ma bourse, en a disposé, 
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diani, neque ingenium ad malefaciundum exercui : avi- 
dissumus privatae gratiae maxumas iniiiiicitias pro repu- 
blica suscepi; qui victus cum illa simul^ qiium egeas 
aliénée opis plura mala exspectarem : vos, Quirites, 
rursus mihi patriam, deos pénates, cum ingenti digni- 
tate dedistis. Pro quibus beneficiis, vix satis gratus 
videar, si singulis^'animam, quam nequeo, concesserim. 
Nam vita et mors jura naturae sunt : uti sine dedecore 
cum civibus, fama et fortunis integer agas, id dono 
datur, atque accipitur. 

Consules nos fecistis , Quirites , domi bellique impe- 
ditissuma republica. Namque iniperatores Hispaniae sti- 
pendium, milites, arma, frumentum poscunt : et id res 
cogit ; quoniam post defectionem sociorum , e Sertorii 
per montis fugam, neque manu certare possunt, neque 
utilia. parare. Exercitus in Asia Giliciaque ob nimias 
opes Mithridatis aluntur; Macedonia plena hostium est: 
nec minus Italiaemarituma, et provinciarum : quum in- 
teidm vectigalia parva, et bellis incerta, vix partem 
sumtuum sustinent : ita classe, qua commeatus veheba* 
tur, minore, quam antea navigamus. Haec si dolo aut 
socordia nostra coutracta sunt, agite, et, uti monet ira, 
supf^icium sumite : sin communis fortuna asperior est, 
quare indigna vobis nobisque et republica incipitis ? 
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et je n'ai employé ni les prestiges de l'éloquence , ni mes 
talens pour nuire. Bien que fort avide de la faveur de 
chacun des citoyens , j'ai encouru les haines les plus puis- 
santes pour la république; et lorsque vaincu avec elle 3^*, 
et réduit à implorer le secours d'autrui , je m'attendais à 
de nouveaux malheurs, c'est vous, citoyens, qui m'avez 
rendu ma patrie , pies dieux pénates , en y joignant la 
plus haute dignité. Pour tous ces bienfaits , je me croirais 
à peine assez reconnaissant, quand même je pourrais 
donner ma vie à chacun de vous; en effet, la vie et la 
mort sont entre les mains de la nature : mais une vie 
honorable au milieu de ses concitoyens, l'honneur avec 
toute une réputation , une fortune sans atteinte, c'est là 
un don qui s'accorde et qu'on accepte. 

Vous nous avez faits consuls, citoyens, dans un mo- 
ment bien critique au dedans et au dehors. En effet, 
nos généraux en Espagne demandent de l'argent, des 
hommes, des armes, du blé; ils y sont bien forcés, 
puisque, par la défection des alliés ^^^ et la retraite de 
Sertorius sur les montagnes , ils ne peuvent ni combattre 
ni pourvoir à leurs besoins. Des armées en Asie et en 
Cilicie , nécessitées par les forces immenses de Mithri- 
date, sont par nous entretenues; la Macédoine est in- 
festée d'ennemis : on en peut dire autant des côtes de 
l'Italie et des provinces; en même ten^ps le produit des 
impôts diminue, et, rendu incertain par la guerre, 
couvre à peine une partie des dépenses : aussi la flotte 
qui nous approvisionnait de vivres est-elle devenue moins 
nombreuse qu'auparavant. Si ces maux sont l'effet de 
notre perfidie et de noire négligence, allez, et au 
gré de votre colère ^^*, livrez-moi au supplice ; mais si 
c'est la fortune qui nous accable tous de ses rigueurs , 
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AtqueegOy cujus œtatî mors propior est, non depre- 
cor, si quid ea vobis incommodi demitur : neque niox 
ingenui corporis hoaestius, quam pro vestra salute finem 
vitae fecerim. Adsum en C. Cotta consul : facio y quod saepe 
majores asperis bellis fecere; voveo dedoque me pro 
republica quam dein, cui mandetis^ circumspicite. Nam 
talem honorem bonus nemo volet, quum fortunae, et 
maris y et belli ab aliis acti, ratio reddenda, aut turpiter 
moriundum sit. Tantummodo in animis habetote, non 
me ob scelus, aut avaritiam caesum, sed volentem pro 
maxumis beneficiis animam douo dédisse. 



Per vos y Quiritesy et gloriam majorum, tolerate 
advorsa, et consulite reipublicae. Multa cura summo 
imperio inest, multi ingentes labores : quos nequidquam 
abnuitis, et pacis opulentiam quaeritis : quum omnes 
provinciae, régna, maria , terraeque aspera, aut fessa 
bellis sint. 
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pourquoi vous porter à des actions indignes de vous j 
de moi et de la république? Cette mort, que mon âge 
me rend si prochaine , je ne la refuse point , si elle peut 
en quelque chose alléger vos maux; et une vie irrépro- 
chable ^^^, qui touche à son terme, ne peut finir plus ho- 
norablement que pour votre salut. Je remets donc entre 
vos mains votre consul C. G)tta. Je fais ce que souvent 
nos ancêtres ont fait dans des guerres périlleuses : je me 
dévoue et me sacrifie pour la république. Cherchez en- 
suite autour de vous à qui vous en confierez l'admi- 
nistration , car un tel honneur, aucun homme de bien 
n'en voudra, lorsqu'il faudra qu'il réponde de la for- 
tune ^^^, de la mer, d'une guerre faite par d'autres, ou 
qu'il meure honteusement. Seulement, pensez bien que 
ce ne sera point par trahison ou par malversation que 
j'aurai perdu la vie, mais volontairement, en homme 
qui, par reconnaissance pour de grands bienfaits, sait 
faire le sacrifice de son existence. 

Je vous en conjure, Romains, par votre gloire ^^7, par 
celle de vos ancêtres, supportez l'adversité, et pour- 
voyez au salut de la république. Il n'est point de vaste 
puissance sans de nombreuses dijfficultés, sans de péni- 
bles efforts; en vain vous flatteriez- vous de vous y sous- 
traire, et demanderiez-vous l'abondance de la paix, 
lorsque toutes les provinces, les royaumes, les mers, 
toute la terre, enfin , sont accablés des maux et des fa- 
tigues de la guerre. 
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Ce discours , prononcé avec dignité par un homme qui n'avait 
point la défaveur populaire , produisit une heureuse impression. 
La sédition s'apaisa ; mais Cotta , voulant en prévenir le retour, 
fit f^ire des distributions de grains aux dépens du trésor. Une au- 
tre concession bien importante mit le comble à sa popularité : 

CCLV. CCLV. 

Legem in coQciooe tolit, repu- Il porta dans rassemblée géoé- 
gQantenobilitaie,magnopopuli8to- raie, en dépit delà noblesse, mais 
dio, at lis qui tribuni plebis fuis- à la grande satisfaction du peuple, 
sent, alios quoque magistratus ca- une loi qui donnait à ceux qui ayaient 
père liceret : quod lex' a L. SuUa été tribuns , la faculté d^arriver aux 
paucis an te anois probibebat. autres magistratures , faculté qn^nne 

loi de L. Sylla leur avait interdite 
quelques années auparavant ^^^, 

£n Espagne , les années se trouvaient réciproquement réduites 
à la plus grande disette; 

CCLVI. CCLVI. 

Namque bis prêter soliia vitiosis Car, à cause du dérangement ab- 
magistratibus (magis aestatibus), soin des saisons, la stérilité des ré- 
quum per omnem provinciam iofe- coites par toute la province, dans 
cundiiate bienoii proxnmi grave cesdenx dernières années, avait fait 
pretium fructibus esset. monter les denrées à un prix exor- 

bitant ^49. 

Pompée surtout avait en vain écrit lettres sur lettres au sénat. 
On ne pouvait guère siatisfaire à sa demande ; car la dbette était 
générale dans tout Pempire. 

CCLVII. CCLVII, 

Qu» pecunia ad hispanieuse bel- L^argeut levé à Tintention de Me- 
lum Meiello facta erat , tellus, pour la guerre d^Espagoei 

350, 

avait été employé à des achats pour nourrir le peuple de Rome. 
C'est dans cette circonstance que Pompée écrivit au sénat une 
lettre dont voici la teneur : 



LETTRE DE CN. POMPÉE 

AU SÉNAT. 
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CCLVIII. 

EPISTOLA GN. POMPEII 

AD SENATUM. 



»^i advorsus vos patriamque, et deos pénates, tôt la- 
bores et pericula suscepissem , quotiens a prima ado- 
lescentia ductu meo scelestissumi hostes fusi, et vobis 
salus quaesita est; nihil amplius in absentem mestatuis- 
setis, quam adhuc agitis, P. C, quem contra aetatem pro* 
jectuni ad bellum saevissumum, cum exercitu optume 
merito, quantum est in vobis, famé, miserruma omnium 
morte , confecistis. Haec in spe populus romanqs liberos 
suos ad bellum misit? H%c sunt praemia pro volneri- 
bus; et totiens ob rempublicam fuso sanguine? fessus 
scribundo, mittundoque legatos, omnes opes et spes 
privatas meas consumsi : quum intérim a vobis per 
triennium vix annuus sumtus datus est. Per deos im- 
mortales, utrum censetis me vicem aerarii praestare, an 
exercitum sine frumento et stipendio habere posse ? 

Equidem fateor, me ad hoc bellum majore studio, 
quam consilio, profectum : quippe qui nomine modo 
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CCLVIII. 

LETTRE DE CN. POMPÉE 

AU SÉNAT •«. 



k^j , combattant contre vous, contre la patrie et nos dieux 
pénates, j'avais essuyé tous les travaux, tous les dangers 
qui m'ont valu, dès ma première jeunesse , sur des enne- 
mis trop coupables ^^*, la victoire à laquelle vous devez 
votre salut, vous n'auriez pas pris contre moi , en mon 
absence, sénateurs, des mesures plus cruelles que vous 
ne le faites aujourd'hui encore. Après m'avoir jeté, 
malgré mon âge^^^, au milieu des périls d'une si rude 
guerre, vous m'exposez, autant qu'il est en vous, moi, 
et mon armée qui a rendu les plus grands services, au 
trépas le plus cruel , c'est-à-dire à mourir de faim. Est-ce 
dans cette espérance que le peuple romain a envoyé ses 
en&ns à la guerre? est-ce là le prix de tant de bles- 
sures, de tant de sang versé pour la république? Fati- 
gué d'écrire et d'envoyer des messages, j'ai épuisé toutes 
mes ressources, toutes mes espérances personnelles, tan- 
dis que vous nous avez à peine donné, pendant trois 
ans , la subsistance d'une année. Au nom des dieux , pen- 
sez-vous que je puisse, suppléer au trésor, ou entretenir 
une armée sans vivres et sans argent? 

Je confesse, il est vrai, que je suis parti pour cette 
guerre avec plus d'ardeur que de prévoyance, puisque, 
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imperii a vobis accepto, diebus quadraginta exercitum 
,paravi; hostesque in cervicibus jam Italiae agentes ab 
Alpibus in Hispaniam summovi; per eas^ iter alitid at- 
que Annibal, nobis obportunius patefeci. Recepi Gal- 
liam, Pyrenaeum, Lacetaniam, Indigetes : et primum 
impetum Sertorii victoris novis quidem militibus^ et 
multo paucioribus suslinui : hiememque in castris in- 
ter saevissumos hostes y non per oppida j neque ex ain- 
bitione mea, egi. 

Quid dein prœlia, aut expeditiones hibernas , oppida 
excisa , aut recepta enumerem ? quando res plus valent 
quam verba. Castra hostium apud Sucronem capta, et 
prœliuni apud (lumen Durium, et dux hostium C. He- 
rennius cum urbe Yalentia et exercitu deleti, satis clara 
vobis sunt : pro quis, o grati Patres , egestatem et fa- 
mem redditis. Itaque meo et hostium exercitui par con- 
ditio est : namque stipendium neutri datur : victor 
uterque initaliam venire potest. Quod ego vos moneo, 
quaesoque, ut animadvortatis ; neu cogatis necessitati- 
bus privatim mihi consulere. 

Hispaniam Citeriorem , quae non ab hostibus tenetur, 
nos aut Sertorius ad internecionem vastavimus ; praeter 
maritumas civitates, quae ultro nobis sumtui, onerique: 
Gallia superiore anno Metelli exercitum stipendio fru- 
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o'ayant reçu de vous que le tki% de général , ej^ quarante 
jomrs j'ai su me donner une arm^e. L'ennemi était déjà 
maître des défilés qui mènent e(;i Italie; du pjed des 
Alpes je l'ai fefoulé en Espagne. A^ trayers. ces ^«[lon- 
tagnes je me suis ou\eft une r^te aut^^qu^ celW d'Ant» 
nibal ^^^, et pf||H* nous plus cgmniode ; j'ai rcdoaqui^ la 
Qaule, les Pyrénées, la Lalétanie, les ïndigètes ^^^ ; le 
premier choc^de Serlôrius victorieux, Je l'ai soutenu 
avec desT soldats novices et de bea«c#up inférieursieo 
nombre : et l'hiver, c'est dans les camps, au milieu d*ea* 
nemis acharnés, et non dans les villes, que, sans é^ou*- 
ter mon désir de cob plaire aux troupes ^^^^ je l'ai passé. 

Qu'est-il besoin encore d'éùuméret n«s coo^bats, n§^ 
expéditions au coeur de l'hiver, les. villes détruites pu 
' reprises? les faits en disent plus que les parol^. l.e cano^ 
ennemi pris près de Sucronr, la bataille livrée ^jrès du 
fleuve Durius, le général ennemi /Ç, Herennîus, cp.m- 
plètennent battu avec son armée ,^ et Valence emportée, 
tout cela vous est assez connu; et^pour^de te^s^er* 
vices, votre reconnaissance, sénateurs*, nous do{|n« la 
misère çt la faim. Ainsi, pour mon «rmée et pour celle 
de l'ennemi , trAitement pareil de votre^^part- ? cai\de 
paye*, aucune^pour Tune ni pour l'autre. Q»el <fle ^t 
le' vainqueur, il peut venir en Italie. ïe vdus en aijerfts 
donc, et je vous en conjure ^néfléchissez -y bîfen, n^ me 
forcez pas, dans ipes besoin^ extrêmes, àmie preiidipe 
conseil que de nîoi seul pdur ^^pfurfoir. 

L'£sp^gne ^itérieurf?, jqui-jyjk'eslf MÎnt occupée par 
l'ennemi^ a été d'un bout à l'autre. ëévaslél parmuis ou 
par 'Serf orius; j'en excepte les villeOs marhimes, tt en- 
core sont'âUlj^ poitf nous uif^ficcroît!!^ charges el de 
d^^ses. La Gaule, Taiypas^é, ùf fourni .^ larmée'de 

• f- 
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mentoque allait : et ounc%aHs fractibus, ipsa vix agi- 
tai. Ego Bou rem faniRiaremmodo, verum etiarfi fickm 
consumsu Âeliqiii iros estis : qui nisi subvenitis, invito 
et prae4iceii^e mé. exerciâis hin^^ et cum eo omnç bel- 
lum Hkpaniae in Italijin} iransgredîentuv* 
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Metellus les vivres et la solde ; aujourd'hui , avec sa mau- 
vaise récolte , elle peut à peine se suffire à elle-oiénie. 
J'ai épuise non-seulement ma fortune personnelle, mais 
aussi mon crédit. Vous seuls me restez : or, si vous ne 
veniez à mon secours, je vous le prédis, et ce sera, bien 
malgré moi, on verra*mon armée, et avec elle toute la 
guerre d'Espagne, prendre 4à route de lltalie. " 









'9- 
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Le style menaçaot de cette lettre fit impression^sur le sénat et , 
sur le peuple. Ce fut un bruîl généralement répandu que Pompée 
allait revenir, mais que Sertorîus arriverait avant lui. Rien ne 
servit mieux la demande de'Pompée que Fambitîon personnelle 
de LucuUus, qui , tren^blant d^avoir ce dernier pour compétiteur 
à la conduite de la guerre contre Miihridate , lui fit ppomptemeot 
envoyer des secours pécuniaires. .On n'en doit pas moins s'é- 
tonner du ton arrogant qu^avaiit pris , en écrivant an sénat j le 
collègue de Metellus ; c'était plutôt le langage d'un roi que celui 
d'un citoyen. Bien que Metellus fût en butte aux mêmes embarras, 
on ne vit rien de tel de sa part dans sa correspondance avec le 
sénat : car, malgré les travers que nous avons pu relever chei^ui, 
il était 

CCLIX. CfLlJ., 

^SRDCl08 alia , Sans re(>roche sous tout autre 

rapport '5;^ 

GCLX. CCLX. • 

Sane {^odos ea tempestate contru Assez vertueux à cette époque 
pericnta et aa>bilionein. pour être exempt d^ambition et aes 

démarches hasardées quVUe inspire^ 
558, 
CCLXI. CCLXI. 

Sed Pompeius a prima adulesccn- Mais Pompée, dès son adolescence, 

tia , sermone faulorum , similem grâce aux flatteries de ses partisans, 

fore se eredens Alexandre régi, jaloux de ressemBleraiyci Alexan - 

£acta consuhaque ejus quidem amu- dre, se piquait d^imiter le J projets 

lus erat. et les actions de ce prince ^^!f. ' 

En attendant la réponse du sénat, il fit\ine expédition heu- 
reuse, dans un pays que sa situation au milieu, d'épaisses forêts 
avait jusqu'alors préservé des fléatfx de ta guerre. 

CCLXII. ' ' CCLXII. * 

Hk saltibus occnpaiis, tum ex* Aprt s avoir occupé ces défilés boi* 

ternorum ( Termestinorum ) agros ses , les, Romains envabireni le pays 

invasere, frnraentique ex inopia desTcrnieslins: eU'e^^rémedi^tte 

gravi sa tias facia. 6LplaceàrâDondancede8giffns^^* 

Cependant Sertorîus avait reçu, à Djanîum^es eoiroyés de 
Mithridate, à la tête desquels était le transfuge roo^iii l!. Ma- 
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CCLXHI. CCLXIIU 

£um atqiie Metrophanent senalus Le sénat le faisail chercher, ainsi 
magna industria perquifebat, qiiani que Métrophane, avec k plus grand» 
per loi scaphas quas ad osii^ cimi soin, tandis que, de leur côié, ils 
paucis iidis percunctatujii uiist raot. aTaicni envoyé à chacun des ports 

où ils devaient aborder, des barques^ 
montées par quelques hommes de 
confiance , pour prendre des- infotr 
notions ^6'. 

SertOFÎus reçut les ambassadeurs de Mithridate avec la même 
fierté que s^il eût été consul à- Rome, douDant audtence e» plein 
sénat; il envoya au roi un corps de soldats romains, comman- 
dés par M. Marîus, avec le titre de proconsul. Marins fut reçu 
avec respect par Milhrîdate, qui, dans toutes les occasions, lui 
donnait le premier rang^ 

Metellus et Pompée , . depuis leur jonction , n^avaient obtenu 

d'autres résultats que la prise de quelques forts et la ruine de 

. quelques bourgades: Sertorîus devait se maintenir à Dianium , 

à Tarragone et dans quelques autres places jusqu'à sa mort. Quel 

autre que lui aurait pu tenir si long-temps la fortune en suspens ? 

Durant le cours de la même campagne, épris de la gloire de 
donner le Danube pour jimites aux conquêtes romaines , Curion 
s'engagea dans les défilés de la branche septentrionale des monts 
Borées. La difficulté des chemins allait le faire renoncer à cette 
entreprise, lorsque 

CCLXtV. CCLXIV. 

Profecius quidam Ligus ad re- Un soldat ligurien, sorti do camp 
quisita naturae, pour un besoiu naturcP^^, 

CCLXT* CCLXV. 

Radicem montis excessit, S^éJevaau dessus de la base de la 

montagne ^63, 

et découvrit, par une échappée de vue qui donnait sur la plaine, 
un chemin assez fstcilc pour y pénétrer. De retour au camp , il 
rendit compte à son. tribun légionnaire et de ce qu'il avait vu et 
de l'usage que l'on pouvait faire de sa découverte. L'officier s'em - 
presse. 

CCLXVI. CCLXYI. 

Duçî probare De faire agréer au^général 304 

ridée conçue par lé soldat , 
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COLXVII. CCLxVlI. 

Atqoe eum Curio laudatom , ac- Et Curioa, après avoir loué etch- 
oensomque prœnriorum spe, qui- ÛBipamé ce soldat par Tespoir des 
busoum optavisset , ire jubet , récompenses, lui donne ordre d- al- 

ler, avec ceux qu'il choisira î^5, 

pour essayer le passage. La chose réussit; l^armée pénétra par le 
défilé, et les Barbares n'osèrent tenir de toute cette année la 
campagne. 

• A soQ arrivée devant Chalcédoîne, Lucullus, en voyant Tef- 
froyable multitude que commandait Mithridate , s'était senti un 
instant 

CCLXVIII. CCLXVItf. 

Dubius consilii ^ Incertain dff. parti ^60 

qu'il avait à prendre ; mais il ne tirda pas à s'apercevoir , dans 
quelques escarmoucbes , que cette tourbe d'Asiatiques n'était 
rien moins que redoutable , 

CCLXIX. CCLXIX. 

Dedecores inultique terga ab ho- Et que lâches, incapables de ré- 
siibus caedebaniur. sisler, ils se laissaient tuer par der- 

rière Î67. 

Aussi, plein de confiance, voulut-il tenter une action décisive; 
mais le ciel sembla s'y opposer, 

CCLZX. CCLXX. 

Nubes fœd avère lumen, Les nuages obscurcirent le jour^^, 

CCLXXI. CCLXXI. 

Nam tetra |,unc erat et sublima Car Thorizon était alors tout noir, 
nebula cœlum obscnrabat et à une grande hauteur assombris- 

sait le ciel 3*»9. 

Ce phénomène effiraya les deux armées , qui se retirèrent sans en 
venir aux mains. A peine eut-il dégagé Cotta, il suivit Mi- 
thridate, 

CCLXXXI. CCLXXII. 

Poslquam egressus angusiias Et après être sorii des défilés^?* 

OÙ l'armée de Mithridate aurait pu facilement l'arrêter, 

CCLXXIIL. ■ CCLXXIII. 

Ad Oywcum perrexit fîrmaïus II se dirigea vers Cyzique, le cœur 
animi. plein d'assurance ^j*** 



J 
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Pour faire connaître aux assiégés son approche ,^ ii eut recours 
à un expédient ingénieux. Un soWat des l^îoTti* Valériennes, 
excellent nageur, se fil fort de pénétrer, ^s^r mer,*|usqôe dans 
Cyzique.«v ■ 

, écLXXlV. * * ^ CCÎ.XX1Y. • *.. ^ * 

Duos quam mnxninoa «irts kvi H attacha àtvtx. ouïtes de^^ plus 
tabulœ subjecil : qua super bjpuii gr^^sifs à une plaocbe d^on bois 
corpore qaielus, învicem Iractu pe- *léger, fiur laquelle^ étendu de tout 
dis quasi gubernalor exsisteret : ea son long san^remuet'le c<îrps^ il se 
inler moiem atque io8ul|im"inari vi- servait alternaiiYeqient «de cHacun 
tabupdus classem hôstium, ad op- de se^ pieds comnied^pngo^veri^il. 
pidum pervenit. . Ainsi , nageant entre le môle et Tîle, 

il évita Ui flotte ennemie, et parvint 

dans k viJie ^7^. 

Grande fut la joie des habîtans en voyant rémîssaire de Lu-r 
cuUus; mais, pour arriver sous les murs de Cyzique, ii lui fallait 
traverser un défilé inexpugnable^ que le roi faisait soigneusement 
garder. Ici encore la ruse supplée à la force : le proscrit ro- 
main Màgiu%, que le roi avait envoyé en Espagne ^ prévoyant le 
déclin des affaires de Sertorius , désirait vivement rentrer ea grât:e 
auprès des Romains. Il écrivit plusieurs lettres au. proconsul. 

CCX.XXY. CCI.XXV. 

Quarum unam epiatolam forte Une de ces lettres, quç pof tait un 
cum servo nacti prsedatores Vale- esclave, ayant, de fortuqe, été trou- 
riani scorpione in castra misère vée par des maraudeurs Valéii^8> 

ils ia lancèrent, av«c une arbalète 
' à teorpion, dans la camp^^ ^ 

des Romains. Le proconsul promet' l'amnistie à^ao;Juis rceli}f;pî 
engage le roi à laisser Uf& R.«iiiaio& franchir, éccufrer le défilé; 
il l'assure que lés légions Valériennbs déserteraient aussitôt 
4e son côté, ^et que, deia sorte ^ il jurait bon marché du reste 
de l'armée romaine. Mithridate donne dans le piège : Lucullas 
s'empresse d'occupef les gofgçs; les Valériens resterit fidèles, et 
le ror de Pont n'était pas ea^étatt^^eje débger^'ll n'en fut que 
plus ardent à.pressp» les tmvacix de siège :M fit donner un as> 
saut général. Ses soWat* •mirent Ifeaucoiip d'ardeur à l'cséalade; 
mais, .' , ' 
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ccakZYL» I cc&xxvr. 

QuHm mariint IfosiiuiD snocesas- Dès qoe l^in d'eux s^pprochait 

8et, poioas dederat, ^ > da mur dns enoemis, son châtiment 

* " ne se faisait pas attendre ^7 4 : 

il ^^t j^réeipîté du remglarK Les assîégeans de Yevenir à la 
charge, 'agrès avoir déposé la cuiras§6 et le tJoucHer pour être 
plus agUes ; mais ce soin leur devint fiineste : les assiégés étaient 
tnunisoe matières brûlantes qui Y 

OQX.XXVZI. - » • CCLXXVXr. 

In nuda iojeeta corpora, Jetées sur les corps découverts 

obligèrent bien vit^ les Asiatiques à fuir. Pas d'eSbrt , pas de 
saefifice qui paraisse trop pénible aux assîégeans. Électrisés par 
leur brave commandant ^ tous jurent à Lysistrate de s'ensevelir 
sous les ruines de la place plutôt que de se rendre : puis, 

CCLXXVill. ccLxxvnx. 

Ut res magis quam verba gère- Pour en donner la preuve par 
rentur, liberos parentesque in mu- les effets mieux que par les pa- 
ris locayeranl. rôles, ils avaient placé sur les rem- 
^ parts leurs enfans et les auteurs de 
leurs jours ^."6. 

JBjjentôt Miihridatc renouvelle Passant par terre et par mer ; la 
redoulable hélépole menace les murs de Cyzique : sur ce point 
se concentrent les principaux eObrts des assiégés. Eux-mêmes 
fit^eut de ce c6té brèche à la muraille, en enlevant le ciment; 

^ ccuqi^tx* ccLxxix. 

3axaque in^Dtitjet trabes axe ^Pois iie grosses pierres, et des 

vinctœ per pronum incitabantur, poutres liées par un a^e de fer, 

axibnsque -emmenant, in modum étaient disposées en pente, faisaot, 

erioii mUitariff, veruta binum pe- ^u moyen de ces axes, saillie en 

dflni. dehors, à Timage de la herse de 

guerre, et s^appnyant sur des po- 

*" Xèdn^ fixés £n terre ^77. 

. . • .. . • ' * 

Cette construcliOaMprOVfk^e amorikreffoftde la mac^iie; mais, 

tandis que les Cjzicains obtiennent de ce côté qpelqne avantage, 

quatre soUats des plus hardi^, montés £ur unè«^alère, 
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CCLZXX. CCULXip. 

Maros «uccesserant. A'vaieot escaladé les mars^yS. 

De ce côté , le bruît de celle attaqué jette les habitans dans le 
désespoir, 

CCLXXXI. CLXXXI. 

Al tuin maxumi;, oii solet ex- Et alors, comme il arrÎTe dans 
tremis in rébus, sibi qu oqae caris- les dangers extrêmes, chacun de se 
sumum domi recordari, cunciique rappeler les objets chéris qu^il avait 
omnium ordinum extrema munia laissés à la maison : tons ensemble , 
sequi. quel que soit leur rang , s^acquittent 

des plus humbles offices ^79. 

De ce côté encore , les assîégeans sont repoussés ; le lendemain , 
nouvel assaut Déjà les murailles de la ville, partout ébranlées, 
semblaient devoir donner accès aux assiégeans, lorsqu'une tem- 
pête, qui s'éleva tout à coup, vînt détruire les machines de 
Milhridate. 

CCLXXXII. CCLXXXII. 

Et onère lurrium incertis navi- Et d^abord, vacillant sous le poids 
bus ' des tours, les vaisseaux ^^^ 

furent bientôt submergés. Les cris , la confusion 

CCLXXXIII. . CCLXXXII!. 

Impediebant jussa nautaram. Rendaient impossibles les ordres 

des pilotes^»». 

Plusieurs navires furent engloutis, e% presque tous les équi- 
pages périrent. 

CCI^XXIV. CCLXXXIY. 

.Keque jam sostineri poterat im- Déjà il n^élait pins possible de 
mensum ancto mari , «t vcnlo glis* tenir la mer , les vagues s^élevant 
cenii. à une hauteur immense , et les vcntK 

se déchaînant ^^'. 

CCLXXXV. CCLXXXY. 

Nnm qui enare conati fuerant. Car ceux qui tentèrent de se sau- 

icti saepe^ferramfptis naTÏum, aut Ter à, la nage, frappés à lout mo- 

vulnerâli a suisj, aut afflicti alveos in'ent par les ferrures des vaisseaux, 

undarum. vi, mulciaio iœde cor- ou blessés par leurs compagnons, 

pore, ppstrcfhio tainen periere. ou jetés contre les carènes par la 

* - force des vagues, périrent enfin, le 
corps hortiblemenl mutilé ^83. 
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Cepeudant, 

CCLXXXVI. CCLXXXVI. 

Quasi par io oppido festiaatio, Dgns la ville, épouvante à peu 
et ingens terror erat ; oe ex latere près égale : on craint vivement 
nova munimenta madore infirma- que Tinoodaiion n'^ébranle sur ce 
reniur : nam mœnia oppidi stagna* point les remparts nouvellement 
bant, redundantibus cloacis advorso construits , car le pied des murs j 
asstu maris. baignait dans les flots, ragitation 

de la mer faisant partout refluer les 

égouis^^î. 

Découragé par tant de revers, accablé par la disette, Mîlhrî- 
date leva le siège et s'embarqua. On peut juger de la joîe des ba. 
bilans de Cyzique. 

CCLXXXVII . ' CCLXXXVII. 

Simul immanis hominum vis ex Aussitôt on eût vu une foule in- 
locis invasere palenies tûm et pacis nombrable d^habitans s'échapper de 
modo effusat, toutes les issues, alors que, comme en 

p'eine paix, répandus au dehors ^^5, 

ils se livraient aux cbarmes d'une sécurité si long-temps interrom- 
pue. Les Ueutenans de Mithridàte , ramenant son armée par terre, 
furent atteints par Lucullus, au passage du Rbyndaque, et mis 
en déroute avec perte de vingt mille hommes. 

CCLX^XVIII. CCLXXXVUX* 

Tum priuium Romanis visi ca- Alors pour la première fois les 
meli. Romains vireQt des chameaux ^^^. 

. Dès ce moment , les fléaux de la guerre avaient cessé pour 
cette ville, 

CCLXXXIX. C<^LXXXTX. 

Aperta purtae, repleta arva cul- L^s portes en restent ouvertes, 
toribus. et les champs sont remplis de cul- 

tivateurs ^ ^7. 

L'entrée du proconsul dans cette ville fut un triomphe ; maïs , 
sans se laisser retenir par les fêtes qui lui étaient offertes, il se 
mit à poursuivre vivement la flotte royale sur les mers adja- 
centes. Dahs une première action , qui eut lieu près de Ténédos , 
il mit hors de combat une escadre de treiziç '«vaisseaf» poa- 
tiques : puis dans une seconde rencontre, à la vue aç Lcmnos, 
il cul afifaire àtoule la flotte royale , montée par dix mille hommes 
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de troupes, outre les soldats que Sertorîus avait 'envoyés dXs- 
pague, et qui étaient sous les ordres du transfuge Marius. 
Ces derniers firent la plus vigoureuse résistance, car ils étaient 
dans une situation où 

ccxc. ' ccxc. 

Nihil socordia claudebat. La lâcheté ne poavait^eo rien les 

mettre à couvert 5S8, 

Lucullus , voyant que par les moyens- ordinaires il ne pouvait 
ébranler Tenuetni , transforme en quelque sorte cette action na-* 
vale en un combat de terre. Par ses ordres , les Romaine 

ccxci. coxci. 

Fineingniuuiiiingredionturmare, Entrent dans la mer jusqu''à la 

ceinture '^i>, 

et, venant à Tabordage, triomphent de Tenuemi. Marius, fait 
prisonnier, est tué par Tordre de Lucullus. Cependant Mithri-^ 
date, cerné dans Nicomédie, trouve moyen de s'échapper. A la 
vue des côtes de Bithynie , il est surpris par une tempête , qtii 
dura plusieurs jours ; le vaisseau qu'il montait faisait eau de toutes 
parts : il était surie point d'être submergé, lorsque 

CCXCII. CCXCII. 

Primo incidit forte per nocteui La nuit , par hasard , il fit ren^ 
in lenunculo piscanlis. contre d^une barque de pécheur ^9° 

luttant à grànd'peine contre les vagues. Mithridate confie sa per- 
sonne à ce frêle esquif, et débarque non lùin d'Hcraclée. Là il 
trouve moyen de surprendre cette ville au moyen de secrètes in- 
telligences avec Lamachus, qui en était gouverneur; or, il fut 
convenu que dès la nuit même^, à la faveur d'une fête religieuse , 
et dès qu'on pourrait 

CCXCIII. ^ CCICIII. 

Exaudiriqoe son^ Bacchanalifi- . * Eotcodrè le tumulte des Bacclia- 
ruuj, ^ nales*9', * 

le 1*01 se saisirait de l'une àt& pol*t^s ; ce qui fut exécutât 

Toute la'Bithynie , cependant , était reutrée'sou^ la domination 
romaine. Celte province eut beaucoup à souffîrir des exactions 
du proconsul Cotla et de son questeur Oppitis. Ces, deux ma- 
gistrat^ étaient sans écsse en fuerelle pour k pa^èige de- leurs 
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vols : Oppius demanda k quitter son chef; Cotla refusa : Oppius 
insista ; Gotta fut inexorable. ^ 

CCXCIV. CCXCIV. 

At Oppias, postquaoi oraosnihil Alors Oppius, voyant qae les 
proficiebat, timide veste tectuin pu- prières u^obtenaient rieo , essaie ti- 
gionem expedire conatus, a Cotla midementde tirer un poignard c»- 
Vulscioqne impedilur. chë sous sa robe ; X^otia et Vulscius 

retiennent sa main ^9 \ 

Etait-ce pour assassiner le consul? était-ce pour se poignarder? 
C'est ce qui jamais n'a été bien éclairci. Quoi qu'il en soit, le 
proconsul chassa de la province, comme concussionnaire et 
comme traître , Oppius , qui fut traduit à Rome devant les tri- 
bunaux , et acquitté. 

Cependant, poursuivant toujours leurs avantages sous les 
ordres de Lucullus • 

ccxcv* ccxcv. 

Illi tertio mense pervenere io Les Romains, au bout de trois 
Pontum roalto celerius spe Mithri- mois, arrivèrent dans le Pont beao- 
datis. coup pins t6t que Mitbridate n'^a* 

vait compté ^9'^ 

L'Italie était alors le' théâtre d'une guerre qui menaça un 
instant le siège de la république. Soixante-treize esclaves, dé- 
tenus à Capoue dans une académie de gladiateurs , brisent leurs 
armes et se réfugient sur le mont Vésuve : voilà le faible com- 
mencement d'un embrasement qui, comme une lave brûlante , 
remplit l'Italie de sang et de ruines. Les esclaves avaient à leur 
tête un homme supérieur : c'était Spartacus , 

ccxcvi. , ^_^ CCXCVf. 

Ingens ipse virium atque animi. Grand par son courage et sa vw 

gueur^y^. 

Le préteur de la province^ ClaudUus Pulcher, vient avec trois 
mille hommes les investir sur cette*0ioatagne. Les gladiateurs lui 
échappent par un stratagème hjM*di , et se répandent dans la Cam- 
panie. Là ils Vbient leur troupe se grossir d'une foule de mon- 
tagnards et de brigahds du pajs. Spartacus appelle tous les es- 
claves à la liberté. Dans les discours qu'il leur adresse, il insiste 
surtout sur la:mollesse et la tyraanie des maîtres , qui tii^^nt du 
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'travail et des Moeurs de leurs esclaves 'le moyen de TÎyre au sein 
du luxe et des voluptés. De tels hommes sont faciles à vaincre : 



-COZCTII. 

Hi SQDt qui secciDdum pocula et 
Alias Tua adieas, dtis sacral a ivstru- 
mencl convivio niereantur. 



CClCTIt. 

Ce sont ceux qui, profanant des 
coupes el d'autres vases d'or, in- 
st ru mens consacrés au culte des 
dieux, font à taBte toufes leurs cara> 

pagnes 395. 

De toutes parts les esclaves accoururent sous ses drapeaux. 
Bientôt i4 compte dix mille hommes sous ses ordres, et, pour les 
équiper convenablement ^ il Jeur prescrit 



CCXCVIII. 

Exuant armis eqnisque 

les habitans des campagnes. 

ccxcix. 
Repente incautos agros invasit 



CCXCVIII. 

De dépouiller de leurs armes et 
derleurs chevaux 'î^ 



ccxoix. 
Tout .aussitôt, sur ces contrées 
sans défiance, on vit fondre ^97 



cette armée d'esclaves. La Campanie est le premier théâtre de 
leurs excès. Chacun d'eux , 

ccc, ccc • 

Eziosoleiuiaavidixmalefaciundi, D'autant plus ardent à malfaire 

que le pouvoir Vie nuire est nouveau 
pour lui -^98 , 

se livre , comme à plaisir, à tous les abus de la force. Après avoir 
saccagé Cora, ils se surpassent encore par les hoGreurs qu'ils 
commettent à Nucera, à Noies. A leur entrée /lans cette ville, 
chacun d'eux courut s'attacher aux objets de sa haine ou de son 
ressentiment personnel. On frémît au tableau de leurs cruautés : 



ceci •. 
I^efandum in modnm perverso 
volnere ffl interdum lacernm cor-, 
pus semianii) uA •omitteptes, alii 
in lecta jaciebant i^nes, raultique 
ex ioco servi, quos ingenium socios 
dabai, aCdita a dutninis aut ipsos 
irahebant ex occulto; neqiie «an- 



Dans leurs caprices atroces, ils se 
plaisent à laisser à demi morts les 
corps déchirés drs plus crMies blçs- 
Fures; on en vojrait qut jetaient des 
feui sur les toits d^s înaisons; nom- 
bre dVsclUves de Pendroît*méme, 
dftposés par caractère à s'associer 
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ctuin an» nefandain quicqaam fait aax fogîiifs , arrachaient des lieax 
ir» barbaromm et semili ingenio. les plus secrets tes objets cachés par 



Qaœ Spartacas uequiens prohibere 
multisprecibas que raoraret (quQm 
oraret) celeritatepraevertere.... mm- 
tios.... 



leurs maiires , ou leurs maîtres eux- 
mêmes. Rien nVst sacré, rien ne 
parait trop criminel à la fureur de 
ces barbares, ^ leur naêirel d'^esela- 
Tes. Spartaciis , ne potrvant 'empê- 
cher ces excès , malgré des prières 
*• réitérées 399 «,.... * 

ienr fit donner, par'quelques affidés, le faux avis que le préteur 
Varinîus Glaber arrivait avec ses troupes. Ce géiiérctix strata- 
gème sauva Idoles d'une entière destruction. Ce préteur, en 
etTet, n'étaîtipas loîn^ Spartacus voulait, à son approche , aban- 
donner les plaines de la Campanîe et se replier en Lucaoîe, 
derrière les montagnes de PÂpennin. Trois mille fugitifs gaulois, 
ayant pour chef CËnomaiis, voulurent au contraire attaquer 
Varinîus: ils furent défaits, Œuomaiis resta ^r la place. Ses 
compagnons , émules de sa valeur, v^endirenl chèrement cet avan- 
tage aux Romains, et,- après Faction, on trouva leurs cadavres 

cccii. ' , tçcii. 

Locum nullum, nisi in quo armati Sur la place même où ils avaient 
institissent. combattu 4<>°. 

Alors le reste des esclaves revint à Favis de Spartacus, et la re- 
traite commença , ■ inquiétée par quelques borps de cavalerie 
qu'avait envoyés en avant le préteur. Spartacus. 

ceci*». ceci*»' 

Avant que Varinius n'*arrivàt avec 
le reste de son armée , s^étant sur- 
le-champ assuré de bons guides à 
travers les sentiers, déroba m mar- 
che en s^enfonçant dans les gorges 
des Picentins, puis des Ebarînins, 
arriva à Narès de Lucanie, et de là, 
à la pointe du jour, à Popliforme , 
dont, les habilans ignoraient leur 
marche. Aussitôt les fugitifs, au 
mépris de Tordre de leur chef, vio- 
lent les femmes et le» filles; pois 
d'autres ^9i>ï> . 

ne songent qu'au meurtre et au pîlHige.* S);)artîicus surprend F«- 



Priusquain cum relique exercitn 
adesset Varinius, properc nanctns 
idoneoj ex calli&t^ duces, Pioenti- 
nis , deinde eburinis jugis occultns 
ad Nâres Lucanas, atque inde, pri- 
ma luce, pervenil ad Popili fornm 
ignaris culioribu^.' Ac statim fugi- 
tivi contra prœceptum ducis ra- 
père ad sCu^rum virgines, maires; 
et aiii...^ 
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rîuj^ lieutenant de Varias , et lui tue deux mille hommes. ¥a- 
rinius n'en parvînt pas moins à resserrer les fugitifs dans une 
position désavantageuse. 

cccic. . ccci<^. 

Deiude fugitif f cousumpiis jam Ensuite les fagiiifs, ayant con« 

alimentis, nec suppeditsmûhus ex sommé toas leurs vivres, et n'en 

propinqMO,*. lis instar et pouvant lirer do voisinage,... sor- 

solita mililix vi^ilias siSitinnesque tent tous à la seconde veille, lais- 

et alla munia exsequentes secunda saot dans leur camp un trompette, 

vigilia cuncti egrediimmr, rclicio ft , pour offrir à quiconque eût re- 

boccinalor» in cûslris,e*t ad vigilm- gardé de loin l'aspect de sentinelles, 

rum speciem procnl véfcm/i, erexe* ils dressèrent -sur des poteaux des 

rânt folta palisf recentia cadavera corps récemment morts et des en- 

ac signa.... « ^ geignes ^99^.... 

, Spartacus , sorti de ce pasHangereux , s'achemine vers la *mer 
Supérieure, où il espérak se ménager une place de refuge. Cossî- 
nius, détaché pour s'opposer à ce dessein, vient camper* aux 
bains salans de l'Apulie, entre les rivières du Cerbale et de 
l'Aufide. Les gens du pays tombèrent à Timproviste sur son 
camp. En ce moment, 

CCCIII. CCCIII. 

Cossinius in proxumo fonte lava- Cossinius se baignait dans une 
batnr. fontaine voisine 4oi. 

Il se sauva nu, et fat«tué darns sa fuite. Bientôt l^s fugitifs atta- 
quent Yarinîus lui-même, non qu'ils fussent tous- armés en 
guerre , mais toute chose devenait une arpne pour leur fureur : un 
épi^ une fourche ou tout antre outil dç. bois <^urci au feu , 
auxquels Jls avaient doni^ 

^ CCCI^. ' ^ ccci<i. 

M. or treqniî jpraetér.s r cîem La dureté nécessaire pour com- 

(r/|tfiftem) kello nçcessario (/2e*e5- battre, portait des 6oaps presque 

sariam)^ hfiudMnulto secus qpagi aussi*danger<|Fx*qu^ ie sont ceux 

ferro noceri pôterat. , des armes de guerre ^99 <5. 

QfCCi*'. ** ccci«^ 

Alt Varinins , dum bse^aguntur a Mais , tandis /jue les fugitifs.ob- 
fifgitivis, œgra parte mil i vu m au- tenaient tous ces succès, voyam, 
tumni gtavitatc,neqne expostrema .qu'une partie de ses ^oldats était 
fnga, quum severo ediclo jnberen- atteinte des maladies qu'amène Pau- 
t(ir,«llû»adsigna,reileuntibu^, elqpi temne^ que, depuis If-ur dernière 
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T«liqQi erani per samma flagiiia de- déroute , aucan ne rcyenait aux jf a- 
treotanlibus militiamj, quaestorem peaox, malgré Tédil sévère qn^il 
souin G. Thoranitiin ex quo prs* avait rendu, et qoe ceux qui leR- 
sente veraiacillumenoscereDt. Coin* taieot metuieni la plus honteuse 
miserant [inUrbem miserai) jet U- lâcheté à se refuser au service, Va- 
men intérim cum voient ibils numéro rinius envoya G. Thoranius, son 
quatuor, ' questeur, à Rome, afin que, par un 

témoin oculaire , on y^ sût mieux 
rétat des choses. Néanmoins, en 
atiendant son retour avec quatre 
cohortes de soldats de bonne vo* 
lontéV.)«, m 

il alla en avant con4re Tennemî ; puis , ayant%«çu quelques ren- ' 
forts, il put être maître de la campagne, resserra les fugîtifii 
dans leurs incursions, et leur interdit l'accès de la Lucanie. 
Sparlacus , dans la vue de rétablir ses communications ajec cette 
province, s'approche dn camp romain; mais il était si bien for- 
tifié^ qu'il n'osa rien entreprendre. 

ccci^ cccif. 

Aliquot dies contrn morem fi()u- Quelque s jours apr^s , nos sol-* 
cia augeri nostris cœpit et promi dats, contre leur ordinaire , com- 
lingua. Qna Varinius contra spe- mencent à sentir croître leur con- 
ctatam remincaote moiua^novos in- fiance, et à tenir un langage plus 
cognitosque, et aliorum casibus per- assuré. Varinius est entraîné lui- 
culsos milites, docit tamen ad castra même par celle ardeur inattendue; 
fngitivorum. ^^ il n»et de côté les précautions, pois, 

des soldats novices , non encore 
éprouvés, et tout préoccupés des 
revert de leurs camarades, il les 
eomânit néanmoins contre le <)tmp 
■ ' . ' * desfueitifs^OOf."* 

Dès que les Romains aperçoivent de loin ceux-ci rangés en bon 
ordre , et poussant dés cris menaçais , leur courage s'ébranle. 

CCCIK* » coci?. * • 

Presso gradn* silenttes jam, neque ^Déjà , ralentissant le pîas et gar- 
tam magnifiée sumrntes prœlium, dant le silence, ils ne se présentent 
quam poslula^erant. pas aussi snj>erbement au combat 

qu^ils Tavaient deDisndé^t)9s. t 

Ms attaquent cependant la ligne ennemie ; 

^ " CCCIV. CCCIV. 

Quod ubi frustra tenUtdTra est , . Maia cette tenutive n^ayanl pas 
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socordius ire militéb occœpere , non r^Mî, les soldats cçmmencèrent à 
apti8armÎ8,aliinprincipio,eLiaxio~ aller à la charge avec plos de moi- 
re B^ïne, lesse^ en ne tenant pas Icnrs armes 

sériées cq|nme ils Tayaient fait d^a- 

« • bord ^ et en desserrant les rangs '^9^. 

• 

D^aîlleurs . harassés de s^étre tenus\n haleine depuis le matin • 
i^â étaient sî accaolés p^r la" chaleur , , 

"* 'cccv^ ' w cccv. 

Ut sustioere corpora pleriqaepe- Que la plupart, pouvant à peine 

qneuntes, fcssi, arma. sua quisque sei^soutenir, s^appuyaient, fatigués, 

Etantes incumbercnt. et fixés siv'leqrs arnies^oo. 

J^ défaite devient générale :' Varinius donne le signal de 1» re- 
traite', et se replie sur la Lucanie, abandonnant aux esclaves 
toute la pointg de Flialie jusqu'au étroit. 

^Romc , le tril^n Licinius Macer^cAit le moment ^favorable 
pour obtenir T^olition desjois de Sylla, en ce qui coiBcernah 
la puissance tribunitiénne. H jugeait d^ailleurs le parti pofmlàir^ 

renforcé * * 

• • • 

cccvi. ♦ ^ccvi, 

Post reditum eorum, quibus se- . ' Par le retour de ceux à qui,^après 

iiatib belli Lenldani gr^tiam fe- la guerre fie £epidns, le sénat avait 

oerat, fait grâce 4o». ^ . 

Yoîci le discours (J^'il prononça à*cette occasion : 
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iCCCVIL ' 

ORATÏO * 

* .- ♦ . 

• M. LIGINir TRIBUNl PLBBIS\ 

h 

AD PLEBËM. 



S.- ' *. • . 
i^ Qilirîtes. parufti^existumaretis^ quod inter jiy a 

majoribus relictum vobis , et Boc a Sulla ^ratum ser- 

vitium interesset; multis mihi disserendum fuisset, do- 

• • • 

cendumqu^, qUbs ob injurias* efquotiens a PatrU)us 
ârmata* plèbes secessisset^ utique vindic%s paravia^et 
omnis juris sur', tcibunos plebis.' Nunc hortari modo re- 
liqui^m est, et ire primum via, quti capessundam ar- 
bitrer libertateûi. * 

Nequ» me praeterit, quantas opes nobilitalis solus, 
impotens, inani specie magisiratus, peliere «domina- 
tione iticipiam; quantoque tutius factio noxiorum agat^ 
quaip^oli innocentes. Sed praeter spem bonayi ex yobis , 

quae metUHi vicit , statui ^ cert^minis advorsa pro liber- 

. " " . . t . • 

tate potiora esse forti viro^ quam omnino non certa- 

visse. Quamquam omnesaIii,^feati pro jure v«stro, vim 
cunctam et.imperia tua, g^^atia, aut spe, aut praemiis 



FRACaiïINS, UV, III. 3<T7 

• CCCYH. . 

DISCOURS " . 

DE M/LIÇINIUS, TRIBtJN D##ECPLE*"^ 

AU PEUPLE. ^ ' ^ 



Oi vous attachiez peu d'importance, BûHiains,*à l'in*- 
tervalle qui existe entre les droits qi»e vous mt laissés 
vos pères, et la présente servitude que' vous a -léguée 
Sylia , j'aurais à vous faire un long discours, et à vous 
apprendre pour quelles injiires et combiien de fois le 
peuple en armes s'est séparé du sénat; enfin comment 
il a, pour défenseurs de tous ses droits, établi ses tri- 
buns. Aujourd'hui, ma tâche ne consiste qu'à vous 
exhorter^ et à prendre le premier chemin qui, sdoa 
ipoi , doit vous ramener à la liberté. . " 

Je ne suis point sans savoir combien sont nombreuses 
les ressources de la noblesse, que, seul, sans pouvcnr. 
aveq une vaine ombre de magistrature, j'entreprends de 
déposséder de sa domination ; je sais aussi combien um 
faction d'hommes malintentionnés agit plus sûrement que 
de bons citoyens isolés. Mais, sans parler du juste es-, 
poir que je fonde sur vous, espoir qui m'élève au des- 
sus de la crainte, j'établis qu'il vaut piieux, pour un 
homme de cœur, essuyer une défaite en combattant pour 
la liberté, que de ne point avoir entrepris le combat. Ce 
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in vos convorlére; ineliusque habent niercede delin- 
querej quam gratis i^cfe facere. Itaque omaes conces- 
^re janj ia pauQoi;pni domihlationem^ qui per militare 
Qoinéii, œnarium^ e^^rcfcus^rtgna, provinces occ^pa- 
v%vey*eî*Skr%fm i^ent ex^oKis ve^rîs : quunAnterim , 
more pecorum , vos, ijiuUitudo, singulisTiabendos, fruen- 
dosque praebetisj exuti omnibus, qu». majores reli- 
quere : nisi quia vôbismet ipsi pir suffragia , uti praesides 
olim, uunc do'toiiios dcstinatis. Itaque concessere illuc 
omn«» t et mo^^' si ves^ra receperitis , ad vos plerique : 
raris euin) animu&^est ad ea, qu^ placent, defendeada; 
ceteri validiorum sunt. 



An dubium habetis , ne ofBcere quid vobis uno animo 
pergentibus possit, quos languidos socordesque perti- 
muere? Nisi forte C. Cotta, ex factione média consul, 
aliter quam metu jura quaedam tribunis plebis restituit. 
Ëtquamquam L. Sicinius primus de potestate tribune- 
Fumioquiausus, mussantibus vobis, circumventus erat; 
tamen prius illi invidiam metuere, quam vo5 injuriae 

, pertœsum est. Quod ego nequeo satis mirari, Quirites : 
nam spem frustra fuisse in tellexistis. Sulla mortuo, qui 

: sceleslura imposuerat servitium, fînera mali credebatis : 
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n'est parque toTjs ceux qui oîlt étë^élus*poùr défeoiltie 
vos droits, nfciient contre voos dirige leur*influerfce ej 
\%^v aotorité, dans l'espoir d'obtenir dti t;ré8it et des ré- 
conapeu^es , et qu'ils n'aient mieux aimé prévariquer avee 
profit que bien faire gratuîtehient. Tous se sônt^'angéssoU* 
la«J^mination de quelques homme»^°^ qtf'Jii Ifi faveur 
d'un re^^m^milit^ir^y se. sont emparés dittrésor^dej'ar: 
itiée, des royaumes, cfcs provinces, ei sefcyit'tiQ rempart 
de vos dépouilles ^**^, tandis que vous, multitude' sem-»- 
blabte à^n troupeaiii, vou» votis livrez àJBhacyn d*eu{ 
comme une chose dont ftl^iij:4a propriété , la josis^apce , 
9épouillé$ ainsi de io^t ce que -vos ancêtres vous î^gs- 
sèrent, sauf cependant ^otre droit de suffrage, qui au- 
trefcis v6us donnait des chefs, etiaûjou^'lrui vous donâ^' 
des maîtres. De ce coté^mptou&se 9l»nt4*angé^; mais 
bientôt, si vous recouvrez ce qui vous appartient, Ms 
seront à vous la plupar^^^. Peu d'hommes ont le co% 
rage de défendre le parti qui leur plaît ^^^; ffe pki^Saïui 
nombre suit celui du plus fort. 

Pouvez-vous croire que rien puisse vous ^^e Asta- 
clè, si vous marchez dans uirmême esprit, vous <juij 
dam votre état de 'langueur et dé découra||einent , 
avez* su vous faire" craindre? A moins peut-être que 
C. Cc^a^**7j ^evé au consulat du sein de là faction, 
ait| autrement que paf craijQte, rendu quelques di^oits 
aflx tribuns du peuple; et, quoigde L. Sicinii^^^?^ ^oxxv 
avoir o^ le jliemier parler «de ta puissance tribuni- 
tienne y ait été,malgfé vos murmïires, victime de» fa 
perfidie des patriciens; (^pendant, chevaux, la «rainte 
de votre courroux s'est fait [ijlu tôt sentir que , ohe2 vous , 
le sentimenude l'injure. C'est ce que fd ne puis asstjz 
^ admirer, Sfemains; car,-<jpmMin taiœs furent vos espé- 
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oftas est longe saeirîor Catulus. Tuitfulus idl^^cessit 
Bruto. et'iEmilîo Mamerco Coss. ; dein Cl'Ciirio ad exi- 
Uum usque iifsontis tribuni domiaatus est. LucuUus su- 
périore ttuço quantis «nimis i^t in L. Quindîum, vi« 
Itstis. Quantae" dentque punc mihi turbaB concitaolkr! 
Qu|^ profeçto incasiiim agebaatur, si, prfus qtkam vos 
servitftiiUl fidem, illi dommationis facturi erant: praes^r- 
Eiirf quqpi \fb civilibus %rfms dioft alia , seclnrerÉituin 
utrinique de dominatioue ^m tofeis sit. Itaque cetefa ex 
licentia, aut odio, aut avac^tiajn tempus arsere : per- 
'lyigisift una «es modoi, qtrœ ùtrisique quaeailii es^^ 
ereptâ in potteraiïi, vis tiibânîcia, telum a majoribus 
Ubertati paratum. . 



Quodega vos moneo^ qqassoque, ut animadvortatis: 

neù «opiina rerum ad ignavi^m imitantes, otium.pro 

servitioappelletis. Quo jam ipso frui, si vera et honesta 

flagitiuni superaverît, non est conditio : fuisset, si om- 

nino quiessetis. Nunc animum advortite : et, nUi yiot^ 

ritis, quoniam onifits injuria gravitale Atior Iftt^ arûas 

habebunu ' ' ' • 

« • 

Quid censés igitur? alibis' vestrum subjeçerit. Prî- 

œum einniutn, amitlend^im morem hunc^queiii'agîtis^ 

impîgrae Knguae, antnti îgn^yf^ non i)lti4« coDcioAis » 



.^j 



iAÀOM£NS, îylV. HL. 3ii 

raaces, vous* avez pu le reconnaître! Çylla mort, lui 
gui avait iiùpoaé ^aoe odieus^ servitude, vous pensiez 
être à la fin de ves mauK : il s'est élevé un tyran bien 
plus cruel 9 clestCat^luS^^^.Des troubles ont éclaté pen- 
dant le consnlatMe Brutus et d'Émilius Mamercus ; après 
^uoi .C CuribQ a porté i'abus du pouvoU* jysqu a faire 
périr un tribun ionocent^J^. Lucyllus^ l'année dernière, 
qifcUe animosité* n a-t-il pas montrée contre L. 'Quinc- 
tius^V? vous l'avez vu. Quelles teiypêtes enfin aujour- 
d'hai ni soulèvent- on pas- contre moi? Certes, ce serai^ 
bien yaîndineat qu'oit les exciterait ^ s'ils devaient se 
lasser de la domination plutôt que vous de la servitude, 
d'autaiït plus quesi^dans le cours de nos guerres cir 
viles , on a mis en avant H'autres prétextes , on n'a de part 
et d'autre combattu que pour vous asservir. Ainsi, Jtous 
tes maux q^s d<3 la licence,, de la' haine, de Ta vidi té, 
n'ont prodpit qu'un ^bi'asement passager; il n'est resté 
cpie le bot cogimiaiW^^deux factian|; qu'on vous aen^ 
levé pour l'avenir^ la pinssance tribunitienne, cette égide 
de la liberté cou^^i^e par vos>aocêtrq^ . ' 

Je vou's^ en avertis, je v«us ey conjure, sonfgipz-y sé- 
TtMsement : ii'^llez*pa!s , c]}angeant le jio^ de^ choses 
au gré de votre lâcheté, nommer tranqdi^té <ie qui e^ 
servitude. Si b crime l'emporte suij le droit , sur \'hon- 
l|pur^ la trauqvillili ne sera point voft^e partage : elle 
l'eût été , é vous étiez* tomjoars restés calmes. Mainte- 
naM, ^ttes-y t)ien atlei|(i|ijyi ; et si .vous n'^tel vainqueurs , 
coinmé^r4Î)pres^on Ij^oune^sa sûreté en se rendant plus 
pttante, t|s vous tiendront^ encore plus seftés. - 

'•Que demamdez-^pus.donc? va m'objecter quelqu'un 
de votts^ Qu'gtVant togt vous vous, départiez de votre 
manièi^f d'agir, hommes^ la langue braye^'% au cœur 
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locum memor^s libertatis :.deia (ae vos àd virilia illa 
yocenfr,^quo tribunis plebei mandairtlo^patriciym magi^ 
stratum, libéra tb auctoribus patriciis suffragîa majores 
vestri paravere), qifum ^s omnis, Quir^s^ in vobissilr, 
utiy quae jussa nuoc^pro aliis toleratis, pi^ vobisâgere 
aut.noD agere cerle possîtis.* Jovein,*aut alium quem 
. deum consultoreai ^xspectatis ? Magnifi iliaconsulum 
^imperiâ et Patrum d^reta, vos exsequ^do ratatemcitis, 
Quirites;'ultroque liceatian} in* vos auctum atque af!« 
.iutum properatis. * 



!Nei[U6 ego vos ultum injurias hortA:'; ma^^ uti re« 
quiem eupiatij : çeque discorAaSf ut 4|i crimioantur, 
sod earum finem vokens, jiy:# gentiùm , res^repeto : 
et, si p^tina'citer retinef)unt; non^arma^ neque'seces- 
siopenr, tai}tuipmodOy ne ampKus*- saifg^inem vestntBi 
4)rae|3eafis 9 (^aseo. Gerai^t, hab^ntque suq n[K>do im- 
périal quaerant ^triamphos : Mithridatem, Sertorium et 
reliquias lexsulum pefsequ^yitur.'cum imaginibus suis : 
absit p.ericiflui9 et labos, qu^^u^nulia pirt^s friictus est. 
Tl^hi forte repentiiia ista fcunlentaria lege ml|nia vestra 
pensantur : qifa ti^m^ quhiîs modiis libePtatom f^- 
nium aestumavere/ qui profecto non amplius possunt 
alimcntis cai^eps. Nanyjue u^ illis exiguitate nyrs pro- 
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lâche, et qui, une fois hors l'enceinte de cette assem- 
blée ; pe- pensez plus à la liberté :den(uiite ( et devraisi^iie 
avoir besoin de vous appeler à «ces* mâles efforts par 
lesquels xos ancêtres , en attribuant aux tribuns du peuple 
les niagistnAtcres patriciennes, ont dû t affranchir les 
jetions de 4'influence exclusive des patriciens ^^^ ?) , 
puisque toute puissance réside en vous , \é^ eommande- 
mens qu'aujourd'hui vous voujipz bien subir de la part' 
dts autres, vous pouvez assurément les exécuter ou les 
enfreindre à votre gré. Jupitfer, ou quelque autre 4ieu, 
est- i|p donc- le pi^otecteur que vous attendez? Cette 
grasde autorité des consuls et des décrets du spnat, 
votre docilité lui sert de sanction, Romains; et c'est un 
plaisir oomme toute licence qu'on* se permet contre 
vous , trouve ett vous des auxiliaires commodes, et em- 
pressés ^'^. 

Je ne vous exlu>rte p^s à venger vos injures, mais 
plutôt à chercher le repos : ce n'est pas non plus les 
discordes que j'gp^lle, ainsi qi||îls in'en accusent; 
mais, comme je veux y*raettre^n, j'invo^e, au nom 
du droit des gens, ce qui nouâ appartient : et s'ils 
s'opiniâtrent à le retenir^ ne recourez ni aux armes ni 
à la retraite, coutenlez-vous de ne plus donner votre 
sang**'^ : c'est là mon avis, Qu^ils exercent, qu'ils pos- 
sèdeiijtK, comme ils Teutendront, les conimaudemeDs 
militaires; qu'ils' cberchent des triomphes; qu'avec les 
images de leurs* ancêtres ils poursuivent Mitliridatej 
Sertorius,»et les débris des exilés : point de périls ni de 
travaifx pour ceux qui n'ont aucune part dans les avan- 
tages; à nïôiftjs, toutclbiij, que celte ioi improvisée sur 
.les subsistance» ne soit pour vos services une compensa- 
tion. Or, ^rtelte, à cinq mesures dé blé a été estitiice la 
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hibetur, senescuat yires; sic neque absolvit cura fami* 
H>ri tam parva reS; -et ignavissumi quique tenuiissuma 
spe frustrantur. Quae tameit quamvis ampla f quoaiam 
sa^vitii pretiupi ostentaretur, cuju9 torptdi«is erat de- 
cipi tt vestrarum rerun^ultro y. injuria, gr^ftiam deber^ 
.Namque alicrmodo, neque valeol in univer^os^ neque 
conabuntiMr. 



Cavendus t%men d^^lus est. Itaque simul c<ynparaDl 
delenlmeuta, et dtfferunt vos in adventum Cn. Pofti- 
peii; quem ipsum ubi pértirhuere ,' sublatum in cer- 
vices sqas , moK de^to inetu laoepDt, Neque eos pudet 
vtndioes, uÊ$ se ferunt, libtrtAtis, tôt vSrog sioe UDa, 
aut remittcre injuriairf non audere, aut jus noti 
posse dcfendere. Mihi q^uidem satis spectatutn est , Pom- 
peium , tantae gloriae âdolescentem, malle prîocipem vo- 
ientiblN vofato^ssc, quam iltis doltiinatiouis sneiasi; 
anctoremque in primis fore tribuniciae potestatis, Ve- 
rum, Quirifes, antea singuli cives in pluribus, non m 
luio cunctî graesidia habebatls : neq.ue nidvtaliulA quis- 
quam dare amt eHpere talia ufius poteral} ' 

kaquc verboniia satis dictuni est : jiefl|ue«nMû igoo- 



À 
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liberté ^e chacun âe vouS*'^; aussi bien la ration d'un 
prisodÀier neVélève pas plus liaul. En effet, de ftiêfhe 
cfuapar son exiguïté, elle esk tout juste ce xjuM faut 
pour l'empêcher de mo\irir, en^épuisajut ses fofce^ i^^psi, 
*pour vous, une si faifcle istriBùtion n'affranchit pas 
des embsirras dbiHestiqaes^ et toutcetju'il y a d^ommes 
lâches lie iaissedt abuser par une chétive espérance ^*^, 
Mais, sermt-elle ab&ndante cette Itrgesse qi^ Ton vous 
m(Él^erait comme le pi^i^^c^ votre liberté, qui de vous 
serait assez faible pour se laisser suwîrendre y ^ pour 
croira à l'hltefience de ceux^ui vous donnent ce qui 
vobs appartient soit du^ quelq^ue" i^conn&issance^'*? 
En eifet, ils n'ont pas d'autre moyen* pour établir leur 
puissante s«r la masse ; ils n'en tenteront pas d*âutre. 

iJé piège n'en est pas iUbins a fuip, ÂinSi , en mêise 
temps .qu'ils cherchent d«s àdoucissemëhs^'9, ils vqus 
remettent jusciu'àf arçjtvée de Çn. Pompée, de ce Pompée 
qtl'ils ont'cramt tant qu'ils l'ont vu au dessus de leurs 
têtes ^ et q4|r'ils déchirent depuis ^e leur frayeur est 
passée. Et ils ne rèugissent pas ces vengeurs dB la liberté, 
comme ils» «e nomnie*nt, de voir que tant d'bomn»es 
n'osent pas, faute jJ\in'îfeul, mettre un te^me à*1eur 
oppression, ou ne puissent défendre leurs droitsjQuaqt 
à moi, il m est assez prouvé que Pomp^', si jeune et si 
glorieux ^^^, 'aime mieux être le chef de votrç choix que 
le complici^ de leur tyrannie; et qu'avant tout il $era 
le restaurateur <fe %, puissance trîbuuilienne. Mais au- 
trefois, Romains, chaque cituypn.. trouvait appui diez 
tous Ifs autres, let not^tous chez un seul; et, pjirmiles 
mortels, donner ou ôter de bels droits n'était pas au 
pouvofr d'un seul, 

▲inst- dont assez de f)arole^, car ce n'est pasH'igno- 
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Vantia rps claudit. Verum occtjpavjfvos nescio f\UBd tor- 
pédo/ qua jieque gloria movABuii^ pequ^flagitio; cuii- 
ctaque^praesenti ignavia m^tsfêtîs ^^bunde libertatem rati, 
qiria tergis abstinetur^À I^c*ic^ lî^et et illuc, muaere' 
ditiuiÀ dominorum. Àtque haec eadem^ntui sunf agresti- 
\jias; sed caeduntur intev potentium inimicitiasy «onoque 
datttur in provin^ias «[^istratibu»w Itaquepugnatu^ et 
vincitur ^aucil ^ plèbes, quodçtinique accidit, pro victis 
est; et in é\^ magis ei4t, si quidem r/Htjjêv^ cilt*a do- 
mii^tionem illi retinuerinl^ «{uam vos repetiveri^^ li- 
b^rtatem^ • 
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raoce qui A^us'fail faillir ^^', mfiris Vdus vous êtes^Iaiss^ 
gagner par }«ine sais quel^ tqrpgur, qui fi^t que vous 
n'êtes émus ni par la gloire ni par la. honte ; et pour 
croupir â»ns votrcf présente inertie, tout psy^ vous a été 
donné en éq}iange; let toq^ croyez jouhm largtpuent de 
la liberté, parce quefe verge du licteur épajjgne. votre 
crqupe ^ ^^,^et que vous pouvea^ller et venj^ paij la grâce 
de vos maîtres opulens *^^. Et encore telle h'est {îas la 
condition des hjjiitans de la campagne : ils sont battus, 
meurtris au milieu de^' q^ierelles des grands,, et donnés 
comme apanage aty^magisfljats dés provinces. Ainsi ^ le 
combat e%la vÏQtofre sont l'affaire d'up petit nonabre : le 
peuple, quoi qji'il advienne, est traité en vaincu; et de 
jour en jour il le sera encore Jien m jeux, si Vos ijirans 
continuent à mettre phis d'ardeur à garder la domina- 
tion, que vous à recouvrer la liberté. 
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• Le ^^ours ^e ^cer produisit une ^ensaifos ^^anUnt phis 
^ândc , que jfxks les deri^ers rangs du peuplai fdnle ims lit-^ 
rangueurs , race d^horomes * 

• • • ♦ . • • 

tpcviiu CCCVIII** » ^ 

MalflTjjiniii^saennD adonnes via ^. I^urAs de la gn^liute Iiabi- 
controfersiaruDa, lude ^f^ débats les plus tamol- 

• • tueox4*4^ ••♦ 

ue cdbsaît do'réproduire et^e commtnter les argumens du -tri- 
t)ifB; mais 'le sénat panrîut enctre à gagn^ du temps*en mel^aut 
en avant le nom de Pompée, et reç^f alorj^oft à propOs'^s 
lettres dans lesquelles ce^énéral aoftonçait r. 

ccci».^ • * • , cccix. 

Si nibil anie adventdin sanm in- Qne si, aradl son i^rÎTée , aocoo 
ter pleb|m et Patres côoTeoisset, arrangement n^^tail conclo eatre If 
coram se dArdtn operam. -' sépit ei le penpl^, il «^occuperait en 

* leur présence de cette affaire 4*5. 

La*questIon resta donc en suspens. 

£n J&spagne , Perpenna n'avait cessé , depuis quatre aps , de 
wanœuvrec sourdement contre Serlorîus , dont il était bassement 
jaloux. Bientôt il en vint à une conspiration dont le résultat fut 
que nombre de villes celtibériennes ouvrirent leurs portes à 
Metellus. Aigri par ces «défections, Serlorîus devint défiant, 
emporté, cruel même. Metellus, rendu plus entreprenant, obtînt 
divers avantages , et Sertorîus fut oblige de transporter son 
quartier général à Osca , pour être à portée de se diriger partout 
où sa présence serait nécessaire. Cependant rien , 

CCCX. CCCZk 

Conjuratione , clandit; Da|^s la conjuration, ne périclite 

4»6; 

et c'est dans Osca même que Perpenna et ses affidés achèvent 
d'arrêter lear complot. Perpenna invite Sertorîus à souper; ce 
général s'y rend 'sans défiance. 

cccxi. cccxi. 

Igitur discubuerc : Sertorîus infe- On se mit donc À table : Serto- 
rior^n taedio, super ^eum L. Fa- «in» « b|«, sor 1« lit do milieu, 
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bias HUpaniensis senalor ex^ \>TQr ayant au d€||M|| de loi L. Fabiei 

scripiis, in ipmino Aniooiiis, et Hispaniensis , Tun des sénateurs 

infra scriba Sertorii Versiosj'ei proscrits; sur ]e lit dNli hant était 

alter scriba J^faecenas îïi imo, tné- Angine, et, *u dessou^ de îtrfÇ 

dins interTarquitium, et dominum Afersius, Secrétaire de Sertorius; 

l^rpenn^. son autre secrétaire, Mécénas, était 

# sur. le lit dVQt>as,'e«^re Tarquitius 

et Perpenna, le maître de la maî>* 

soii4*^. 

Ainsi , le g^éral et chacun de ses secrétaît^s se trouvaient placés 
entre deux conjurés. Sur la fin du repas^ Antoyie ieînt de peindre 
querçlle avec Tar«^îtîus. 

crcxii. 'cccxir. 

Hune igitur redarguit Tarquitius, X3r(^itius lui "répond avec ai- 
f g^eur4»8j 

CCCXIlf. CCCXIII. 

Communeni babitum transgres- S^écartant de la retenue bsbi- 
âas. . tudle4^9 

que Ton gardait en présence du général. Sertorius , quî ne yeut 
ni souffrir une tefle inconvenance , ni gêner la liberté des con- 
vives ^ feint de s^abandonner au sommeil. Ce fut le moment que 
les conjurés prirent pour Tassassiner, ainsi que ses deux secré- 
taires. Rome fut ainsi délivrée, par un crime, de ce nouveau 
Virîate , car les Espagnols étaient dans l'habitude de le com- 
paret au héros lusitanien , et souvent aussi à Annibal. Il fut plus 
humain envers les ennemis que le Carthaginois, moins témé- 
raire que Pyrrhus^ mais , sous le rapport des exploits militaires, 
ne peut-on pas ]e mettre au dessus de ces grands ennemis de 
Rome? 

CCCXIV, CCCXIV. 

Nanri qnidem Pyrrho et Annibali Car enfin à Pyrrhus , à Annibal , 
«quor et terra la mer et la terre 43o 

fournissaient de puissant secours ; au lieu que Sertorius , jeté au 
milieu d'un peuple bafrbare, dont une partie obéissait à ses en- 
nemis, n'avait de ressource^ que celles qu'il tirait de son génie. 
Sa mort opéra une révolution en faveur du parti des Romains. 
Perpenna devint un objet d'horreur. Pompée se mit à sa pour- 
suite , l'atteignit sur les bords du Tage , et remporta sur lui une 
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victoire jpeu dUpipli^. Perpenna youlo* , dans sa fiiîtc, mettre le 
fleuve entre sa i^rsonae et reonetni; nais à peine , a^ec quelque» 
^{jBcîers^ se fut-il epgagé dans les flots, que * 

^ ccc^. ^ cccxv. 

Jan^repcme vi^s af vire Tagus. \e '|j|ge lai sembla ae' gonfler 

■ tout à coup 4' *, 

Néannioîns ils purent pas^r k l'autre bord , mais ils y furent at- 
teints far des cavdiers ennemis ^ qui ne se doutèreii^polnt d'a- 
bord de rimportance de leur prisonnier ; , 

ccontyi. cccxvi. 

Et Perpeuxiam fof te cognoscit Et ce fut le muletier d^un entre- 
mol io redempto^ s. ^ preneur de YÎ^es qui, par hasard, 

reconnut Perpenna 45*. 

Conduit à^ompée , Perpenna lui offrit de lui montrer des lettres 
de grands personnages qui appelaient Sertorîus en Italie. Pompée, 
par une généreuse politique , refusa ces honteuses commuiica' 
tiom, et fit mourir Perpenna. 

CCCXVII. CCCXVîf. 

Ibi tiiennio frustra trito Apres y atoît vainement con- 

sumé trois années 4^3 

contre les pirates qui recommençaient de plus belle leurs brigan- 
dages. On avait nommé , pour lui succéder, le consul 

cccxvm. CCCXVIII. 

Oela-vinm raitem et captura pe- Oclavius, homme donx, et per- 
dîbns dus des pieds 43 4 

par Teffet de la goutte. C^étalt un général peu propre à une 
guerre qui demandait autant d'activité que de vigueur. L'audace 
des pirates ne connaissait plus de bornes. Ils allaient jusqu'à 
Caire journellement des descentes en Italie. Sextilius, gouver- 
neur de Sicile , leur voulut donner la chasse , mais il fut pris et 
défait. Bellienus , préteur de la Campanie , mit alors en mer une 
escadre pour couvrir la Sicile , mais il ne fut pas plus heureux. 

cccxix, ' cccxix. 

Et forte, in navigando, cohors Et par hasard, dans la traveri^e} 

una, grandi faselo vecta, a ceteris une cohorte romaine , portée sur on 

deerravit, manque placido a duo- bâtiment long, s''écarta do naieàe 



à 
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bas praedonum myoparboibus oir- rcscadre , et arrél^e par an grand 
cainvenla. calme, fui capturée par deux bri^ 

gamins des pirates 435. 

C'élaît précisément le navire que montait Bellîenus. 11 tomba 
entre leurs maîns avec ses faisceaux et Palgle de la légion. Les 
pirates allèrent alors jusqu^à menacer le port d'Ostîe, 

cccxx. cccxx. 

Illum nautis foraui. Ce rendez-TOus des navigateurs 

Le tribun Cethegus employa tout son crédit pour faire don- 
ne; à Octavius un successeur dans la personne de son ami M. An- 
tonius, fils du célèbre orateur de ce nom. 

cccxxi. cccxxi 

M. Antonius perdondae pecnniae M. Antonios, né poar dissiper 
genitus, vaciiasque curis nisi in- Targent, incapable de s^occuper 
siantibns , d'*aucan soin , si ce n^est an dernier 

moment 437, 

était moins que tout autre propre à terminer heureusement cette 
guerre. 

Cependant LucuUus, s*éloignant d^Amise, qu^il avait tenue 
bloquée pendant Thiver, marcha vers la ville de Cabire^ aux 
environs de laquelle campait l'armée royal«. Dans nn eofnbat ae 
cavalerie, les Asiatiques eurent l'avantage. Lucullus, averti par 
cet échec, se saisit d'un poste si avantageux, que, bien qu'it pût 
surveiller tous les mouvemens de l'ennemi 

cccxxii. cccxxn. 

Castrisqne collatis, pngna tamen Et qne les deux camps se l<m- 
ingenioiod probibebator. chassent, la silnatioa nalnrelle du 

terrain empâchait d^en venir a«x 
mains 438, 

Il y eut de fréquentes escarmouches dans lesquelles brillèrent 
rimpétiieqse valeur des soldats asiatiques et la salutaire discipline 
de Tannée romaine. Enfin , après un combat dans lequel le camp 
de Taxile , un àti satrapes du roi , tomba au pouvoir des Ko- 
•unos, Mithridatese résolut à la retraite. Ce mouvement s'effec- 
tua pendant la nuit, dans uo ai grand tumulte ^ que ce mouarqney 

cccxxiii. ccezxui. 

^Mithridatps corp^re ingenti per- Mithridate. oonvert d^nne armore 
inde armatus, assortie à sa taille gigantenqae 4^9^ 

II. *H 
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de rit foulé anx (>îed8 paf ses propres soldats* Poursuivi dans sa 
fuite par les soldats romains, car toujours il était 

CCCXUY. CCCXXIY. 

Equis et armis decoribos coltns, Remarqaable par la beanté de ses 

cheTaux et de ses armes 44<>, 

il n'échappa qu'en poussant , entre ceux qui é.taient près de Tat- 
teindre et sa personne , un mulet chargé d'or. 

A ta suite de cette campagne, Mithridate envoya Métrodore, 
son plus intime confident, solliciter le secours de Tigrane,.roi 
d'Arménie. Celui-ci se montra peu disposé à embrasser la cause 
de son beau-père. Métrodore 

cccixv. cccxxv. 

Mftgnain exorsus orationem Ayaçt commeDcé vo« longue ha- 

rangue 44 « 

pour persuader Tîgrauc : « Je serais fou , interrompit ce mo- 
narque , d'aller me jeter dans le feu quand je ne Tai pas chex moi. 
— D'accord, répliqua Métrodore; mais 

cccxxvi. cccxxvi. 

Non tu scis, si qiias aedes ignîs Ne savez-yous pas qne quand le 
^«pit) haud facile sam deféosu quia feu a pris à une maison , il n*ett pM 
efcoiijbvranlor proxnmss ? » fytcïie de préserTer de Tinceodie les 

maisons voisines 44* ? » 

La Hiperstition concourut aussi à refroidir les dispositions de 
Tîgrane pour son beau-père : il se rappelait que la fondation du 
royaume de Pout avait été un échec pour les rois de Syrie, à la 
puissance et aux prétentions desquels il avait succédé. Il crut veir 
en songe qu'il semait l'or à pleines mains dana un ohâttip. Ce 
rêve rèffrayà i les devins, consultés , le rassurèrent ; 

GCCZXVIl. cccxxvii. ' 

Coniraille caKi ratas, qnaerebat Mais loi, craignant d^aroir iié 
mim somnio thésaurus portendere- trompé, consulta les entraiUesdes 
tur. viotines, pour savoir si ot songe 

lui promettait on trésor 443, 

La réponse des arnspiceaae le satisfit pas davantage, et cefiil 
dans eetle disposition que le troava Métrodore* La négociatioii 
ne produisit donc aucun résultat. 
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A R^ME , les consuls avaient eu â pourvoir au soulagement 
do peuple , dans un moinent où la cberté des blës , l'entretien de 
plusieurs armées employées à des guerres étrangères, et la ré- 
volte des fugitifs en Italie, avaient épuisé toutes les ressources 
du iré^ir et des contribuables. Gellius , l'un d'eux , - 

CCCXZTIII. CCCXXVMlé 

Anxiasanimiatqaeioceitus, Plein d^anxiéié et d^iocertitodc 

444, 

ne savait à quel parti s'arrêter; 

ccexxtx. ccczxtx. 

Ai Cn. Leoiulus patrici» gentis, Maisson collègue, Cn. Lentalus, 
collegaejnSyCuicogDomenClodiàQo d^aoe maison patricienne, et qui 
fuit, periacertnm siolidiof, «i va^ portait le inrmnn dt Glddianns , 
nior, legem de pecunia quam Snlla promulgua (sans qa?i>n pousse dm 
emptoribusbononim r^miserat, exi- s^ilsempotra plus inconsidéré qu^in* 
gmida promulgayit. conséquent à «es principes) une loi 

' portant qu'pn «xig^rait-d^ «cbe* 
leurs des biens des proscrits toutcif 
les sommes dont Sylla leur avait 
fait U femiat 445. j 

Cc^te prpppsitîon souleva tou« les partisaéd de Sylla: 

Cdtrttit. cdcxxx. 

Omnèa , qnibm^œi m Mect^r cor- T'Oit^ eemt qui ,' ms/lgré leur âge , 
pore, animus miliuriserat, conservaient dans on ccips vii^H} 

l'esprit militaire 446 , 

étaient prâts ^ se sai^lever el à renouveler la giMurte civile; «ir, 
depuis Je» sMfghole» qveMle* de Sylla et de Marîus , ^ 

ai. 
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CCCXXXI. CCCXXXI. 

Qui qnidein mos, ati tabès, in Daos Rome était répa0doe,comiiie 
Drbem conjectus un fléau contagieux , la manie 447 

de vouloir tout décider par la violence. Il fallut renoncer à cette 
ressource dangereuse qu^assurément, 

cccxxzii. cccxxxii. 

Consilii aeger, Bien mal conseillé 448, 

Lentulus avait cru devoir méftre en avant. 

Spartacus, loin de se laisser éblouir par ses succès, s^ occupa 
sérieusement de discipliner la révolte dQQt il était le cheL II pro- 
mulgua des lois et des statuts tendant à jnaîntenîr Tordre parmi 
cette foule de gens sans aveu qui l'avaient choisi pour. chef. Ces 
lois n^avaîent dans le principe été faites que pour la Lucanîe , 
d^où les fugitifs étaient d^abord sortis en plus grand nombre. Maîs^ 
voyant affluer à son camp les esclaves de TÉtrurie et de la'Gaule 
cisalpine, Spartacus étendit ces règlemens, à tous les fugitifs des 
'criés gauloises , latines ou étrusques , qui entraient dans la ligue. 

Ainsi 

cccixxiii. * , cccxxxm. 

Ciira Padum omnibus lex Luca- La loi Lucaoienne devint com- 
^ia fratra fuit. mune à tons les fugitifs , même en 

deçà du Pô 449. 

V Pour mettre un frein à la cupidité its esclaves; il établît que , 
dans sou camp, 

, eccxxxiv, cccxxxnr. 

. Neu q«is miles, taeve pro milite, Aucun soldat» ni tout antre en 
^' ; • ' faisant les fonctions 45o^ 

n^introduirait aucutie matière d'or ou d'argent. 

Les levées faîtes, GielUus et LeAtulus marchent contre les fu-' 
gîiifs. Spartacus^ fidèle à son système de circonspection, ne 
sQnge Qu'i <>p(érfx. sa retraite ver^.Jes Al|»e«; jnab ie.clief.des 
Gauk>Î6 y Crixus ^ ... j... 



-topotenftetiiiimttf animiest; Se laisse enfiei' 'pat le succès, an 

poidt de ae se 'posséder phw 45 > ; 
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il ne rêve que la conquête de Rome. Ses compatriotes parla - 
geaient sa présorof^n. Ainsi les fngitifs 

cccxxxvr. cccxxxvi. 

Disflîdere inter se c«epere , Deque Commrncèrept à ne plus être 
in medÎQio consul Lare. d^accord entre eux, el à ne plus 

téoir conseil en commun 45>. 

Mais la division devint plus marquée parmi eux au moment où 
la présence de deux consuls armés contre eux aurait dû les en- 
gager à PunioB. 



' 0001**. 

Atqoe illi ceriamini conseil^ in- 
ter se juxta seditionem erant. Crixo 
et gentia ejusdeni Gallis atque Ger- 
manis obvia m ire et ullro obferre 
pngoam cupientibos; cou Ira 5par-> 
tacum, 



ceci *». 
Ainsi ces fugitifs, tous d^accord 
pour soutenir la lutte, étaient sur 
le point d''en venir entre eux à une 
sédition. Crixus et ceux de sa na- 
tion, Gaulois et Germains, s^ obsti- 
nèrent à aller au devant de Ten- 
semi, et à loi offrir la bataille; 
Spartacus, au contraire '99^, 

de continuer sod^ chemin pour exécuter son plan. Gellîus cepen- 
dant s'était avancé le long de l'Apennin. Crixus à la tête de ses 
vingt mille Germains ou Gaulois, marcha au devant de lui par la 
Lucanie etTApulie, et le joignit sur le territoire dcsSamnites. Là 
on en vint aux mains. Dans celte circonstance, la valeur impé~ 
tueuse des Gaulois leur procura un avantage dont ils ne surent 
pas profiter. lU avaient repoussé les Romains , qui abandonnèrent^ 
leur camp. Les Barbareé y entrèrent, mais n'osèrent pas le piller, 
entièrement pendant la nuit. 

cccxxxvii. cccxxxviii 

Revorsi poslero die, mulia quae De retour au camp le lendemain, 

properantes desemerant itf castris, ils y tronvèreni quantité de choses 

nactif quum se ibi cibo , vinôque que, dans.leor précipiiaiioa, les Bon 

laeti invitarent , mains avaient abandonnées ; et , pen: 

dant que, joyeux, ils s'^exciiaient à 
boire et à manger 4 '3 , 

ils furent surpris par les légions aux ordres du préteur Arrius, 
qui les mît en complète déroute. Crixus fut tué comme il tâchait^ 
à force de valeur, de réparer sa îaaie. Cependant Spartacus di- 
rigeait sa marche par la branche des Apennins qui longa l'Ê^ru- 
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rie. Mais il Iroava le eonsul Lentiilaf Atposé à loi disputer le 
passage. Il résolut de le (breer avant qu'il u'eAt opéré sa joactfon 
avec Gellius. 



ooezxximi. 
Il fit donc htrceter les légions, 
qui depuis la Teille éuient postées 
sur la montagne 454 ^ 



ClpCUXTIII. 

Ifitar legionts ptidie io 
positasare«8si¥it; 

mais Lentulus, 

oocxzxix. ccczxvx. 

Collegam minorem , cl soi oalto- Attendant son çollégoe , 
rem exspeotans, ftgé qoe lai, et qui lai témoigoait 

beaocoap d^égards 45 '* , 

n'accepta point la bataille. Cependant GelKus approchait. Aa 
moyen d^abatis et de tranchées pratiquées dans les défilés , Spar- 
lacus arrête la marche de cet adversaire comme il était déjà ^res* 
que il la vue des légions de Leptulus , puis il attaqua ce dernier 
avec impétaosité. 



COCXL. 

Et eodem tempore Lienlalaf do** 
plici acic looum editom moko saa- 
goine saornm defensos, pos^qaam 
ex sarciois paludamenta adstari et 
delectae cohortes intellîgi coopère. 



ccexL. 
En même temps Lentolos, qaî, 
an préseutaot on double front, aTtit 
su défendre sa position sur une élé- 
vation , non sans perdre beancoup 
de monde , dès quHl aperçut la ca- 
saque de pourpre sur les bagages de 
sou c<^iègoe, et que les cobprtes 
d^élite^ c om sa eng aot A se ipoairar 
à ses jeux 4 56 y 

débouchaient de la vallée voisine, n'hésita pas à quitter les 
hauteurs pour accélérer sa jonction avec son collègue ; mais il 
ne fit que qiénager à SparUcuf une victoire plus fi&dle et pl«s 
complète, & U suite de laquelle, afin d'honorer les mines de 
Crixus , il força 



ccexLi^ 
OpprobriigFatia, 



cccxu. 
Pour les couvrir d^opprobre 4^7, 



quatre cents prisonniers romains de combattre comme gladia- 
teurs autour du bûoh^ de ce chef. Bfaâgré ce succès, Spartacits, 
toujours éloigné de toute présomption, 



CCÇ¥|4i< . -CCCXSU. 

Avi4i9r mo^P prppocap^ ftiolus M Va faU c[iie plus «mpresaé à hâ- 
ter «a marche 4 58 ^ 

vers les Alpes. Arrivé sur le P6, un débordement subit arrêta 
son mouvement vers les Alpes , et le força de se replier sur 
Rome. Le préteur Arrius , ayant recueilli les débris des légions 
dans le Picënum , vient au devant des fugitifs : il leur livre ba- 
taille , ii est vaincu; et les Romains, dans une déroute complète, 

CCCXLIIT. QCCXLIII, 

Divorsa, oti solet rébus perdtlis. Prennent, ccvmne il «fAve en; vn 
oapessunl. Namqu« alii iùlucia ^qa- pareil désastre, la fuiie en diverses 
riutis locornm occultam fugam, directions : les uns, se 6ant à la 
alii globis ernptionem tentavere.. connaissance des Henx, essaient à 

se dérober par là faiiej les autres, 
se ralliant en petits corps, forcent 
les passages 4.59. 

D'aotres , ayant sur leur cbemin 

fccu^v.. occ«av. 

RursnsjumeDtanacliadoppiduiD Trouva des bét«« de ip^^Wf.» 
ice coniendnnt se hâtent de se réfugier dans la 

ville 460 

voisine. Ce dë^stre jette la consternatioii dans Rome. La foule 
des citoyens, les femmes^ les ^nfans éperdus 

CCCXLV. ocexLV. 

GcDua Patrqoa edrolvunlar, Se jettent ans genoux dès séna^ 

teur«46(, 

pour les conjurer de détourner le danger qui menace la ville. 
Crassus, alors préteur, se présente: H s'offre à marcber contre 
les fugitifs. Sa confiance inspire quelque résolution aux bons 
citoyens ; ils viennent en grand nombre et s'enrôlent sous ces 
Qxiip^s. Ayant pri$ 

OCCXLVI. CCCXLVI. 

Ab his omnes evocatos et cen- Parmi eux tous lès vétéirans et 
turionet ' centurions 4(>^ 

retirés du sç^ vice , il en forcée le noy^u de sesnouvelles leyé^& Il 
eut avis ^u#«i ;i|Me les vilUsktines assemblaient une troupe ; 
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CCCUiTlI. OeCXLTII. 

Qoa ois paooos diet janou m ar* Qui eo peu de jours se trooTerait 
inb foret* réunie sous les armes 463. 

A peiae sorti de Rome , il earoja en ayant Mummius , sod 

lieutenant, avec ordre de recueillir les débris de Tarmée d'Arrios, 

et d'éviter surtout une action avec Spartacus. Mummius n'obéît 

pas, il fut vaincu; et Crassus, après avoir recueilli les fojards, 

sévît contre les troupes de Mummius qui avaient montré de la 

lâcbeté. Il fait décimer les cohortes, 

CCCXLVIli. CCCXLVIII. 

Sorte dncios fasti iiecat. Et périr sons le bâton cens cpie le 

sort a désignés ^<^4. 

CCCXLIX. ccczuz. 

Dein, lenitA jam ira, posiero die Eosnite, sa colère étant apaisée, 
liberalibus verbis permulcti sunt. il reconforta le lendemain seê lé- 
gionnaires par des paroles encou- 
rageantes 4<>5. 

Fidèle au plan qu'il avait prescrit à Mummius , après s'être em- 
paré des défilés de l'Apennin, il se contente d'observer la 
marche de Spartacus , le harcelant quelquefois , et ne s'arrétant 
jamais 

CCCL. CCCL. 

Ex parte cohortinm prscipere Sans tirer de chaque cohorte les 
înstrtKîta, et stationes locatœ pro soldats les mieux dressés, qu'ail por- 
castris. tait en gardes avancées au devant 

de son camp 4()6. 

Spartacus reconnut qu'U avait un adversaire. digne de lui, et 
il reprit le chemin de la Lncanie , suivi d'assex près par l'armée 
romaine. Il voûtait regagner son ancienne retraite dans l'Abruzzei 
avec l'espoir de s'y mainlQiir en prenant position. sur l'Apennin. 
De ce côté, 

cccLi. cceiT. 

Omnis Iialia coacta in angustias Toute Tltalie, resserrée par uo 
scioditur in duo promontoria brut- détroit, bk termine coupée par deux 
tium et salentinum. promontoires , celui du Brnttinm et 

celui des Salentias4^;. 

Il se flattait, à tout événement, 

CCCLII. cccLn. 

Sérum bellum in aogustiis futu- 0**^ ^*°' ^^* défilés la guerre 
rum. p urraitse pro1eteger46!i» 
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Spirtacos comptait , en outre , passer en Sicile sur les Tais- 
seaux des pirates 9 et transporter le théâtre de la guerre dans cette 
tle où deux fuis les esclaves en révolte avaient osé (aire tête aux 
Romains. Serrés de près par Farmée de Crassus , les fugitifs 



CCCLIII. 

lo silvt Sila fugenioi. 



CCCLOT. 

Se réfagièrent dans la forêt Sila 
469. 



Alors Spartacus entra en marché avec les piratei, pour qu'ils 
loi fournissent des bâtimens de passage ; mais ceux-ci, après avoir 
reçu l'argent, repartirent. Crassus, pour enfermer Spartacus dans 
la pointe méridionale de Fltalie, fit creuser un fossé d'une mer 
à l'autre. Dès que ce 



Travail 47% 



CCCLV. 

Journées^?', 



Labos, 
qui employa plusieurs 

• CCCLV. 

Laces, 
fat achevé , les fugitifs se virent 

CCCIiVI. / CCCLVI. 

Claosi laleribas , altii pedem Enfermés de tous c6té8 par un re- 

tranchement de [quinze] pieds 47* 

de profondeur sur autant de large; nul moyen de s'échapper. 
Spartacus songe alors à passer le détroit sur des radeaux ; mais 
l'entreprise était impossible dans cette mer resserrée. C'est ici le 
Heu de parler de la situation relative de la Sicile et de l'Italie. A 
ce sujet, les traditions varient, et la tradition 



In qoSs l«ogi0êomo-8eTO phura de 
bonis falsa in deterius composuiu 



A parmi ces récits, grice à Vé- 
loignement des temps, rendu encore 
plus absurdes plusieurs fables tirées 
d''un fond de vérité ^7^. 



COCLYIII. CCCLTiri. 

Italiam coujoactam Sicilûte cou- 11 est certain que Tltalie fut jointe 

blat fbisse-; et, dum ésset una tel- à la Sicile; et iorsquVIle ne for- 

Iqs, medînm spMÎun) aut per hu- maient qn^un seul continent, Tisthme 
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inihiatem obrptiym eêt aqqÎB , aut ^i lef uoisMÎt 9^eH trouvé ou Mib- 
prgpter aii|^8iiam scissum, mergé par lea eauji, à cauae de son 

peu d^élévation , oa coupé par elles, 
à cause de son peu d^étendue 474 , 

CCCLtX. CCCLIX. 

Atque hiaiit humus yasta el pro- El le sol s^entr^ouvrit à une grande 
funda , profondeur 4 ; 5, 

qui fut aussitôt comblée par les flots de la mer. 



COOLS. 

lade Elifgiuin uomiuatum* 

CCCLXI. 

Ut autem curvum sît, facit na« 
tura mollioris Italiœ , in quam aspe- 
ritas et altiiudo Siciliae «Bstum re- 
lidit; 

car , à yrai dire , le terraia 
IialiflB plana et mollifl « 



CCCLX* 

De là «e li0u a été oomioé Rbe- 
gium 47<>. 

CCCLXI. 

Ce qui arrondit cie détroit, c^eat le 
gisement du soi da l*Italie , qui esfc 
plas bas, et la baalear du sol de la^ 
Sicile , qai rejette sur cette contrée 
Paction des yagues 477 ; 



GCOLXq. 

De ritalie est peu élevé, et d«ux 
à gravir '»7*, 



h TexceptioD des dépendances de la chaîne de l'Apennin. 

On prétend que , pour garantir la Sicile des débordemens aux - 
queU die &e trouyait expo$ée , ^es habltans construisirent , k force 
de brasj une digue très-élevée. C'est aujourd'hui 



CCCLXUI. 

Pelorum, promontorinm Sicilias , 
respiciens Aquiloneni, «lictum a gu- 
bematore Annibalis illic sepulto, 
€|ui fuerat occisas per régis ignorant 
tiam, quuin seejasdolocrederetesae 
deceptum , yeniens de Petilia 



0C0I.XIU. 

« Le cap PélorCf situé dans la par> 
tie septentrionale de la Sicile, ainsi 
appelé du nom d^an pilote d^Anni- 
bal , qni y fut inftuimé. Il iat Tiotîme 
de i^ignorance de son chef, qui , 
à son retour de PetiUa , crojait aToir 
été égaré par la trahison de ce pi- 
lote 479 



dans ces parages qui lui étaient inconnus. 



oocLxnr< 
Ad Siçilîam vergeuf fa^iclbua non 
amplius patet miUibua y ^t xxx. 



cociixiy. 
Le détfiMt qui Harme courbure le 
loBg de la SittU n'a pas plus de 
trente-cinq miUf a de long 4=i*>. - 
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GCOf.XT. 

Eai Mitem ArctiwimDm trium mil- 
JkiiD spatio Siciiiain «b itffUa dÎTi* 
dcii0 9 fab«lofli8 infâme monftrÎB, 
qaibus hinc el iode Scjlla et Gba- 
rjbjdis o9leildiiur. iScyliam accolff 
sazum in mari imminens appellant, 
a&inile célébrât œ forœae prcol tî- 
•entibM* Unde et rnoostruosam dpe- 
ciem fabuls Uli dedcruet , quAf i 
formam bominis oapitibus auccin- 
ctam caDinis , qui colliai ibi fluctua 
' latratsa Yidentnr exprimere. 



ccoixv. 
Dana la piN>indr« lar^nr, il tépare 
la Sicile de Tltalie sur ud espace de 
trois adlle pas. Il est fameux par cea 
moostres fabuleux , Charybde d'un 
c^lé , 3cjIU de Faoue , qm^m ïnan* 
Irent au navigateur. Les habitana 
appellent Scylla un rocber qui s^é- 
lèTe an desana de la mer, et qui, 
de ioio , offre à Poil qaelqae ap-» 
parence de U forme qo^on loi a taai 
attribuée : Toilà pourquoi la fable, 
lui a donné Taspect d'un monstre 
à forme hoioaine, entouré de têtes 
do €bi«os, paroe que les ^ots, qvi 
'se brisent contre cet écueiU fon| 
un bruit qui ressemble à des aboie* 
mens 48 1. 



CfBCtXVl. 

Cbarybdis, mare Yorticosom , 



^CCLXVI, 

Autour de Cbarjbde la mer forme 
un gouffre 48 a, 



car elle engloutît tout ce qui s^en approche ; ce qu! a dopfié lieu 
à la fajble d'une femme vorace qui, pour a¥Dir aileVé les bœnfii 
irHercnlty fiit d'un coup de foudre précipitée dans la mer. Les 
courans que forme Charybde , 



eoeLXYii. 
Q^oA forts illata naofrtgia sor* 
biens gurgitibos occuhis, millia sexs - 
ginta tauromepitana ad litora tra- 
hit, 



CCCLXTII« 

Absorba»! par dfs gouffres ca- 
chés les ob jeu naufragés que des se- 
cidens j amènent, vont If s porter à 
soixante milles de là , aux rivages 
de Taurooseniom 4^9 , 



CCCLXVIIt. 

Ubi se laniata navigia fuodo emer- 
gom. 



CCCXLTIII. 

Où les vaisseaux y mis en pièces» 
ressortent du fond des eaux 484. 



Traverser un pareil détroit sur des radeaux et de faibles em- 
barcations était impossible. Les fugitifs revinrent donc dans la 
forêt SiU 9 résolus de forcer, les armes à la main, le fossé creusé 
par Crassus ; 
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COCLXIX. CCOLZIX . 

Sin Ti8ob8i8UitYferro<[iiainfame Car si les efforu de reaBem^ y 
aeqaios perituros. mettaieot obstacle , encore Talait-il 

niieax périr par le fer qac par la 
faim 48 > . 

Ce coup désespéré réussit ; les fugitifs franchirent la barrière. 
Le dessein de Spartacus était de gagner Brindes et de faire uae 
nouvelle tentative pour sortir d'Italie par mer ; mais les Gaulois, 
toujours disposés h la révolte , firent de nouveau bande k part, et 
allèrent camper sur les marais salans de Lucanie. Crassus mar~ 
che aussitôt au devant d'eux, les attaque, les bat; et il en. aurait 
fait un grand carnage , si Spartacus , qui survint , n'eût donné à 
«et ingrats compagnons le temps de se rallier et de se retrancher 
sur le mont Calamarque. Dans une seconde journée , un déta- 
chement romain, aux ordres de Pontinius et de Marcius Rufas , 
lieutenans de Crassus, était au moment de s'emparer, à la faveur 
de l'obscurité, d'une éminence qui dominait le camp gaulois , 

CCCLXX. CCOLXX. 

Quuro intérim, lamine etiam tnm Lorsque, sar Penlrefaite, le joar 
incerto, daœ Gallis mulieres con- commençant à peine à poindre^deox 
ventnm vitantls, ad menslrua sol- femmes ganloises, qui, pour passer 
venda, montem ascendoot, leur époque, étaient an moment de 

•e séquestrer de la société, gravi- 
rent la hauteur 4^^ 

d'un autre côté. Elles découvrirent la nurche du détachement, 
et donnèrent l'alarme au camp. Les Gaulois, avertis , reçurent 
si bien ceux qui comptai^t les surprendre , qu'ils auraient rem- 
porté à leur tour la. victoire, si Crassus n'était survenu avec le 
gros de Tarmée. Il choisit , pour les attaquer, un bas-fond hu- 
mide où l'avantage du terrain était pour lui ; 



CCCLXXi. 

Simul eos et canctos jam încUna- 
t08 laxitate loci, pinres cohorles, 
atque omnes, ut in secunda re, pa- 
riler acre invadnnt. 



CCCLXXI. 

Alors, comme ils étaient tous et 
chacun en désordre, à cause de la 
difficulté de se tenir sur leurs pieds 
dans ce terrain glissant, ils virent 
tomber sur eux les premi * res cohor- 
tes , pois le reste de Tarmée de Cras- 
sus, avec cette ardeur qui ne man- 
que jamais au soldat quand il est sûr 
de raraoïàge 4H7. 
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Les Gaalois furent repoussés et perdirent dix imlle hommes. 
Dans une seconde action, qui eut lieu le soir même, Qrassus 
remporta une seconde victoire sur les fugitifs; six mille des leurs 
restèrent encore sar le champ de bataille. Les Romains firent neuf 
cc^ts prisonniers, et recouvrèrent cinq aigles romaines ,^ vingt* 
six drapeaux et cinq faisceaux armés de haches. 
. Toutefois, à Kome, la consternation était extrême , et le peu- 
ple demandait à grands cris le rappel de Pompée. C^t heureux 
général , après avoir déiruit ou rallié à ses drapeaux les armées 
ennemies, n^avait plus qu'à faire rentrer ds^ns Tobéissance les 
villes jusqu'alors depieurées fidèles au parti de Sertorius. Cab- 
gurris seule opposa une résistance invincible. Les habitans , plutèt 
que de se rendre, eurent le courage de manger les corps de leurs 
femmes et de leurs €;nf^ns morts de faim ; 

CCOLXXir. CCCLXZII. 

Parle coosumta, rdiqtia cada^ £i, après avoir coDSommé une 
verom ad diuturoitaiem usu5 salle- partie des cadavres^ ils salèrent le 
rent. reste , afin de le cooseryer poar cet 

usage 488 

La ville finit par êtri^ prise d'assaut, détruite, et les habitans 
passés, au fil de Tépée. Les Romains , eu entrant dans la place , 
trouvèrent 

CCCX.XXIII. CCCLXXIII. 

Risqua cadav^ra salita. Le reste des cadavres en salai- 

son 489. 

la ruine de Calagurris entraîna là fin de la guerre en Espagne. 
Met«llus alors sortit de la Péninsule et 

CCCLXXIT. CCCLXXIV. 

Exerdlnm ditnisity ut primam Licencia son armée, dès qit^U eut 
Alpea digréstufi est . passé lea Alpes ^ . 

Toujours épris de son importance, 

CCCLXXV. CCCLXXV. 

Pompeius, deviciis Hispanis, tro- Pompée éleva sur les monts Pj- 
pœa io^Pyréûieis jtigis cfmstiiait. rébées des trophées « monament de 

ses Tictotras sur. kes E^pagôbls 49 • . 

C'est à cela ^a'il employa ses troupes ; accoutumé qu'il était k 
braver les lois^ il n'eut garde de les licencier. Spartacus cependant 
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^'était réfugié sur le mont Qibaa , près de PétéUe. Crasm» détaché 
coatre lui TremtUius Scrofa ^ t oo questear, et Qurnetiiis , son 
UeateiMtQt ) ila aônt débits ^ et cette Tictoîre inspiraot aiui faghifs 
ttne confiance iîinesie, ils forcent leur capitaine à les condnire 
en Lucanie. C^était lAler au devant des désirs de Craasns^ qoi 
Toalait yaincre avant l'sffrivée de Pompée» Le résultat d^mie 
dernière batûlle, que Spartacns aurait voulu éviter, fut décisif: 
il y perd Uvîe, et sa mort devient la fin de la guerre; mais dans 
cette action les fugitifs ont bien £iit leur devoir* et aucun d'eux 

eceLxxvi. coCLXxvt. 

ftand itttpigre ueque inultÉs ocd- Ne péHt ttchem^nt et saas ven- 
diiar. ffaBce49*. 

Après k combat , Oassus poursuivît les fagitifis {usqu'à ce 
qu'ils fussent détruits. On leur donna la ciasse éomme à da 
bêtes fauves* De retour à Rome , il reçut rbonooor de l'ovation : 
on ne ernt pas devoir récompensée por le grand triompèe le 
Vainqueur dans un guerre serrile. Cependant 

CCCLXXVn. CCCLXXVII. 

Unas constitit in agro locano, goa- Un seul chef des révoltés se main- 
ras loci, nomine Pablipor. tint dans la Lucanie , grâce à la con- 
naissance ftet lieax; il se «ofloaMii 
Ptd>lipor 493. 

Près de cinq mille esclaves se rallièrent autour de loi. Déjà il 
avait (JEÛt quelques progrès, lorsqu'un malhenrenx basard le 
fit tomber dans l'armée de Pompée qui revenait d'Espagne. En 
une seule action , la trompe de Publipor fut détruite ^ et Pompée 
ne craîgoit pas de mettre ee fiicMe avantage au dessus des succès 
bien autrement réçls de Crassus. ^ , 

Ainsi se termina cette guerre bonteuse pour R^mevbiep qu'en 
cette occasion, elle (àt parvenue à vaincre des ennemis dont la 
valeur personnelle est au dessus de toute comparaison. Dans 
d'autres circonstances, elle avait vaincu facilement de grandes 
nations pourvues de tous les moyens d'attaque et de défense : ici 
ce sont des. ennemis qui d^esdaves se sont iaiu bommea» ^^ ^ qui 
la plus indomptable finrear fournit des armes. 

ccefixxvin* ectLftxvMi. 

fÊk loçovtim pergoari, et sollti Pagintemfintaofaiiidesléeslités^ 
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peeute ex yiiDiiiibus yf»m agresUay ri hMiutB à rtoonyrir d^€>fiMr dei 
ibi, tam quom inopia scutorum vases açresUs» grâce à cette in- 
faerat, ad eam artem se quisque in dustrie, chacun d^eux put scanner 
formano parmts é'qâéftris armabat. d^un bouclief dé fô#(tf« semblable à 

ceux dt la oaralcirie 4»4. 

Ils recouvrirent Posier avec le cuir des bestiaux qu'As avaient 
enlevés dan« la campagne , 

CCCLXXIX. CCCLXXIX. 

De pécore coria recens detracta , Et ces cuirs , récemment écor- 
qaasi glmino adoleicebeilt. chës, ft*y appliiqaaiéiit éuf-le-{fblii»f», 

cwna»e si on les e&lt collés 4^fi« 

Ërï Maeédotne, Canon avait pofrrsraiîvi contre plusieurs na-^ 
tions tbracîques le cours de ées succès , pendant le eonsulaf de 
C. Casffins Varus et de M. Tcfentîtis Varro Lucdllus , frère du 
vàinquetif de Mithridate. Après avoir mis fin à la guerre contre 
les Dardftiiiens, parla terneor des supplices, et pénétré fusqd'an 
Datinbe , il revint prendre ses quartiers d'hiver non loin des 
bords de l'Èbre. L'année suivante , avant de se mettre en cadl-^ 
pagne, 

CCCX.XXX. cccttxx. 

Cnrio Vulcanalïorum die ibidem Curion, s^éiant arrêté dans ce 
moratus , lieu jusqu^au jour àm k célébration 

des fêtes de VuloMu 4i)6, 

apprit qu'il avait pour successeur M. Terentius Varro Lncullos , 
finère ^.Luciillus; alors 'il ramena ses légions le long de la 
mer, par 

CCCLXXXI. CCCXZXII. 

^num et Jtfarooean» et viam mi- É90S, Maron^, puis la grande 
litarem. roate militaire 497. 

Revenons à la guerre contre les pirates : 

CCtOLSXXtt. COBEKXXII* 

Aotoniiis ille triam Antoniorsiù : Cet Antoine, la hodte do noto 
corruptor, qui orae maritimœ quan- glorieux des trois Antoines, qui, 
tnm romanum est imperinm, con* pour combattre Tes pirates, eut le 
trarius pif atis , eotnmandentetit de h t^é oMlfkitne 

par toute Pétendue de la domiiMitièff 
romaine 49^ , 

se montra trop au dessous d'une si haute mission. Ses premiturS 



336 FRAGMENS, LIV. IV. 

exploits se bomèrenl à rançonner la Grrèee et TAcie, sans qu'il 
tentât rien contre les pirates ; 

CCCliZXXIII. OCCLXXSHI. . . 

Sospectusqae fait , ioceniiin vero Ce qui Pexpoia aax soupçons , 
an . per neglegentiam societatem sans qa^on paisse dire si ce fut par 
praffdaram cam latronibas compo- suite de sa nonchalance , ou d^une 
suisse. secrète collision avec ces larrons 

qui lui faisaient une part dans le 

butin 499; 

maïs il ne ménagea pas les alliés de Rome. Sous prétexte que les 
Cretois avaient fourni des secours k Mithridate, il attaqua leur 
île* Cett^ agression inopinée les effraya d'abord; bien|6t ralliés 
par leurs chefs Lastbènc et Penares , ils forcèrent les Romains 
à se rembarquer. Antoine alors se dirigea d'un autre côté , pour 
j tenter une nouvelle descente. I^stbène , devinant son dessein , 
se mit en croisière dans le détroit que^Ttle de Dia forme Tecs la 
côte de Tile de Crète. On comprendra mieux les opérations de 
cette guerre, 

CCCLXXXIV. CCCLXXXIV. 

Quum praedixero positum insolœ Quand j^aurai dit d^abord la po- 
sition de celte ile ^<*^ 

CCCLXXXV. CCCLXXXV. 

Longe a continetiti.' Éloignée du continent S^'. 

L'tle de Dia, opposée au rivage oriental de la Crète, n'est 
qu'un long écueil boisé ^ en face de la plaine Othienne. Selon la 
tradition des poètes , de même qu'en Sicile Encélade a été ense* 
veli sous le mont Etna , de même 

CCCLXXXVI4 CCCLXXXVt. 

Othus in Creta Olhus en Crèie^»* 

a été abtmc , avec son frère Éplnalte , sous le mont Othus , par 
les foudre» victorieux de Jupiter; d'où le nom de Campagne 
d'Othus donné aux enviirons de Gnosse. 

CÇCLXXXTU. CCCLXXXYII. 

, Cctta al^r est qoa parte spectai Vile de Crète est plus* élevée 
OM^nUm , dans toute sa partie orientale -*', 

ce qui devait rendre plus facile la défense de ses habitans contre 
Antoine. 
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Enhardi par le petit nombre des vaisseaux que commande 
Lasthène, le préteur Pattaque sans précaution. Les Romains 
sont bientôt accablés par Fimpétnosité des manœuvres de Ten- 
nemi qui les pousse vers quelques bas-fonds. 

CCCLXX](VIII. CCCLXZXVIII. 

Inplicaiœ rates minisleria prohi- Leurs vaisseaux, embarrassés, ne 
bebaot. pouvaient plus exécuter les manœu- 

vres 5<*4. 

Plus des deux tiers de la flotte romaine tomba au pouvoir des 
Cretois. Ils y trouvèrent une grande quantité de chaînes que, 
dans sa présomption , M. Antoine avait destinées pour eux ; à 
rinstant, par représailles, se saisissant des prisonniers romains, 

CCCLXXXIX* CCCLXXXIX. 

Tergis vinciebaot. Ils leurs liaient les bras derrière 

le dos 5» 5. 

Le préteur et ceux qui avaient pu's'écbapper sur quelques 
vaisseaux furent les tristes témoins de ce spectacle ignominieux, 
tant qu'ils eurent eu vue les navires crétois , 

cccxc. cccxc. 

In quia notissumus quisque, aut Sur lesquels les hommes qui leur 

malo dependens rerberabatur, aut étaient le mieux connus, Suspendus 

inmutiiaio corpore, improbo pâli- au mat, étaient battus de verges» 

bulo adfigebanlur. ou , le corps tout mutilé , attachés à 

un ignoble gibet -'»°6, 

Antoine mourut de honte et de douleur, et le peuple lui donna, 
par dérision , le surnom de Crëlique. 

Cependant , à Rome , tout retentissait du nom de Pompée , 
dont le peuple avait accueilli le retour avec enthousiasme. Dans 
ses préventions l'opinion populaire, injuste envers Metellus 
comme envers Crassus , attribuait à Pompée tout ce qui s'était fait 
de grand en Espagne et contre les esclaves. Aussi n'eut-il qu'à se 
montrer pour être élu consul avec Crassus. Ce fut alors qu'il 
passa la revue des censeurs à son rang de simple chevalier ro- 
main, trait de modestie orgueilleuse qui décelait qu'à Rome 
alors il ny avait plus de lois pour un citoyen comme Pompée. 
Ce fut encore sous son consulat qu'il rétablit la puissance tribii- 
nilîenne dans ses anciennes prérogatives. Déjà le tribun 
lï. l'A 



338 FRAOUiENS, LIV. IV. 

CCCJLCI. CCOXGI. 

. M. Aiilias Palicaous, bunrili loeo, M. Aiihus Palicanus , bomme de 
Picens, loquax magis quam facuo- bas lieu, Picentio d^origine, grand 
dus, parleur plutôt qu'éloquent '•®7, 

avait réveillé cetle grave question. On eût pu croire que , dans 
cette occasion , Pompée aurait embrassé la cau^e du sénat, ou du 
moins serait , comme Crassus , resté neutre ; mais déjà dans plu- 
sieurs occasions, 

CCCXÇll. CCCZCII. 

Multisque suspicionibus , volen- Et par maintes démarcbea aua- 
tia plebi faciurus videbatnr. pectes , il avait paru disposé à faire 

tout ce qui serait conforme au vœu 
de la multitude â«8. 

C'est ce qui ne manqua pas d'arriver : Pompée soutint de toute 
son influence dans le sénat les proppsitions ie Palicanus, et le 
iribunat fut rendu à ses anciennes prérogatives. 

Lucullus , toujours poursuivant Mi I brida te , s'avança vers 
Comane. Dorykiiis , gouverneur de cette place, avait traité se- 
crètement avec le proconsul pour 

cccxciTT. cccxcirr. 

Caslella custodias thesaurorum in La remise des châteaux où étaicnl 
deditionem acciperentur les trésors ^^0 

du roi ; alors surtout Lucullus recueillit ces richesses prodî— 
gieuses qui reculèrent à Rome les limites du luxe. La Cappadoce 
fut réduite, à Texception de Samosate qui soutint un siège meur- 
trier. Les babitaus employèrent à la défense 

cccxciv. cccxciv. 

Naphihas, Des feux de napbthe ^ <^, 

espèce de limon résineux qui a du rapport avec le bitume liquide 
de Babylone. Lucullus soumit ensuite la petite Arménie , et 
quelques nations voisines. 

En Bilbynie, Cotta entreprit le siège d'Héraclée, et ce fui 
sans succès pendant la première campagne. Les Héraciéotes, dans 
plusieurs sorties, repoussèrent les Romains. Cotta, pour se dé- 
dommager, envoya des détacbemens piller la Lycie, d'où les 
Héraciéotes tiraient leurs vivres. Dans une de ces rencontres , les 
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Romaîiis ,* Surprî» par un parti ennenn, albieat être mis en pleine 
déroute ; 

cccxcv. cccxcv, 

Tarn TeroBithyni propioqnantes Mais alors les Bithjniens, déjà 
jam amnem Tartaniupi , arrivés proche du fleuve Tarianiu» 

5.., 

vinrent k propos pour les soutenir. Triarîus, aVec la flotte ro- 
maine, resserra si étroitement Héraclée, que les habitans se 
virent réduits aux plus cruelles extrémités : enfin la trahison 
rendit Triarius maître de cette ville, qui fut livrée au pillage, 

cccxcvi. cccxcvi. 

Ubi multa uéfande casa super CVst alors , qo^osaiH et subisfant 
ausi, aiqiie passi, mille excès plus horribles que ne 

le comportait leur déplorable situa- 
tion S»% 

les Hëracléotes se barricadèrent en plusieurs quartiers de la 
ville, et, sans espoir de salut, défendirent leur vie avec une (a- 
roucbc opiniâtreté, rendant ainsi à" leurs vainqueurs cruauté pour 
cruauté. 

Le siège ou plutôt le blocus d^Amise durait depuis plus d^une 
année : les deux légions de Muréna suffisaient à peine pour in- 
vestir cet^e grande cité. Tant qu'il s'était maintenu dans le camp 
de Cabire , c'avait été sans inquiétude que Mitbridate 

rccxcvix. cccxcvir. 

Amisamque adsidcri sine prœliis Apprenait qu^Amise continuait 
audiebai; dMtre assiégée sans être vivement 

attaquée 5 '^5 

le petit nombre des assiégeans le rassurait, et il pouvait alor& 
y Caire passer des secours. Mais lorsque Lucullus revint avec se$ 
légions victorieuses , la situation des Amisiens parut laoins ras - 
surante. Néanmpins, grâce à leur persévérance et à Tbabileté de 
Callîmaque , leur gouverneur, Amise tînt hpn , et Lucujlus par- 
vint à s^emparer d^Ëupatorîe, ville voisine, qu'Amise résistait 
encore. Ayant fait fabriquer 

cccxcvcii. ^ cccxcv m. 

Soalas pares mosnibus ahitndine Des échelles égales en hauteur 

aux munùlles ^•■4 

2'1. 
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d'Elupatorîe , il donna l'assaut pendant la nuit L'assiégeant 
monte sur les échelles, 

éccxcix* cccxcix. 

Piuteo5qne resciadit, ac manitio' Brise les parapets et les créneanz 

nés demolitur; locoqae suitimo po- dont sont revêtues les mnrailles, et 

tilur. gagne le haut du rempart 6'^. 

C'est ainsi qu'Eupatorie tomba en son pouvoir. Thémiscyrc 
fui aussi prise par le moyen de la mine. Après quoi Lucyllus 
réunit toutes ses forces contre Amise. 11 avait, comme à l'or- 
dinaire, donné un assaut général, et s'était retiré. Les assiégés, 
croyant avoir du relâché jusqu'au lendemain, se gardaient négli- 
gemment; mais Lucullus, 

CD. cm 

PaoHulufn requietis militibos , Après avoir donné quelque repos 

à ses soldais 5 *^>, 

les ramène de nouveau à l'attaque. Cette fois , Amise fut prise 
et brûlée , malgré la volonté du général , qui déplora amèrement 
son malheur de n'avoir pu préserver de sa ruine celte belle co- 
lonie grecque. Sinope , qu'assiège ensuite Lucullus , est divisée 
par les factions : les chefs qu'y avait placés Mithridate, après 
avoir rais le feu aux maisons , 

CDI. CDt. 

Speciem captae urbis cffecere dis- Laissèrent à la ville, en se reli- 
••cedentes. rant, Tapparepce d^une place em- 

portée d'assaut*»* 7. 

Xa prise de Sinopé entraîna la reddition d'Amasie , et la sou- 
mission de tout le Pont. Lucullus alors, après avoir, donné les 
plus sages règlemens pour la proviuce d'Asie, alla passer l'hiver 
à Sardes, «et accorda enfin un repos bien mérité à ses soldats 

CDU. cDir. 
Janci matein eum animâtes, quod Déjà fort indisposes contre lai, 
ad Cpicnm, et iterum ad Amisura parce que, devaot Cysiqae, pais 
daas^hiemes eos in castris conlinuis- devant Amise, il leur avait fait pas- 
set, ser deux hivers sous la tente ^*^c 

Milbridate , qui s'était réfugié auprès dé Tigrane , son gendre, 
éprouva, par le refus que fit celui-ci de l'accueillir, que les rois 
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sent aussi les coorlisans de la fortoae. LucaHus , qai pressentait 
les dispositions peu généreuses du monarque arménien , lui en- 
voya des émissaires secrets , et ce fut par suite d'une secrète 

CDriI. CDIII. 

Paclione , amisso Publio tegato Conveniioa que, loi ayant envoyé 

son lieuienant Publius ^ *9 

Clodius, le proconsul entra en négociation régulière avecjuî. 
Ce ne fut pas sans raison que , pour traiter avec Torgueilleux 
despote, Lucultus fit choix de ce jeune homme plein de har- 
diesse et d'esprit, d'ailleurs son très-proche parent j car Clodlus 
était frère de Clodia, épouse de Lucullus. Chemin faisant, 
voyant que plusieurs princes subjugués par Tlgrane n'atten- 
daient que le moment favorable pour secouer le joug, car toute 
TAsîe 

CDIV. CDIV. 

Regem avorsabatcir, Délestait ce monarqne ^^'^^ 

CDV. . CDV. 

Tetrtrehas regesque terrUos ani- . Il affermit dans leurs disposi- 
mi firmavit tions les téirarques et les rois ef- 

frayés^*» 

<tie la formidable puissance de ce monarque. Arrivé devant Ti- 
grane , il lui tint le langage libre d'un Romain. Tigrane, 

CDVI. ^ CDVI. 

Rebns supra votum flaentibns, Ses prospérités allant au-delà de 

ses vœux S» >, 

eut quelque peine à supporter ce langage; cependant il se pos- 
séda assez pour répondre à Clodius, avec modération , que « bien 
que Mithridate fût un méchant homme , il n'en était pas moins son 
beau-père , et qu'il ne l'abandonnerait point. » £n effet , après le 
départ de Clodius , il fit venir auprès de lui le roi de Pont. Lu- 
cullus résolut alors de porter la guerre en Arménie. 11 ne prit 
avec lui que deux légions ; puis , voulant sqrprendre Tigrape par 
sa célérité , 

CDvir. CDVir. 

Quam maxumis ilineribus per II traversa avec le plus de rapi- 
regunm Ariobarzanis contendit , ad dite possible le royaiune d^Arii»- 
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flomefi Eaphrfttem; qoa in parte bartoane |>4iir g»g«er PEopihrtite, 
Cappadocia ab Armeoia didjun^i- à Tendroit où ce fleuve sépare T Ai^ 
tur. Et quamvis ad id oayes codi- ménie de la Cappadoce. Et quoi- 
cariae occulte per hiemem fabricatae qu'*à cet effet il eût , pendant Thiver, 
aderant , fait fabriquer tecrèlement plasiears 

pontons p^, 

la fonte des neigeis avait tellement enÛé les eaus du fleuve, que, 
le passage était impossible; maïs, le soir même, les eaui^ com- 
mencèrent à baisser, et LucuUus put, dès le lendemain^ arriver 
à rautre rive ; Tou ne manqua pas d'attribuer à la protection des 
dieux cet effet naturel. Après avoir traversé la Sophène et fran- 
chi le mont Taurus , îl entra dans la Gordyèae, sans rien exi- 
ger des Barbares, que des contributions en^ argent. Ceux-ci, 
redoutant également les Arméniens et les Romains, s'abstinrent 
de prendre parti dans cette guerre ; les tribus de la Gordyènc 
furent , dit-on , 

ODvni. covtn. 

Solas festin are Les seules à s^empresser ^'4 

d'entrer dans l'alliance du procouMil, et de lui fournir ©«verte- 
ment tous les secours. Enfin Lucullus franchit le Tigre non loii^ 
de sa source, et se trouva sur les frontières de l'Arménie. Il 
avait ainsi passé les deux plus ^aufds fleuves de l'Orient. Après 
avoir consulté les auteurs, j'ai trouvé que 

CDIX. CDIX. 

Tigrim et Euphratem uno fonte Le Tigre et TEuj^brate sortent 

maoare in Armenia, qui perdiversa d^une mêrae source en Arménie; 

eûmes longius dividantur, spaiio plus loin ils se séparent et prennent 

niedio relicto [multorum railliiim; ime direction différente, en laissant 

quae tamen terra, quae ab ipsis am- entre eux un intervalle d^an grand 

bitur, Mesopoiainia dicilur. nombre de milles : le territoire 

qu^ilS environnent ainsi de leur 

' cours s^appelle Mésopotamie ^^. 

Tîgrane n'étaft rien moins qu'instruit de l'approche des Ro- 
mains ; et lorsqu'un premier courrier vint lui en donner avis , 
ce roi , 

CDX. CDZ. 

Insolens vera accipiundi, Dont Toreille était peu faite à la 

vérité 5 «6, 

lui fit trattcher la tête c<mime à un imposteur. 14 &llut ]nen enfin 
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se rei»lre ^ révi4eac9 : un ^eiakr «vantag« , remporlé par le« 
honiains, déteraiùia le rai à ét^cuer TigraDOcerte^ sa capitale ^ 
et à concentrer ses forces sur le raoût Tauros. Dans sa qfiarche, 
il fut mis en fuîle par Muréna, taudis <^e Sextilius luttait iiq 
corps d'Arabes auxiliaires. Encouragé parles succès de ses lie^- 
tenans, Lucullus vint mettre le siège devant Tigranocerte. Mî- 
thridate conseillait à son gendre d^éviter une bataille ; mais Ti- 
grane ne se vit pas plutôt à la tête d^une armée de plus de deux 
cent miHe bommes, qu'il s'empressa d^accepter le combat que 
lui offrait Lucollas qui avait besoin de bruiner la victoire. Rtea 
n^étoit eo apparence, plus imposant que les innombrables ba-^ 
taillons des Arméniens : la nouveauté des armures, Téclat des 
cuirasses et des casques dorés , la diversité des couleurs, 

CSXI». C/IXI. 

Atque ipse cultus rei, El i^appareil même delà chose ^*7, 

tout était capable d'étonner les Romains. 

CDXft. ■ ODXIifc 

Qui prœtergredieb*$tiir eqaitei Marchaient en première Kgfie let 
cataphracii, ferrea omoi Bpcoie. cavaliers, cuirassés des pieds à la 

télé, présentant Paspect de statues 
de fer«»». 

CSXIII. CDXIIÎ. 

Eqiiis paria operimenia eranl. Leurs chevaux étaient pareille^ 
qn»îiDtea lerreif laminis in moduni ment couverts de lames de fer cou* 
plamae adoexuerant. sues sur de la toile» et disposées 

comme des plumes d^oiseaux^^i^. 

LucqUus sentît tout l'avantage qu'il y aurait pour lui d'atta-: 
qno*, avec «des troupes légères , des bommcs si pesamment armés^ 
Sa cavalerie devait engager l'action, puis se îretirer, et forcer 
ainsi la cavalerie ennemie à perdre ses rangs dans la poursuite. 

A cet effet, 

1 - . ■ 

CDXIV. CDXIV. 

In secunda feslinas cohortes com- 11 avait disposé en seconde ligue 
posnerat. «es cohor tes légères **<* . 

Mais de si habiles dispositions étaient-elles nécessaires contre 
une ^Hrmée qui se débanda sans combattre, et qui livra au pro- 
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consul la plus facile victoire? Tigrane s'enfaft an champ de ba- 
taille , en perdant sou diadème. Tigranocerte tomba bientôt après 
au pouvoir du vainqueur. Cependant Taxile , que Mitbridate avait 
envoyé auprès de Tîgrane, 

coxv» coxv* 

Fecit Qt Duucîis confestim lugu- Se bâta de lui faire savoir, par 
bribos, ' des courriers en denil^'i^ 

la triite nouvelle de ce désastre. Le roi de Pont alla joindre Ti- 
graite; tous deux se retirèrent sur le mont Taurus, puis allèrent 
ensemble couvrir Artaxate , ancienne capitale de FArménie. Lu- 
cullus rentra dans la Gordyène, s^empara de Sitalca, ville li- 
ifiitropbe du pays des Partbes , et, pour prouver aux Gordyé- 
niens combien il était sensible à leur dévoûment pour Rome, 
il fit célébrer magnifiquement les obsèques de Zarbienus , leur 
roi , que Tigrane avait fiait périr comme ami des Romains. 

CDXVI* coxvi. 

Apad GordoeoDos amomom et Chez les Gordjéniens , ramotnum 
alii levés odores gignonlur^ et d^antres parfoms délicieux vieu- 

nent naturellement ^^^. 

LucuUus voulut qu'on les prodiguât pour la construction du 
bûcher. Lui-même, à la tête des officiers de Tarmée romaine, 
il fit des libations funéraires. Après quoi il repassa dans la So- 
phène, où il reçut la soumission des Syriens, des Arabes et de 
plusieurs autres peuples voisins. 

£n Thrace, M.Varron Lucullus dompta le premier les Basses, 
après une victoire sanglante remportée sur le mont Hémus : il 
prit Uscudama et Ëumolpiade, leurs villes. De là, il alla com- 
battre , à revient , les Odrysses. 

COXVII. CBXVII. 

Tnm etiam Lucullus Mysios su pe- Alors Lticullua soumit aussi les 
ravit ^ ^ Mysiens^îî, 

peuple qui habitait le long du Danube;, et termina ses courses 
glorieuses à Périnthe , après avoir réduit une partie delà Thrace 
en province romaine. 

En Arménie, Lucullus et Mitbridate employèrent l'hiver â 
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solliciter^ chacan de son côté , rallîance des Parthes. Arsace 
flottait entre les deux partis , et s'était rapproché du théâtre de 
la guerre, en se transportant 

COXVIII. coxviu, 

Camisos, A Cflftiii808^34^ 

ville de la Parthièoe , située non loin des portes Caspiennes. 
Arsace , flatté des avances de Lucullus , penchait pour Talliance 
des Romains, lorsqu'il reçut de Mithridate la lettre suivante : 
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CDXIX. 

EPISTOLA REGIS MITHRIDATIS 

SCRIPTA AD REGEM ARSACEM. 



Rex Mithridates REGI Arsaci s. 

Omnes , qui secuodis rébus suis ad belli societatem 
orantur, considerare debent , liceatne tum pacem agere: 
dein quod quseritur, satisne pium, tutum, gloriosum, 
aa indecorum sit. Tibi perpétua pace frui liceret , nisi 
hostes obportuniy et scelestissumi. Egregia fama, si Ro- 
manos obpresseris, futura est; neque petere audeam 
societatem, et frustra mala mea cum tuis bonis misceri 
sperem. Atqui ea, quœ te morari posse videntur, ira in 
Tigranerâ recentis belli, et meae res parum prosperœ, 
si vera aestumare voles, maxume hortabantur. lUe enim 
obnoxius, qualem tu voles, societatem accipiet : mihi 
fortuna, multis rébus ereptis, usum dédit beae sua- 
dendi : et, quod.florentibus optabile est, ego non vali- 
dissumus praebeo exemplum, quo rectius tua compooas. 
Namque Romanis, cum nationibus, populis, regibus 
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CDXIX. 

LETTRE DU ROI MITHRIDATE 

AU ROI ARSACE^35. 



Le roi MlTHRlDATE AU ROI ArSAGE^ SALUT. 

Toute puissaûce qui, danà une situation prospère, est 
siftllicitée de prendre part à une guerre, doit considérer 
d'abord s'il lui est possible de conserver la pai& : ensuite^ 
si la gueJTe qu'on lui propose est légitime, sûre, glo- 
rieuse ou déshonorante. Si vous pouviez jouir d'une paix 
éternelle^ si vous n'aviez de^ ennemis aussi acharnes que 
£mles à vaincre ^^^; si une gloire éclatante^ après avoir 
accablé les Romains, ne devait être votre partage, je 
n'oserais réclamer votre alliance, et bien en vain je me 
flatterais d'unir ma mauvaise fortune à Votre prospe- 
cté. Cependant, les moli& nmémes qui sembleraient de^ 
voir vous arrêter, le ressentiment que vous a inspiré 
contre Tigrane une guerre récente, et jusqu'aux revers 
que j'ai éprouvés, si vous voulez bien apprécier les 
<^des, sont précisément ce qui do^t vous eii^èebèr 
d'hésiter. Eu effet, Tigrane, qui a des torts à votre 
égard, acceptera votre alliance telle que vous la lui 
prescrirez; et moi, la fortune qui m'a fait essuyer tant 
de pertes, m'a donné <5ette eitpérieDee . qui ajotft^ du 
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cunctis, una et ea vêtus caussa bellandi est, cupido pro- 
funda imperliy et divitiarum» Qua primum cum rege 
Macedonum Philippo bellum sumsere : dum a Cartha- 
giatensibus prernebantur, amicitiam simulantes, eî sub- 
venientem Ântiocbum concessione Àsiae per dolum 
avortere : ac inox, fracto Philippo, Antiochus, ornai ci& 
Taurum agro , et decem millibus talentorum spoliatus 
est. Persen deiade , Philippi filium , post multa et varia 
certamina, apud Samothracas deos acceptum ia fîdem, 
callidi , et repertores perfidiae , quia pacto vitani dede- 
rant^ insomaiis occidere. Eumenem, cujus amicitiani 
gloriose ostentant , ioitio prodidere Antiocho, pacis mer- 
cedem : post Attalum , custodem agri captivi , sumtibus et 
contumeliis ex rege miserrumum servorum effecere ; sî- 
mulatoque impio testamento, filium ejus Aristonicum, 
quia palrium regnum prtiverat , hostrum , more per 
triumphum duxere. Asia ab ipsis obsessa est : postremo 
totam Bithyniam, Nicomede mortuo, diripuere, quum 
filius Nysœ^ quam regiaamappellaverant, genitus hai^d 
dubie esset. Nam quld ego me appellera ? Quem dis- 
junctum undique regnis et tetrarchiis ab imperio eo- 
rum, quia fama erat divitem, neque serviturum esse, 
per Nicomedem bello lacessiverunt ; sceleris eorum haud 
ignarum, et ea, quae accidere, testatûm antea, Creten- 
sis, solos omnium liberos ea tempestate, et regem Pto- 
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poids aux conseils; oui, moi^ ce qui est si désirable à 
ceux qui prospèrent , par cela même que je ne suis plus 
très-puissant, je vous offre l'exemple de pourvoir à vos 
intérêts par de sages résolutions. Car pour les Romains, 
contre toutes l'es nations, contre toiis les peuples, contre 
tous les rois, l'unique, réternel motif de faire la guerre, 
est un désir immodéré de la domination et des richesses; 
voilà pourquoi ils ont, pour la première fois, pris les 
armes contre Philippe , roi de Macédoine. Pendant qu'ils 
étaient pressés par les Carthaginois, on les vit, sous les 
dehors de l'amitié ^^7, faire à Antiochus, venant au se- 
cours de Philippe, des concessions en Asie, qui le déta- 
chèrent frauduleusement de son allié. Plus tard, Phi- 
lippe une fois asservi, Antiochus fut dépouillé de toutes 
ses possessions en deçà du mont Taurus, et de dix mille 
talens. Ensuite Persée, fils de Philippe, après de nom- 
breux combats et des succès balancés, s'est abandonné 
à leur foi à la face des dieux de Samothrace; mais tou- 
jours habiles à inventer des perfidies, comme, par le 
traité, ils lui ont accordé la vie, c'est d'insomnie qu'ils 
le font mourir. Cet Ëumène, dont ils vantent fastueuse- 
ment l'amitié, ils l'avaient d'abord livré à Antiochus 
pour ptix de la paix. Bientôt Attale, gardien d'un royaume 
qui lui appartient, est, à force d'exactions et d'outrage, 
réduit de la condition de roi à celle du plus misérable 
des esclaves. Ils supposent ensuite un testament impie; 
et, parce que son fils Aristonicus revendique le trône 
paternel , ils le traînent en triomphe comme un ennemi. 
Ils tiennent l'Asie assiégée; enfin ^ toute la Bithynieest, 
après la mort de Nicomède, envahie par eux, quoique 
l'existence d'un fils de Nysa , à qui ils avaient donné le 
titre de reine, fût incontestable. Faut-il aussi que je me 
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lernseum. Atque ego.ultua injurias , Nicomedem Bithy- 
nia expuli, Asîamque spolium régis Antiochî recepî,et 
Graeciae demsi grave servitium. Incepta mea postremus 
servorum Archelaus, exercitu prodito, impedivit: illi^ 
que y quos ignavia aut prava calliditas, uti meis labori- 
bus tuti essent, armis abstinuit, acerbissumas pœnas 
solvunt : Ptoleraaeus pretio diem belli prolatans; Creten- 
sis impugnati semel jam ^ neque fioem nisi excidio ha* 
bituri. Equidem quum mihi ob ipsorum inlerna niala , di- 
lata prœlia magis^ quam pacem datam intelligerem, 
abnuçnte Tigrane, qui mea dicta sero probat| te re- 
moto proculy omnibus aliis obnoxiis, rursus tamea bel- 
lum cœpi , Marcumque Cottam romanum ducem apud 
Chalcedona terra fudi, mari exui classe pulcherruma. 
Apud Cyzicum magno cum exercitq, ia obsidio mo-^ 
ranti frumentum defuit', nullo circum adnitente; simul 
hienis mari prohibebat. Ita, sine vi hostium regredi co- 
actus in patrium regnum, paufragiis apud Parium et He- 
racleam militum optumos cum classibus amisi. Resti- 
tuto deinde apud Cabira exercitu, et variis înter me 
atque LucuUum prœliis, inopia rursus ambos incessit/ 
IlU suberat regnum Ariobarzanis bdlo rntactum: ego, 
vastatis circum omnibus locis , in Armeniam concessi : 
sequu tique Romani non me, sed morem suum omnia^ 
i régna subvortùndi, quia multitudinem artis loeis 
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cite? J'étais de tous côtés, par des rojaimies, par des 
télrarchiê^, réparé de leur empire; mais, sur le bruit de 
mes richesses et de mon refus d'être leur esclave, ils 
suscitent contre moi les continuelles attaques de Nico- 
mède, qui cependant connaissait leurs desseins crimi- 
nels.^ et qui avait déjà déclaré, ce que 1 evèoemcDl a jus» 
tifié, que les Cretois étaient seuls alors libres dans le 
monde, ainsi que le roi Ptolémée. Mais je vengeai mon 
injure; je chassai Nicomède de la Bilhynîe; je repris 
l'Asie, dépouille arrachée au roi Anliochus, et je déli* 
vrai la Grèce d'un dur esdavage. Ce que j'avais si bien 
commencé, le plus vil des esclaves, Archélaùs, en li- 
vrant mon armée, l'a détruit; et ceux qui, par lâcheté 
oii par une aveugle politique, refusèrent de seconder 
mes efforts pour les protéger, en sont bien cruellement 
punis. Ptolémée éloigna à prix d'argent la guerre d'un 
jour à l'autre. Quant aux Cretois j déjà une fois vaincus, 
la lutte ne finira que par leur ruine. Pour ce qui est de 
moi, je prévis bien que, grâce aux divisions intestines 
des Romains, c'était plutôt une trêve qu'une paix véri- 
table qui m'était accordée. Malgré donc les refus de Ti- 
grane , qui aujourd'hui , mais trop tard , reconnaît la 
justesse de mes prédilections, malgré toute la distance 
qui sépare vos états des miens, et la position dépen- 
dante de toutes les autres puissances, je commençai la 
guerre; je battis sur terre, auprès de Chalcédoine, le 
général romain Marcus Cotta, et sur mer je lui détrui- 
sis une très-belle flotte. Devant Cyzique, que je lins 
assiégé avec une armée nombreuse, les vivres me man* 
quèrent, car je ne recevais des contrées voisines aucun 
#- secours, et l'hiver me fermait la mer. Ainsi, sans aucun 
engagement avec l'ennemi, forcé de rentrer dans le 



35a FRAGMENS, LIV. IV. 

pugoa prohibuere, imprudentiam Tigranis pro victoria 
ostentant. lïuno quaeso considéra, nobis obpressîs, utrum 
firmiorem te ad resistendum, an finem belli futurum 
putes? Scio equidem tibi magnas opes virorum, araio- 
rum, et anri esse : et ea re a nobis ad societatem, ab 
illis ad praedam peteris. Ceterum consilium est, Tigra- 
nis regno integro, meis militibus belli prudentibus, 
procul ab domo, parvo labore per nostra corpora bel- 
lum conficere : quo neque vincere neque vînci sine pe- 
riculo tuo possumus. An ignoras Romanos, postquam 
ad Occidentem pergentibus finem Oceanus fecit, arma 
hue convortisse ? neque quicquam a principio nisi ra- 
ptum habere , domum , conjuges, agros, imperium? con- 
venas, olim sine patria, parentlbus^ peste conditos or« 
bis terrarum : quibus non humana uUa, neque divina 
obstant, quin socios, amicos, procul, juxta sitos, ino- 
pes potentesque trahant, exscindant; omniaqu^ non 
serva et maxume régna , hostilia ducaut. Namque pauci 
libertatem, pars magna justos dominos volunt: nos su- 
specti sumus »muli,«tin tempore vindices adfuturi. Tu 
vero , cui Seleucia maxuma urbium , regnumque Persi- 
dis inclutis divitiis est, quid ab illis, nisi dolum in prae- 
sens , et postea bellum exspectas ? Romani arma in omnis 
habent, acerruma in eos , quibus victis spolia maxuma 
sunt; audendo et fallendo, et bella ex bellîs serendo, 
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royaume de mes pères , des iMiufrages auprès de ParOs 
et d'Hé^raclëe me firent perdre, avec ma flotte, l élite de 
mes soldats. Je remis ensuite une armée sur pied à Ca- 
bire; et, après une suite de combats plus ou moins heu- 
reux contre Lucuilus, la famine vint encore nous assail- 
lir tous les deux. Mais Lucuilus trouvait des ressources 
dans le royaume d'Ariobarzane, où la guerre n'avait pas 
pénétré : autour de moi, au contraire, tout était dé- 
vasté : je me retirai donc en Arménie ; les Romains y 
vinrent sur mes pas, bien moins pour me poursuivre 
que pour céder à leur habitude de renverser tous les 
royaumes. Pour avoir, en la resserrant dans d'étroits 
défilés, réduit une multitude à l'inaction, ils vantent 
comme une victoire l'imprudence de Tigrane. Mainte- 
nant, je vous prie, considérez si, après ma défaite, 
vous aurez plus de force pour résister, ou si la guerre 
finira. Vous avez, il est vrai, bien des ressources en 
hommes, en arpies, en argent; je le sais, et c'est là ce 
qui fait désirer, à moi votre alliance, aux Romains votre 
dépouille. Au reste voici le parti à prendre : le royaume 
de Tigrane est encore intact : mes soldats savent la 
guerre; loin de chez vous, sans grands efforts, avec nos 
corps et nos bras, je saurai terminer la guerre; mais 
vous devez songer que je ne puis, sans danger pour 
vous, être vainqueur ou vaincu. Ignorez-vous que les 
Romains portent ici leurs armes, parce que l'Océan les 
a arrêtés du côté de l'Occident? que, depuis leur ori- 
gine, ils n'ont acquis maisons, épouses, territoire, puis- 
sance, que par le brigandage? qu'autrefois, vil ramas 
de vagabonds sans patrie, sans famille, ils ne se sont 
rassemblés que pour être le fléau de l'univers ^^* ? qu'il 
n'est aucune loi humaine ou divine qui les empêche 
11. li^ 
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inagrii facti. Per huoc morem exstinguent omnia, aut 
occident : quod baud difBcilç est, si tu Mesopotamia, 
*nos Armenia circumgredîmur exercitum sine frumento, 
sine auxiliisy fortuna aut nostris vitiis adhuc incolu- 
mis. Teque illa Êima sequetur, auxilio profectum ma* 
gnis regibus y latrones gentium oppressisse.Quod uti fa- 
cias moneoy hortorque, neu malis pernicie nostra tuam 
prolatare, qùam societate victor fieri. 
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ti'asservir^ de sacrifier alliés , aoiis , bâtions voisines ou 
lointaines, faibles ou puissantes , et dé regarder tout ce 
qui né leur obéit pas, les rois surtout , comme ennemis? 
En efFet ^ si quelques peuples désirent la liberté ^^9, la 
plupart veulent deâ nlditres légitimes. Les Romains 
craignent donc en moi un. rival qui pourra les punir un 
jour. Et vous , maître de Sëleucie j la première des villes 
du monde ; vous y souverain du noble et fiche empire 
des Perses, que pouvêz-vous attendre d,*èux, que per- 
fidie aujourd'hui, et guerre ouverte demain? Les Ro- 
mains, toujours armés contre tous, s'acharnent avec le 
plus de fureur sur ceux dont la dépouille sera la plus 
riche. C'est sur l'audace et la perfidie, sur la guerre née 
de la guerre, qu'ils ont fondé leur grandeur. Avec cette 
politique, ils anéantiront tout, ou périront eux-mêmes. 
Mais il ne sera pas difficile de les accabler, si vous par 
la Mésopotamie, et moi par l'Arménie, nous envelop- 
pons leur armée, qui ne peut espérer ni vivres ni se- 
cours : jusqu'ici la fortune ou nos fautes ont Seules fait 
son salut. Et vous, vous recueillerez la gloire d'avoir 
secouru deux puissans monarques, et fait justice des 
spoliateurs des nations ^^®. N'hésitez donc pas , je vous 
le conseille, je vous y exhorte; à moins que vou9 ne 
préfériez votre perte, qui n'est différée que par la nôtre, 
à la victoire que doit nous assurer votre alliance. 
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Lucullus, iofornijé que Iç roi des , Pavlkts négociait avec ses 
ennemis, voulut porter chez lui. la gàerre ; inala ses. troupes s^j . 
refusèrent obstinément, et il se borna à. poursuivre, le toi d'Ar- 
ménie. 

CDXX. COXX. 

Adolta erat asslaa, L^ était en pleia été ^4% 

lorsque commença la seconde campagne contre Tîgrane. Les deux 
rois , iidèLes à la vieille tactique de TOricnt , où , . 

cDxxi. cmxi.' 

Carribas falcatis usque usi suDt Dès U plus haute antiqaité , on 
majores, s^est servi de chars armés de faux 

avaient fait £atbriqaer un grand nombre de ces machines , moins 
redoutables d^efTet que d'apparence. Lnoilkis , après avoir ravagé 
rArménie, se présenta devant Artaxate. Les trois rois ligués 
vinrent, pour dégager cette place, avec leurs forces respectives. 
C'était un spectacle que de les voir, 

CDXXII. COXXII. 

Eqao atque armis insigoibus, Hemarquables par la beauté de 

leurs coursiers et de leur armure 
545, 

précéder, sur on char élevé , la nombreuse et brillante élite qui 
leur servait de garde. Lucullus, frappé de ce spectacle, changea 
quelque chose à son ordre de bataille. , 

CDXXIII. cDxxni. 

llle festînat subsidiis principes II tira aussitôt de sa réserve des 
augere,.et densarefrontem» , tronpcs pour renforcer le premier 

rang et le front de son armée ^44. 
L'action une fois engagée , 

COXXIV. CDXXIV. 

Per Ticissitudinem pognabator, On cotnbattit à des reprises dif- 

férentes ^45, 

CDXXV. CDXXV. 

More equestris proslii sumptis' Les escadrons, selon la manœuvre 
tergis atque redditis, et regressi ad ordinaire d'un combat de cavale- 
faciliores ictus loco cedebant. ne, chargeant tour-à-tour, puis se 

, repliant, et, par ce mouvement ré- 

trograde , se donnant un champ plus 
facile pour revenir à la charge 546. 
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Lucullus cmt d'abord que la victoire allait lui être dispntée ; 
mais la cavalerie légère des ennemis prit bienlôt la fuite, et sa 
grosse cavalerie, commandée par Tigrane en personne, ne tint 
pas long-temps. Le&trojs rois prirent la fuite, et ce futMithri- 
date qui donna l'exenople. Cette victoire eut amené, sans douté, 
la conquête de FArméhie , sans la mauvaise volonté des légions 
Finibrianes qui refusèi'ent dé taire le siège d'Artaxate. Rien ne 
put vaincre leur indocilité , et Lucullus fut contraint de renoncer 
à une entceprise dont le succès 

COXZVI. CDXXVI. 

' Hostes obpressi aut delapsi fo- Aurait ou taillé en pièces ou mis 
rent. en déroute les ennemis ^47. 

Les deux rois, ayant rallié leurs forces, occupèrent les hau- 
teurs, et harcelèrent l'armée romaine. Ici se placent quelques 
opérations qui n'eurent sien, de décisif. A la fin , 

enxxvii. CBxxvii. * 

Prseceps «estas La saison avancée ^^^ 

força les deux rois à abandonner leurs positions. Lucullus voulut 
s'attacher à la poursuite de Tigrane, qui gagnait TArménîe in- 
térieure. liC froid devint si vif, et la gelée si forte , qu'à peine 
trouvait-on de quoi faiire boire les chevaux. Dans leur .mécon- 
tentement, les soldats romains refusèrent d'aller plus loin. Lu* 
cullus se vit donc obligé de renoncer h la poursuite de Tigrane, 
comme il avait été contraint de renoncer au siège d'Artaxate : 
juste récompense du peu de soin que ce général prenait de se 
(aire aimer du soldat. 

Après la journée de Dia , le sénat crétois songea bientôt aux 
conséquences d'une victoire remportée sur un peuple aussi re^ 
doutable que les Romains. Et d'abord , il ordonna que , pour ne 
pas paraître faire trophées des dépouilles prises dans le combat , 
elles seraient déposées dans le temple de Jupiter Idéea, temple 
vénérable par son antiquité : car 

csxxviii. CDXivni. 

Primes Gretenset constat inve- Il est certain que le» Crétois sont 
nisse religiouem. les premierl inventeurs du culte 

religieux 549. 
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£o effet , tout porte ii croire 

CDXXIX. COXXIX. 

Careles, qui» principes iotelli- Que, comme les Carètes oqtles 
gendi divina fneraat, Telustatcm premiers introduit la science des 
Qli oetera in m«jut oompooentom, ebosM sacrées, Panti^aité, ikïco«- 
altores Jovis celebra^isse. Iqmëe à tout sxsgérer, les a célé- 

brés comma les p^9 DotuTÎmers ^ 
jQpiter *5». 

Trente députés crétoîs furent donc eOToyé» à Ro«iq potH" ftire 
amende honorable de la victoire sur Marc Antoine : ils fu- 
rent reçus avec dédain. Alar3 les Cretois ^ excités par I^sthène, 
prennent )a résolution de résister à l'oppression. Le sénat ié^ 
dare donc la guerre aux Cretois^ et Ton en charge le consul 
Metellns. 

coxxx. cszxx. 

Sed obi tempore anni mare cUs* Or, dès qae le retour de la belle 
sibus patefactnm est , saison eut ren4tJi hk œr praticable 

aux flot tes 5^ S 

il mit à la voile 9 délivra, chemin faisant , le port dç Syracuse « 
assiégé par Pjrganion, pirate çllicien, puis débarqua en Crète | 
au port de Cydonie. Une première victoire sur Lasthène ^ daos 
*Ia plaine cydoniate , le rendit maître d^ la campagne. Apràs avoir 
pris Cydonie , Metellus marcha sur Gnosse , qu'à sou approche 
Lasthène évacua , après avoir brûlé cette villç, Ënfia la con- 
quête de toute la partie septentrionale de l'ile signala la prçnii^ 
année du commandement de Metelluç. 
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FRAGMENS 

DU V* LIVRE DJ? l'histoire DE SALLUSTE. 



pENDANt que Metellus achevait la conquête de Ttle de Crète, 
le trîbuu Gabinîus proposa de donner à Pompée le proconsulat 
de toutes les mers de la domination romaine ^ et la conduite de 
la guerre contre les pirates. Pompée y. bien que 

COXZXI. GOXXXlt. 

CapieBUssamut le^is , Désirant cette loi avec ardeur. ^5*, 

crut devoir se parer d'une feinte modestie ; mais comme on con- 
naissait à quel point il était 

IflMBodi^Vs uninû^ Immodéré daos set déairi ^3, 

personne ne fut dupe de ce manège. Le jour que la loi fut portée 
aiM^uple, Catnlus s'eiïorça de la combattre. Loin d'attaquer le 
caractère de Pompée, il fit son éloge le plus complet. Remontant 
au contraire aux premiers exploits de ce général, lequel^ à peine 
sorti de Tadolesetnoe , s'était élevé à la hauleor dta plus illustres 
capiUiiifa , il ajouta 

CDXziiii. crnsmatK 

« Qoibus d« oanssis SnUiim^ in «Qtie, en conaidérttioQ dt «ea 

Victoria dictatorem, uni sibi eqoo exploiu, on avait vu Sjlla, dicia-- 

descendere ^adaurgere de sella , ca- teor de Rome vaincue, descendre 

put aperire solitum. de cheval, se lever de son siège, 

se découvrir, pour la aaul Pompée 

« Tant de gloire doit lui suffire ^ ajoutait Catatus ; car 

COXXZIV. CDXXXIV. 

« Saepe celebHtatcm nomiais in- « Je vois bien des gens craindre 
tcllego time»um » Péclat d*nB nom Immux ^5^, 
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non qu« de sa part îl y ait aucun péril à redouter^ maîs^il faut craÎR- 
dre l^enthousîasme irréfléchi de ses partisans , que nous voyons 

CDXXXY. CDXXXV. 

« Diu Docluque laborare, festi- « Jour et nuit travailler, se fati- 
nare, guer''56, 

ce pour capter, en faveur de Pompée , le suffrage des tribuns : 

coxxxvi. coxxxvi. 

« Video ingentia dona qaaBsitom « Je vois , empressé d'^arracber 
ire pToperantem d'^immenses concessioDS ^^7 

<c au peuple , le tribun Gabinius, qui ne songe qu^à rétablir sa for- 
tune personnelle à la faveur de l'élévation de Pompée. Enfin, 
Romains, ce grand général a bien assez payé sa dette k la patne; 
craignez d'exposer, dans toutes les guerres , une tête si précieuse: 

CDXXXVri. CDXXXYII. 

«Nam si Pompeio quid hamani « Car s'il arrivait à Pompée qocl- 
evenisset, que événement dans Tordre des 

choses JiamaxBcs ?^^, 

«c si vous veniez à le perdre, qui mettriez-vous à la place ? — Vous , 
Catulus ! » s'écria le peuple tout d'une voix. Â cts mots si flatteurs, 
Catulus ne pat que se taire et se retirer. Après lui, fiortensios 
parla dans le même sens , mais avec aussi peu de succès. Deux 
tribuns, Treemllins et Roscius, voulurent s'opposer à la loipde 
Gabinius; mais le peuple les réduisit au silence par des cris, 
des menaces , et toutes les manifestations tumultueuses que 

CDXXXVlir. ODXXXTItl. 

Vdgus amat fîeri. LevulgairetepfaStâemf»loycr^^. 

La loi passa/, et l'on sait que Pompée, revêtu du proconsulat 
des mers, justifia la loi Gàbinia 'par le succès avec lequel, en 
soixante- dix jours, it détruisit les pirates su^ toutes fes hierà àt 
la domination roms^ne. 

ici se place la tentative do tribun Cornélius pour ôter an sé- 
nat le privilège d'exempter de la loi commune tout magistrat in- 
vesti d'un pouvoir extraordinaire. Cette proposition émut pro- 
fondément le séaat. Le consul Pison suscita contre Cornélius le 
tribun Giobulus , homme mo^é , et p^r conséquent ennemi des 
innovations. Les chefsdu sénat s'attachaient alors à opposer tribuns 
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à tribtuis pour arrêter, au profit de l'aristocratie, le lïOiiTtel' essor 
de la puissance tribunitieune. En s'onvrant à G4obnlus , Pîson se 
garda bien de lui laisser entrevoir le Coud de sa pensée ; 

CDXXXIX. CDXXXIX. 

^aiii talia incepta non consulto* Car de tels projets, faits pour 

rem vertissent, rcrum pesleni fa- bpule.verser la. république, n^ao- 

dura, raient pas- mis de son eàié celai 

, qu'il consultai t^°. 

Grâce à la division mise ainsi entre les tribuns, TafEâire se ter- 
mina à l'avantage du sénat, et Cornélius, accusé du crime de 
lèse<niajesté , ne dut son salut qu'à l'éloquence de Cicéron. 

Att retour du printemps , Lucullus mfit le siège devant Nîsîbe, 
forteresse importante qui était la def de la Mésopotamie. Quoi- 
qu'elle fiât d'un abord difficile 

CDXL. CDXL. 

Atque édita , undique tribus ta- Par sa situation élevée , on Pavait 
men cum mûris» fet.roagnis turri- fortifiée de tous oô tés d^une triple 
bus*.,* enceinte de murailles .garnies de 

hautes tours '6'. 

Nîsîbe arrêta les Romains sous ses murs pendant toute la cam- 
pagne; mais eofiu, elle ne put tenir contre une attaque imprévue 
et nocturne de Lucullus > et cette place devint désorsiais le bou- 
levard de la domination romaine d« côté de la Mésopotamie. 

Mîthrîdate , rentré dans le Pont après la bataille d'Arsanîas , 
remporta en personne deux avantages successifs sur Fabius, lieu- 
tenant de Lucullus. Dans la dernière de ces deux actions, le roi 
fut atteint de deux pierres, dont l'une le blessa au genou; par 
l'autre , 

CDXLI. • * CDXLI. 

Luxo pede, Ajant le pied démis ^'î*, 

il n'en continua pas moins de combattre , et donna le temps à 
sts^ soldats de le retirer de la mêlée. On ne saurait e^cimer 
l'entbousiasme avec ItquelMitbridate fot reçu dans^^on ropame: 

CDXLU^ , , COXLII. 

Adeo illis ingenita est sanctitas Tant est inné chez ces peuples le 
nonrinis regii ! respect snperktitieox pour le nom 

de rot $63! 
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Mithridate troava d'autant plus facilement moyen de recon> 
quérir ses états sur les Romains , que , négligeant les affaires de la 
république , les uns ne songeaient qu^à jouir des douceurs d'une 
fortune acquise par le pillage, 

CDZLni. CDXLIII. 

CeterS vegotia sequebantnr fa« Le reste s^occapait exclasive- 
miliaria legaiorum, a&t tribono- menl , soii df s affaires perfloonelles 
rom ; et pars sua commeatibus mer*- de leurs commandans el de leurs 
catis. iribans, spit du trafic de leurs tî- 

vres •'*fi4. 

Une grande victoire 9 remportée Tannée suivante sur Triarius 
près de Gad^sa , met |e roi Mitbridate à même d'expulser cntiè- 
r^m^at les Ilom<iinâ de son royaume* 

En Mésopotamie, l'armée de LucuUus achevait de se démo- 
raliser au milieu d'une nation corrompue au-delà de toute ex- 
pression; car^ 

CDXLIT. CDXLtT. 

Mesopotameni bomines effrenatae En Mésopotamie , les hommes 
Ijbidiois sont ia ntroqae sexu. sont d^on libertiaSge excessif avec 

les deux sexes 565. 

Les soldats ne veulent plus désormais faire aucun service, et 
Clodius ne cesse de les provoquer contre leur général ; conduite 
indigne, car ee jeune homme était comblé de sts bienÊiits, 

CUXLV. CDXLV. 

fit uxori ejas frater erat. l''.t il était le frère de son épouse 

En Tabsence de LucuUus , il eut l'audace de les convoquer pour 
déclamer contre le général. LucuUus, à son retour, le fit venir à 
la tête des troupes ^ 

COXLyi. CDXI.VI, 

Ubi eum tota conciooe ab exer- Où, en présence de tous les corps 
cita CQgit dlscedere, dicit se ejns assemblés, il le força de quitter 
opfps Doo Qsomm, eumque ab ar- Tarinée, kà disant qu^il avait œasé 
mit dimittit. d^éire employé , et qu^il eàt à dé- 

poser ses armes ^7. 

Clodiu;^ se retira en Pisidie auprès de Q. Marcius Rex « son autre 
beau 'frère. Son éloignemctit ne guérit pas le mal : dès que les 
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soldats Apprirent qu'Âcilius Gldbrion vesail de déhanfoer en 
Asie , avec la mission de remplacer Lucullns, ce fut chez eux mie 
joie universelle. 

CDXLVU. COSLTir. 

Legiones Valerîaoae oomperto , Les légions Valériennes, assurées 
lege Gabinia BithjDiaai et Pontum quî'en vertu de la loi Gabioîa la Ri» 
coosuli datam, esse missog. ibjpie çt \e PoDt étaient donnés au 

consul, soutiennent qu^elles ont leur 

congé 568. 

Alors, se prétendant dégag^ç^ de tPut serment envers Lucullus, 
elles lèvent leurs aigles , et sortent des rangs. Il fallut l'inter- 
cession du reste de l'armée pour arrêter cette désertion. Lu- 
GuUus se dirige vers le Fout; mais après avoir perdu un temps 
précieux devant Talaure , apprenant que Tigrane ravage impu- 
nément la Cappadoce, il se met à sa poursuite : en route , les lé- 
gions Fimbrianes désertèrent tout dç bon* 

On^Ltm. CDZLYIU. 

At Lncullus , audito Q. Marcium Alors Lucullus , apprenant que le 

Regem pro consnIiQ per Lycaoniam proconsol Q. M^fciiis Rex traver- 

cqm tribus le^ionibp^ m Çilîciam SJMt, la I^jc^Miiç avec (rois l^gi^s 

tepdqre, pour se rendre eq CUiciç^^da 

crut que la fortune lui amenait exprès ce général , qui était aussi 
son beau-frère, pour le tirer d'un embarras si Qicheux. Il lui de- 
manda de lui prêter ses liions ; mais Marcius refusa*. Lucullus 
n'^Di alors d'autre ressource qne ie. se fortifier dans un poste 
avantageux, en attendant l'arrivi^e dfi GUbrion » auquel il devait 
remettre le comn^iindemeut. Ce fut alors que le tribun Manilius 
proposa d'ajouter aux attributions confiées pa? la loi Gabinia à 
Pompë«, le «QnEi0ftaiid^n»eni de tout l'Orient, et de la ^erre 
contre les deux rok. Ce pfojet fut combattu par Catulus et par 
Hortensius, Daps cette occasion > 

' lODXlIX. ODXLIX. 

Cicero casinam facundiam , nt Gicéron donna carrière à son élo- 
Appiusinqoit, exercnit, quence hargneuse, comme disait 

et appuya de toute» sts forées la proposition qui fut adoptée. 
Pompée eut ^si la facile mission de reeoiiMiaencer^ sur dea enne- 
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mis aceabUsy ces vîcUnres que LucuUus avait , à si grand' p«ine , 
remportées, mais dont il avait eu ie malheur de laisser perdre 
les fruits. 
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FRAGMENS 



QUI n'ont pu enteer dans les cinq livres de l'histoire 

DE SALLUSTE. 



LIVRE I^. 



Res populi romani, M. Lepido, 
Q. Calulo co99i i.'ftlfi* . 



Nam a pritnordio nrbis ad bellam 
Persi macedonicom. 



(Employé au t. i*' dans Taver- 
tisseroent sur Ir» fragmens de noire 
SaUiiste, p. 334^») 

• CDU. 

Car, depuis le commencement de 
Rome juaqu^à la guerre de Macé- 
doine contre Persée ^V» 



' CJDLII. 

J^ai deroièrement écrit.^7*. 



CDLII^ 

Réceas sciipai. 

(Ces deux fragmens auraient pu être placés dans les Proiége 
ihènes du livre l«r des Frt»gimHs.) 



CDLIII. 

Nec juvenis libidines refrenavit 
âb ioopia , nec àb aeiate senex; ve^ 
mm leges connabiales^et suraptua- 
rias tulit civibas, qoum ipse amori- 
bus et adulteriis indolgeret. 



CDLIII. 

Jeune, il ne fat jamajs réfréné 
dans: ses i passions pffr la pauTreté; 
ni viaux, par les glacés d^iTàge. 
Des lois sur les mariages et sur les 
dépenses furent données par lui à 
ses concitoyens:» tandis qu^il ne fai- 
sait que vaquer aux amours et aux 
adultères. 

(Ce fragment, qui n'est pa» réellement de Salluste, mais la 
traduction latine d- un passage de Plutarque (^tiv^x^^^nv de^Sjrlla 
el de Ljsandre) , évidemment copié dans Salluste que cite même 
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ce biographe, aurait èà être placé dans le livre i'*^, entre les 
fragmens xxili et xxiv, ainsi qu^on peut l'inférer de Va suite du 
passage de Plutarque précité.) . 

LIVRE II. 

CDLIT. CDL1V. 

Et Pœni ferant ftdTersus A. N. • (Ineîplicable.) 
CM. 

Cependant de Brosses expliqué ainsi ces lettres A. N. C. M. : 
Jfricam nandsd contra meridiem, et, l'appliquant aux îles For- 
tunées , il traduit : « £n e(Tet , les Carthaginois racontent qu'à 
i'opposite de ta côte d'Afrique on trouve , en tirant au midi , ces 
iles , etc. » Je n'ai pu prendre cette version , attendu qu'elle était 
contrariée par l'ordre des liTres.*?^. 

LIVRES INCERTAINS. 

CDItV. CDLV. 

. ... ne intmiiiendi p. .. . soblicibas ( Inexplicable. ) 
CATtuu»., sent.. 

De Brosses trouve une explication à ce passage, qu'il applique 
à la reconstruction du pont Sublicien^?^ par le questeur Marcns 
Ëmilius, l'an de Rome 6g6. {Vojrez terne i , page 3g6 de son 
ouvrage.) 

Hiero rez SjracDsanoram, bellum \ 

f (Ces trois fragmens , cités par Sé- 

Fagam nostris fecere. > nèque , ne sont pas de Salluste, mais 

_ „ _ j i i d*Armntia«. ) 

Quae andita Panormitanos dedere I 

Romanis fecere. / 

Eos qai hoc malum publicumclan- ( Fragment de Sisenna. ) 
destinis consiliis comparaverunl. 



CDLVI. CDLVI. 

Cosa. (Ce mot aurait dû être détaché, 

comme fragment , dans le livre i®', 
où il se Ironve placé dans le cours 
de la narration , page 876 , ligne a , 
tome I*' de notre Salluste. ) 
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Î( Alloua à on passage de Sallusu 
sar Calparnias Beaiia^dans la Guerre 
de Juguriha; ce passage s^est glissé, 
oti ne sait pourquoi, dans les dl- 
rerses éditions des Fragmens. ) 

Pour compléter cette réunioti des fragmens de Sallaste , il ne 
nous reste plus qu^à donner \e fac-similé des Umbeauz d*un ma- 
nuscrit de sa gr^de histoire , dont nous avons employé la pattie 
intelligible dans noire travail sur le livre III , n®* ceci a , b , c , 
d , e , f , g, h. {Fci/tz la note Sgg* des Fragmens*') 



Fragmenta quœ in ms. Sen^io legi auctor est Andréas 
ScHOTTOs, et quœ a Dôuza primum édita sont, 

* m or Treqaii pratcr s r cicm necesaariatA haud mnito secns quam 
ferro noceri poterat. At Varinios, dum base aguntnr a fagitivis, aegra 
parte mîUtum aatomui grayiiate, neque ex poslrema Ibga, qnum severo 
edicio joberentof, dllis ad signa redeudlibtts t et qui reliqai erani per 
summa flagitia detrectantibas miliiiam, quaestoreoi saum C« Tboranimn, 
ex qao praesenle vera facillime noscerent. *** commiserant , et tamen in- 
teHm qotitn volentibtts numéro quatuor. 

* ingré, tante sétoi debaerlitur, nefandum in modum peTverSô tulnere 
et interdùm laterum corpus semianimam omittenits, alii in tecta jacie^ 
bantignea, multique ex looo servi, quos ingenium sociosdabat, abdiia 
a dominis, ant ipsos trahcbant ex occolto , neqae sanctnm aut nefanduâi 
quicquam fuit irse barbarorum , et sêrvili ingénie i qott Spaf laoui be- 
quiens probibere, mulcis precibus quum oraret, celeritate**** nunftiôft. 

Aliquot dies contra moremfiducia aogeri nostris cœpit, et promi lingua. 
Qua Varinius contra spectatam rein incaute motus novos incognitosque 
et aliorum casibus perculsos milites i dncit tamen ad castra fugitivdfiim. 
Presso gradu silentes jam , neque tam magnifiée sumentes ptœlium, quam 
postulaverant. Atque illi certamini conseil inter se juxta seditionemeraot. 
Crixo et gentis ejnsdem Gallis atque Germanis obviam ira et nllro ot- 
ferre pugnam cupientib\i8 contra Spartacum. 
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FEAGMENTA EX MUAVTORIO DECEEPTA ^7^. 



NI lOmmiRB QYIT PRAETER 
8 . . CIEll BELIkO NBCBMARIO 
HAYD MTLTO SBCTS QYAM 
FERRO, IfOCBRI POTBRAT AT 
YARIBITS RYM HABO AGYK 
TYR ▲ VYGITIYIS AB«RA PAR 
TE MILITYM AYTYVNl fiRA 
YITATE NEQYE EX POSTREMA 
FY6A CYM 8EYER0 EDICTO 



lYYERBlITYB AB 8M 
NARBBYBTBYf ET QYI RBU 
QYI ERANT PBR SYXHA FLA 
«ITIA DE TRACTARTD MILI 
TIAM QYABfTOBBM 8YYH 
C. THaRABIYM EX QfO VKB 
SENTE YBRA FACILLIMB NOf 
CREENT YK MnBRANT BT TA 
MEN INTERIM QYYM YO 
LENTIB NYMERO QYATYOR. 



IN 8 CO^YERTERENt 
INTYS MULTA ÏAM LYC» 
DERAN8 dOtlTA A FYtt 
ONO ACTAE ET fN CA8S 
NI ÏCTY8 S I ARm VM 
STREPITYd ÏYMYL 
I CON RE8 YNDIQ 
YM KITTIT EQYITI8 
YK eiRCYM PRO ' 



tl EXE ORARENT 
PRO TIRE YE8TI 
S CREDEN8 10 
OTA MBNAO 

. . .PAYEN8 SE 

M DYPLI 

YM A 



3. 



NI8 OPKittS Ù61SXtt( 
DEINI^E FY^ttltl CdlC 
TI8 lAlt ALIlfËATfS ntf 
DANTn EX PtiOPtnÛ 
TI8 INSTAtt fit SOltTfA 
LITIAE YlCatAS 8TA 
Q ET ALLA HVNLA Bd 
SECYNDA YI6ILU 
CYNCTI EeREDIY 



LICTO BYCINA 
TRIS ET AD YI6IL 
PROCYL YI8EN 
XERANt frYLT 
RECENT! A€ 
BRO SI6N 
MIDIN 
RIN 



* Chacune des colonnes numérotées i, a, 3, 4» etc., se suivent dans le 
manuscrit original, et ne forment qu'une seule colonne. Ainsi, après la ligne 

VTGA CYM SEVIAO EDiCTO, Suit CCHe^ci ! nrTXKUrrTR AD SIG.... 

Ajoutons à ce qui a été dit sur ce précieux manuscrit, à la note 399s que 
Toriginal de ces fragmens, qui d'abord avait appartenu à la France, était 
tombé entre les mains de Cbristine, reine de Suède , et depuis la mort de cette 
princesse, déoédée à Rome, demeurait ignoré au Vatican. M. Mai, Payant 
découverl , en donna une copie exacte , et en fit graver le fac-^imile sur trois 
grandes planches qui ont Faspect des plus belles calligraphies. Les caractère» 
de ces manuscrits paraissent si anciens , qu*ib doivent appartenir au siècle de 
llùstorien lui-même. 
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ALIQYOD DIBS CONTBA MO 
REM FIDTCIA ATSERIlfTS 
TRIS COIPIT ET PROMI LINfiT 
QYA TARIIflTS COKTRA f 
PECTATAM REM INCATTAE 
MOTTS NOYOS IlfCOGlflTO 
Q. ET AI.10RTM CASIBYS FER 
CYL808 MILITES RYCIS TAMI 
AD CASTRA FYfllTlYORYM 



PRESSO «RADY SILENTIS lAM 
IfEQ. TAM MAGNIFICE 8YMB 
TIS PROELIYM QYAM POSTY 
LAYERANT ATQ. ILLI CERTA 
Mlia COlfSILH IITTER SB IY8 
TA SEDITIOHEM ERANT CRI 
XO ET GBNTIS EIVSBEM GAL 
LIS ATQ.'GERMANIS OBYIAM 
IRE ET YLTRO FERRE PY6NÂ 
CYPIEKTIBYS CONTRA SPARTA 



INGRES 
TANT E8E ILLYDEBANT SIM L 
NEFANDYM IN MODYM PER 
YERSO YOLNERE ET INTBR 
DYM LACERYM CORPYS SE 
MIANIMYM OMITTENTES 
ALII IN TECTA lACEBANT IG 
NIS MYLTIQ EX LOCO SER 
YI QYOS INGENIYM SOCI 
OS DABAT ABDITA A DOMI 



NIS AYT IPSOS TRAHEBANT 
EX OCCYLTO NEQYE 8ANCTY 
AYT NEFANDYM QYICQYA , 
FYIT IRAE BARBARORYM 
ET SERYILI INGENIO QYAE 
8PARTACY8 NEQYIENS PRO 
HIBERE MYLTIS PRECIB QYO 
MORARET CELBRITATE PRAE 
YERTERB NYNTIOS 



CON 

TIMILIRYIT 

CEPS MONET IN . . . 
AGROS MALISQ PE YRIO 
YE EGREDIANTOR YBI PRI6 
QYAM RELIGIO EXERCITY 
ADESSE YARINIYS AYGER 
TYR NYMERO SELBCTIS YIR 
ET PROPERE NANCTYS IDO 
NEYM ET CALLIYIS DYCI8 



ET CENTOriS DEINDB EBYR 
NIS lYGIS OCCYLTIYS, AD N 
RIS LYCANAS ATQ INDE PRI 
MA LYCE PERYENIT AD N , 
NI FORYA IGNARIS CYL 
RIB AC STATIM FYGITIYI GO 
TRA PRAECEPTYM DYCIS 
AaPERE ad se YIRYM YIR 
NES MATR ET ALII C 



NOTES 

DllS FR4GMEKS DE l'hISTOIRE DE SALLUSTE. 



SUITE DU LIVRE V\ 

i5i. Jprès la tenue des comices. Les élections consulaires pour 
l'année suivante se tenaient alors au mois de juillet, et les consuls 
désignés n'entraient en charge que le i*' janvier suivant. 

i5a. Traversa le premier la mer. Cité par Priscien (liv. ii, 
cb. a) comme exemple de nom mis à la place de l'adverbe , pnor 
pour prias, Servilins, dont il est ici question, avait été consul 
l'an ^75 de Eome (80-79 avant J.-C). Juste-Lipse, au lieu de 
œgrotum collegam, propose œgroto collega^, 

i53. Par Minos, Cité par Servius, sur le vers 725 du viii» li- 
vre de V Enéide, Peutrétre n'avons-nous pas le texte précis de Sal- 
luste. Voilà, au surplus, la phrase textuelle de Servius : Carœ 
insulani populi fuerunt piratica famosi f victi a Minoe ut Thucy- 
dides et Sallustius dicunt, 

i54. Dans Coryque, Cité par Priscien (liv. xv,ch. 2) comme 
exemple de la préposition avec les noms de lieux. 

i55. Aux Rhodiens, Fragment tiré de Suidas, et que je n'ai 
trouvé cité que par le Q^ésident de Brosses.— «Sû/a, ville de Pam- 
phylie , à l'entrée du golfe Âttalique. 

i56. Dans Olympe et dans Phaselis, Tiré de Priscien (liv. xv, 
ch. a). 

157. Et de la Pisidie, Tiré de Servius à propos du /|ao« vers 
du I*' livre de V Enéide, 

...... Adversasque aspectat desuper arcee. 

i58. Dans la Pamphylie. Tiré du même sur le vers a^a du 

' On trouvera à la suite de ces notes tuaie courte notice sur les grammai- 
riens à qui l'on doit les fragmean de Salhiste. 

II. ' 24 



370 NOTES 

▼m® livre. Fessas, dit Servius, hic est, egens consilU; nam cor- 
pore fculgatum dicemus, animofb^ftun : quamvis hoc sœpe con- 
fundit auctorilas. 

iSg. Le strfrun. Cité par Nonius Marcellus, cb. m, de Indi' 
scret. gen , page I02, au itiot Crocum, 

160. Les féroces Daimates, Fragment cité par Tertullien, de 
Anima, 

161. A la servitude. Cité par Arusianus Messus {Exempta elocu" 
tionum)y au mot Insolitus, 

16a. A Byrrachium, Cité ps* le mféme, aru mot Cogère, 
i63. Ses limites. Cité par le même au mol J^gredi, et parScr- 
vius sur le vers 7i3 cfn Kvre 11 de V Enéide : 
Est urbe egressis tumulus 

164. Et du Latium, Fragment tiré de Donat, cité à propos de 
cet hémistiche des Adelphes, acte m, se. a : 
Si àman$ tu> paniimis 

i6St. E$ énergiques. Cité par iAwÊtkàe^ dans son oervrage àf- 
titulé de Partibus orat,, liv. 11, ehr de' HomœopiûHf. 

1 66. Les débris de kki-méme. Fragment cité ett entier par Ada- 
Gelïè, Ut. 11, cfa. 27 , et dont une p«i^ est rapportée paf I>M»t, 
Comment, sur t Eunuque, ade m, s<s. 9 , â propos de oc yers : 

Neque pQgnas narrât, lieque cicatrices suas 

Ostentat 

Insigne fce/ditads , observe Donat;. nam aptid nteretricem quid 
aliud cicatrices valent? Jfam cicatHdes etsi semper gloriosm sitit, 
non tatnen etiam apud meretrices, qtnbns post pretium forma pla- 
tet, ut Sallust, quoquefatetur,,,, — Titus Ùidius, consul Fan 656, 
fut, au sortir de son consulat , envoyé dam l'Espagne Ultérieure, 
oir il obtînt plusieurs avantages snr les Celtîbérîens. fi employa 
cinq années à pacifier sa province. 

167. Sur ses vaisseaux, Skuviûs, Enéide, Kv. r, v. 1^7 : 
Maturate fiigam 

AmusiA5us Messus , Ejiempiai «Mefeyf.^ dif ÉHt&î Mati^ttre, 

16$. A travers r Océan. Servius, au vers 640 du ii* livre de 
V Enéide: Vos agitate fugam, Acron, Comment, sur laxYi^ Épode 
ififenK^, reproduit «A st^ÎBdÎMit \»TaèKmtk9ifmtmU SmUmstius, 
dit- il, in Historiis tradit, Serfotium viett^m vohtisSe Jkgere ad in- 



DES FRAGMKTS, LIV. I. 371 

sMiat FoHmmUif. On pest voir ce fait, expoaé ivec on grand 
charme de détails, dans la Vie de Sertorius, par Piuldrqiie. 

169. J la namriture des hommes. Cité patr Nonins Marcel* 
lus, cb. 1x9 dt Numéris et casibuSg comme eienîple de Tae* 
ctisatif aîngtilier mis à la place du génitif pluriel. lot l'exemple 
porte sur stmiimm an Uea de stadiorum, A quoi se rapporte le en- 
/'us qui commence le fragment? je n'ose le décider. Ce fragment^ 
selon NonîtiA, appartiendrait am lirre ti des Hisêoàts de 8allii8te$ 
mais l'existence de ce ti^ livre étant plus qu'incertaine^ les édi-* 
teurs l'ont placé mcerte Hbro; je n'ai pas hésité à remptoyer id. 
— Làoù deux fies, 11 s^agit ici des fies Canaries^ qui sont an nom- 
We de sept« -^ Dix mêUe stades. J'ai ajouté dan» le texte millia , 
car dix stades serait une absiurdité. Plutarqne dit qne ces tles 6<3ftÉt 
éloignées de dhc miUe stades da rivage de l'Alrique. * 

170. Par les chants d'Homère, Cité par Servius sur le ver» ^îS 
du V* livre de YÉnéide : EifsiÊonque cole. C'est dan» le iv* chant 
de V Iliade, vers 5Ô^, qu^ Homère célèbre les iles Fortunées. Ho- 
race (J^p^^XTi) fait une allusion poétique an projet de Sertorios. 

171. jâ celles des Perses. Voilà bien l'antiqnîté ignorante et 
présomptueuse! Ce n'était pas^ certes, en attestant l'exîst^ice 
d'antîpedes, qHie les Mam^es étaient menteurs; Mais quel était ce 
peuple qui avait les mœurs semblables à celles des Perses? Les 
Mantes parlaÂent^ils d'une nation du continent africain? ou bien 
connaissaient- ils les Péruviens, adorateurs dn soleil comme les 
Perses? Tontes ces ques^ons nons paraissent insolul>les. — Le 
passage est tiré de Priscien, comme exemple de la préposition 
ultra, liv. xiv, ch. 4» page 6o3. Cet auteur se trompe^ en allé- 
guant qu'il se trouTC dans la Guerre de Jugurtha, 

17a. ^u premier bruit, SosipateH CnAUisius , Institut, gramtn,, 
liy. II, cb. de Adverbio, Ce grammairien considère ces deux mots 
réunis, rumore primo, comme un adverbe : non nomen, sed ad- 
verbiutni 

17 S. Cotta. Un des trois frères de ce nom, Marcus, Lucius 
et AwreliCia Cotla qui parvinrent a« eonsalat verâ cette époqire; 
mai» ïe prénom manquant dans Plutarque, on ne peotdire lequel 
des. trois. Voyez ci-après, la note 366. 

1^4. La traversée. Cité par Aulu-Celle, liv. x, ch. 16, en en- 
tier> e€ en part e par Nonins Mareeltttis , ch. vi , de Imprôpriis au 

a4. 
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mot Transgressas, Aula-Gdle rapporte que ce passage de Sal- 
luste était fameux à cause de l'emploi du mot transgressas ,• pour 
exprimer la marche d'un vaisseau. Il rappelle qn'Asinius PolKon 
avait relevé cette impropriété dans une lettre à Plancus. 

175. Les Lusitaniens, Cité par les mêmes, ibid. (voyez la 
note 174), comme un emploi également impropre du mot trans- 
gressas, appliqué ici, non aux vaisseaux qui avaient effectué la tra- 
versée, mais aux passagers eux-mêmes : Boc igitur et minus proprie 
et a nulio gravi auctore dictuin aiuni, observe Auln-Gelie. — Le 
mont Ballera ou Bellona, selon de Brosses, est aujourd'hui Ta- 
rifa, sur le détroit à l'occident de Gibraltar. 

1 76. Du moment qu'elle hésite. Tiré d'un ancien conmentateor 
Ae Stace. 

177. L'art militaire. Tiré d' Arusianus Messus, de Eloeut. eseemp., 
au mot Peritus. 

178. Qu'aux siens. Cité par Noains, ch. m, de Indiscret, gê- 
ner., an mot Fadum, Fusidius est sans doute le même dont parle 
Lepidus dans son discours (yoyez iome i, pages 357 ^' ^97)* ^ 
parvint à la questure l'an 678 (Pighius, Annal.). Lipse veut lire 
ici Aufidius. Plutarque met Phidius. 

179. A s'enfoncer. Tiré d'Aulu^Gelle et de Nonius, aux en* 
droits cités dans les notes 174 et 175. 

180. Une chatne. PaisciEir, liv. x, ch. 8, comme exemple du 
prétérit du verbe necto. 

181. Pour toute la guerre. Skrvius, sur le vers 3ii du x* livre 
de Y Enéide, à propos de ces mots : 

JEneas, omen pugnœ 

t 

18a. En batm/le. Piascnir, liv. x, ch. 9, page 809, comme 
exemple du prétérit de queo. . . 

i83. Succombent sous les blessures. Peisgibn, liv. viii, ch. i5, 
page 419» comme exemple du verbe constemor, consternaris. 

184* De la Lusitanie. Le président de Brosses conjecture que 
c'est Ebora, qui porte aujovri^hui le même nom dans l'Ëstrama- 
dure portugaise. — Ici gravem est employé ]^out Jbrtem-, témoin 
Servius, qui cite ce passage à propos de cet hémistiche de Virgile , 
Enéide, liv. xii, v. 458 : Ferit ense gravem Thymbrœus Osirhn. 

-i85. Dans l'art de la guerre. Arusianus Messus , an mot Doctus. 
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186. Dans les combats. Domat, sur cet faéinislicke de VEunu-' 
que 9 acte iv, se. 7 : Idemjam hoc Pyrrhus factitaviu II n déjà été 
parlé de Metellus Pios dans les notes laa de la Guerre de Jugur- 
tha > et 74 des Fragment, Il a¥ait été codsuI , avec 5ylla , Tan de 
Rome 674» 

187. De troupes disponibles^ PaiscizN, Ut. x , ch. 8, pour con- 
firmer la règle soiVante : In so desinentia, o in ï convertentia as- 
sumunt ri et /aciunt prœteritum , ut accerso, accersîvi. Sallust, 
wi i», etc. — Z. Domitius Ahénoharbus, d'Hue illustre famille plé- 
béienne, avait été envoyé comme proconsul dans l'Espagne Cité* 
rieure , au sortir de la préture qu'il avait exercée en 673. 

188. Thorius. Plutarque le nomme Thoranus. 

189. Hirtuleius. L.^ Hirtiileius, le plus habile des officiers de 
Sertorius. Ils étaient, dans son armée, deux frères du même nom, 
qui forent tués à la bataille de Scgovie. 

190. Par une dépêche. Fragment cité par Arusianus Messns,sur 
cette locution Gnarus Ulius. 

191. Entouré son camp. Fragment tiré de Priscien, liv. xv, 
cb. a, au sujet des prépositions qui s'adaptent aux noms de villes. 
— Ilerda (aujourd'hui Leridd) était la capitale des Ilergètes, 
daâs cette partie de la Tarraconnaise qui répond à la Catalogne. 

192. Si propre à la guerre de surprise. Cité par Nonius Marcel- 
lus, ch. IV, de Varia signif, serm,, sur le mot Furtum.-^-he dernier 
membre de eette phrase est également cité par Servius sur ces vers : 

Furta paro belli convexo in tramite silvœ , 
Ut bivias armlto obsidam milite fauces. 

JEneidoi lib. xi, v. 5x5 et 5x6. 

193. Dans toutes les directions. Passage cité par Macrobe» dans 
le traité de Différent, et societat, grœc, latin, q, verh,; de fit" 
quentativa; puis par Jean le Grammairien. Des critiques veulent 
ici mettre vi au lieu de via, 

194. Il marcha jour et nuit vers cette ville. Fragment cité par 
Priscien, liv. vu, ch. 19, comme exemple de requie pour requiei, 

195. De préférence. Cité par Charisius^ liv. 11, ch. de Prœposit' 

196. Dans un vallon couvert débroussailles et de bois. Fragment 
cité par Servius sur cet hémistiche de Virgile : Pluviasqm Hjroéhs, 
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poar pluvÊoms {j£neidos tib. m, ▼. Si6). Et ici, observe Serrius, 
mrgmlta, dans Sdluste, c«t ppar «nr^wtoj». 

197. Sefinm eiUenilm, €ité par Priscien, liv. x, eb. 7, oà i) 
•èserve « que les mots dérivés a caneM» nnt leur prétérit en 
ui, tels que succino, succinui; occino, occinuL Qaelqoes-mis ^ 
eonme Sallaste, préfèrent octitno, oceamtL »-p^Fiir $enrius{6^or- 
giq,, liv. II, ▼. 384) comme ex^nple de la même partieolarité , à 
propos du mot teUiere. — Canç^ ajoute ce scottaste, non seomif 
éed canui dicebanty umde Saihts^tts, etc. -r- Ënliii par Diomède, 
Uv. I, ch. 4; mais, dans SerTius, on Ut cor/ma pour eonUcimes; 
et Diomède , sensim pour jussu : veraions Êiuthrea. 

198. Pour le nom royaL Ce sont deux fragmens tirés de Ser- 
tIus, et que Canton n'a pas hésité à réunir en un seul, tant Us ont 
de rapport entee eux , indépendamment cfu*il se trouvent fort prés 
l'un de l'autre dans ce scoliaste, qui, sur ces vers 110 et MRvani 
du livre iv des Géorgiques : 

Prœterea regem non sic iEgyptus , et ingens 

Lydia , nec popidi Partfioruiii , aut Medus Hydaspes , 

Observant 

cite ces mots de Salluste : adeo illis ingenita est, etc; puis sur ce 
vers" 218, ibid, : 

. . ^ . . Pulcbmiaque pelunt per vuln^era mortem , 

Servius ajoute que Virgile à tiré ce trait des moeurs des €ellibé- 
riens , qui, comme on le lit dans Salluste, ^e regibus devovent, etc. 
— Philargyrius, autre commentateur de Vii:gile, cite à propos du 
vers 210 du livre ^v des Géor^ues, « adeo ingenita est. » 

J99. // ne perd pas courage. !Cité par Priscien, liv. xv, ch. 9. 

aoo. Sur tes Srtis de ceux qui s'jr trouvaient. Rappelé en sub- 
stance par Servius, Enéide, liv. iv, v. 558, à ces mots : Prendere 
iecta manu, etc.; puis cité textuellement par Ifonius, au cb. iv^ 
de Varia signif. serm.y au mot Discrimeni puis au cb. xii, de 
iktCÈori kidagin., au mot Deinsuper. 

' '201. Vmssemblée des Gaulois. €ité par Pompeins Messalinus, 
1» ariem Bonati, comme exemple de Narbone pour Narboni. — 
Oilé également par CtedoniUs, in Art., cb. de Adverh. 

>5M»2. Smwage. Cité pai^ Sos^pafer Cbaristus, daBS ses Étémens 
de gramm.y liv. i, ch. de Analog. 
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aoi. Dam ifê smtk cheminé. Cité sur cet moU «ki Phormion, 
acte ¥, se. 6 : In solas terras,,,, pav DoncC, qui cite eaom^e ce vers 
de ¥îi||ile {Enéide, Ht. xi , ▼. 669) : 

Pastorum et solis exegit montibus svum. 

2q4- De périr avec eux, Arusiâhus Mss3us, au mot Coramori, 
ao5. l,'é^uino9e déÊé, Swtius, sot le vers 6a6 du liv. y de 
\ Enéide : 

fleptiiM po8t Tra|« ffiriffiiiiii jaai rairtitur csMi» 

2106. uàu milieu du Jour, Abiitsi Aims Msssus , au mot Médius. 

207. Sagontin, Cité par Charisius^ qui dit qu'ici Saguniium çat 
pour Saguntinorum. 

ao8. Ze temple de Jupiter. Ici j'avais d'abord suivi la leçon in- 
diquée par de Brosses : Id Jovi mandet nostro, mais à tort y je 
m'en tiens à la version de Donat , qui sur ce passage : 

Ubi ad DiaiMi vMieris; 

jMph,, act. iVy ic. a. 

observe que templum estsoas-entendU|eteite à l'appui le fragment 
suivant de Salluste : Jd Jovis mandent nostroy et ajoute : Sic 
absolute dicebant, non addito templo, 

aog. Les fourrageurs en face. Fragment que le président de 
Brosses rapporte comme dté par 8er¥ias, Mnéi^f Ht* ii, v. 98; 
Enéide, liv. xi, v. 896, où je ne trouve que ces mots : Prima 
quœ fronte venientes exciperet, 

a 10. Une partie de la ligne. Cité par Priscien , liv. vu, ch. 19, 
comme exemple à^acie pour aciei, au génitif. 

ai I. Fut domptée, Nonius, cb. xii, de DocU indag, 

ai a. Près de la ville de Léthé. Priscieic, liv. xv, cb. a. 

ai 3. Le nom ^ Oubli, Sbevivs', Éniéide, liv. i, v. ^67 : 

At puer Ascanius, cui nunc cognomen lulo. 

Ce passage de Salluste me remet en mémoire ces deux vers de Si- 
lins Italiens : 

Quippe super Granos lucentes volvit arenas, 
Infem» popolis idertns oUim L^Im. 

a 14. De la vHte de Lédié. Priscisit, liv. xv, di. a. ^oyez la 
note ai a. 
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. ai5. £. OuiUna, ton UeutenanU CUé par Pompeios JPestus, de 
Farb, sig»if., au mot Oàsidmm» — Toatefoit , tous les éditears 
Ae sont réunis pour mettre oppidum eepîL Peut-être emûons-nons 
trouvé un sens plus satisfaisant, si nous avions adopté cette con- 
jecture d'un critique : Per Catilinam legatum obsidium goepit , 
« il commença le siège. «C'est ainsi que Tacite a dit: Obsidium cœ- 
pil perprœsidiay etc, — Il s'agit ici du fameuse Catiltna, qui ne 
manquait assurément pas de talens guerriers. 

216. S^affaisêèremU Servius, Géorg,, liv. 11, i»urce vers 479 : 

Unde tremor teirit; qua vi maria alta tumescaot^ 

cite ainsi les premiers mots de ce passage : Venti per tat^a terrœ 
citati. Isidore rapporte le fragment tout entier, liv. xiv, ch. i. 

217. Sur les animaux. Cité par Servius, Géorg,, Ut. m, t. 4^0 : 

Et genus omne aeci pecudum dédit ^ omne fenarum. 

De Brosses est le seul qui ait relevé ce fragment. 

218. Dans riapjrdie. Le même, sur le vers 47^ du même livre : 

Et lapydis arva Timavi. 

Llapydie, partie de la Vénétie. 

219. De se nourrir, Donat, sur ce vers de YHécyre, acte m, se. a: 

Maie me^io , ne rïiilameB» magis moi^s adgràvescat 

220. Un seul genre de mort. Ssavius, Géorg,, lîv. m, v. 4^2» 
sur ce vers : 

Nec \ia mortis erat simplex/ 
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221. ^ demi fou, Priscicw, liv. vi,ch. 11. — Valère-Maxime , 
liv. IX, ch. 14, parle de ee Barbuleius. 

222. Les sommets emvironnans. AausiANUS Mbssus ,au mot Prœ* 
minere, 

223. Qui descend du mont Taurus. Peisciek, liv. vi, ch. 2. — 
Lurda^ nom de fleuve inconnu. D'autres éditeurs de Priscien 
mettent Durda ou Clurda. 
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23 4- En approuve les condiiions. Le même, ibid.y ch. xi. 

aaS. Pitts à l'orient qu'à r occident. Cité par Aulu-Gelle, li- 
vre XIII, ch, 18. — NoNius, ch. I, de Propr. $erm,y au mot Fa- 
ciem. Servius rappelle les premiers mots de ce fragment : Sardi- 
nia in jéfrica, sans nommer Salluste, snr le vers 104 du liv. m 
de V Enéide : 

Creta Jotis mwfgûi medio jacet insula poDto. 

aa6. De là elle est appelée (la Sardai§ne) Plante du pied. So- 
uw, Pol^histor^ ch. iv. 

227. Des terres éloignées. Servius, sur ce vers 298, Enéide , 
liv. i : 

Ut terr», nique hots pateant Garthagims arces 
Hospitio Teucris 

228. Et lui donna son nom. De Brosses n^1 pas hésité à attri- 
buer à Salluste ce passage qui se trouve dans Isidore de Séville, 
liv. XIV, ch. 6. 

aap. Etile Cjrène. Yalxkius Probus, Instii. gramm., liv. 11 , 
de Cathol. 

a3o. De Dédale. Sxrvivs, Géorg,, liv. i, v. i4 ; 

Et-cultor nemorum , cui pioguia Ces 

Ter centom niyei tondent dumeta juvenci. 

Servius revient encore sur une partie de ce fragment au liv. vi de 
V Enéide, vers 14 : 

Dœdaliis, ut hma. est, fugiens Minda régna. 

a3i. Dédale partit, Prisgien, liv. vi, ch. i3, comme exemple 
de Minonis au génitif.— Servius, liv. vi de V Enéide, v, 14. 

aSa. Puis à Cumes. Servius, ibid. 

a33. De Qéryon. Gté sur le vers 662 du livre vi de V Enéide, 
par Servius, qui reprend Salluste d'avoir dit Geronis, correction 
que j*ai suivie dans le te;|[te. 

234. Ne l'avaient jamais repoussée. De Brosses attiîbue à Sal- 
luste ce passage cité par Soltn, ibid., ch.*iv. Fo/ez ci-dessus la 
note 226. 
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a35. D'autre$ en Sardai^n^* Sxairtui, «ir W v^rs 

Anten^ potuit, medlis elapsys Acbivis. 

JEneidos lib. i, t. 242.. 

Pois', pi«6 loin, Y. 601 : 

• Nec quidquid iibiqne est 

Gentis Dardaniay magMun qm ipam fm «lèan. 

^3^. Quarante de large, Isidore db S^tille, iiy. xiv, di. 6. 

237. Za convulsion du rire, Isid. de Siv., iftiW. C'«st a^ec rai- 
son , selon de Brosses, qu*on a restitué à Salluste ce passage et le 
précédent, qui lui appartiennent aussi bien que les deux suivans. 

a 38. Le rapportent. Peiscien, liv. xT,-cii. 14. 

^39. Et le chemin, Isi». be Sév., iiv. xtv, (eh. -6. 

a 40. Par un taureau. Cité comme exemple de /m pour nedum^ 
par Don^t, sur ce vers de Vjndrierme, acte iv, se. a : 

.... Ne vacuum esse me nunc ad Darrandum credas. 

a4i. Ju brigantkiffe, ÂMJsiktrm Mcsbvs, au root Suefus. 

a 42. De contrées diverses. Asper, cité par Sosipater-Charisins, 
Instit. gramm.f Hv. 11, eli. de jédve^., rapporte ce passage de 
Salluste, comme exemple deproeul, signifiait e loco. 

a 43. Et sans patrie. AEUSiAtrus l^nssus, au root Extorres. 

a44* P^f ^^ Sardaigne. Fragment cité par les commentateurs, 
d'après le manuscrit de Seryius de Pcilde, mats sans indication du 
vers de Virgile auquel il se réfère. 

a45. Le nom de Calé. S^ilv^us, Enéide, liv. vu, v. 7^8, sur cet 
hémistiche : 



Quique Cales linquunt. 



246. Ses forces, Agron, sur VÉpftre ix, liv. i«' d*Horaee. 
247* ^os ancêtres. Servius, Enéide, liv. v, sur c* vers 408 : 

^uc illuc vindorum immensa voliuaîoa versât. 

248. Une patrie. Le roéme, ihid,^ liv. m , v. 2^7 : 

El patrio Andromacben iterum cessisse marito. 
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249. D^ imnv pèreg. Le même, iêid,. Ht. x, t. 281 : 
Nimc magna referto 



Facta patrura . 



IeiS«r?ias dkposîftiYemcst qm Virgile a ùât un emprunt à SaHuate. 

a5o. Un époux. Arusiaicus Messus, au mot FrQmptus, 

25 1. ^ aucun autre, L^ miême^ au mot Inferior, Nonius, ch. iv, 
de y aria signif. serm,, au mot Gravis ^ cite ces premiers mots : Et 
continetur graçis, fente de copiste évidente pour ea ou ex conti- 
nentia vir, etc. 

2 5a. j4 sa témérité. Nonius, ibid^, an mot Rumor. 

253. Que Meteiïus. Dowat, sur ce vers du Phormion, acte 1 , se. 4: 



Sed ubi Antiphon^on rAppervim ?• 



comme exemple de sed pour ergo. 

254. ^ux combats. Cité par Végèce , de Rç militari y lib. i> c. 9 ; 
et par Jean de Salisbury, in Polycratico , lib. vx, c. 4* 

255. Des patrouilles. Charisius, Instit. gramm.^ liv. 11, ch. de 
Adverb,, aux mots Noctu diuque, 

256. De l'argent emprunté. Priscien , liv, x, cb, 8. 

257. Le désir de dominer. Donat, sur ce vers du Phormion^ 
acte 11^ se. I : 

Beats»; ni nxnam boc desit, «qiiMis qui madeste islae ferot 

258. Son visage était modeste. Suétone , de Claris gramm., 
c. XIV ; voyez, en outre, dans le 1^^ volume, notre Fie de 
Salluste, page xxvij. 

259. Y forma (^position. AvLU-GsfiLS , liv. x, di. 20. ' 

260. De cette affaire. Arvsianus Messus, de Eloêut. exentpl., au 
s mot Desistere. 

261. La campagne qui s'ouvrit alors. Cité par Servius, à pro- 
pos du vers 43 du liv. i des Géorgiques : 

V-ere novo , gcKdus canis quuBi moalibm bûnor ; 

qui ajoute : a Sicut etiam Sallustius dicit ubique » : nova œstas, , 
adulla, prœceps. 

116a. L'êmcèsdesa eo^fiamce. À&esiàiros Mmain», ibid., au mot 
Nimius. 
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a63. Ses hommes sûrs, Ssavius^ Enéide, liv. i^ v. S8o, à ce pas- 
sage, Per litora certos dimittam,oh cerios est pris dans racceplion 
de veloces; mais dans ce fragment de Salluste, Servius observe 
qae certos est "^onv firmes, — Voyez, ci-ap]|*ès, la note 38o. 

2164 • Qui tombaient avec eux dmns l'eau. Donat, sur ce passage 
des Jdelphes, acte m , se. a : 

Geteros ruerem, agcrem, raperem, tunderem et prosternerem. 

265. Leur fait passer un gué. Arusiavus, au mot Trcmsmktere. 
1^^, Percés dun javelot. Cité par Nonius Marcellus, ch. xiv, 
de Gêner, vestim., au mot Sagum. 

267. uà une petite distance de Faïence. Cité pat Priscien, liv. v^ 
ch. a, pour la première partie de ce fragment, jusqu'au root 
Thuriam inclusivement; et pour le fragment tout entier, liv. vi, 
ch. 2. Cité aussi par Vibius Sequester, de Flumin. 

268. Hardiment. Prisgien , liv. xv , ch. 4 > de Adverbiis. 

269. Au devant l'un de r autre. Sosipatek Charisius , Insdtut, 
gramm., liv. 11, de Adverbiis, page 228, où il dit qu'ici obviam 
est pour obvii; et cite ce fragment d'après le grammairien Asper : 
a Asper, ait, vétusté obviam fuere adverbio maluit uti quam no- 
mine. » 

270. Sur le soir. Le mémfe^ liv. 11, page 241. 

271. Ne les reconnaîtra pour des hommes. Prisgieic, liv. x, ch. 3. 

272. Rangé les siens en bataille, ârusiahus Messus, au mot 
Instruere. 

273. Sans coup férir. Servius, Enéide, liv. x, sur ce passage : 
Quidsi, quod voce gravaris (vers 628), et liv. xi, sûr le vers 23o : 

; . Aat pacem tn^ano ab rege pétendam. 

274. Ils ont augmenté leur avoir. Donat, sur ce vers de V Eu- 
nuque, acte V, se. 5 : 

Hem? qiûd est? quid trépidas? Satia salve?. . . 

275. Que par la volonté d'un dieu. Servius, Enéide, liv. n, 
V. 632 : 

. . . . t Ac ducente deo flammam 

Des éditeurs indigent Donat sur VEunêtque; mais nous n*y avons 
pas trouvé ce fragment. 
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276. uévait passé par-là. Cité par saint Jér6me^ Comment sur 
Habèèeuc, ch. ii* 

277. D'un coup de demi-pique. Cité par Nonius Marcèllus , 
ch. XVI II, au mot Saucii, puis au mot tragula (de Gêner, armor.), 

278. La fureur embrasa leurs cœurs. Nonius Margellus, ch. 11, 
de Honest. et nov. veter. dict. : « Insanum, dit-il, pro insane, ut 
immane pro immaniter. Nomen positum pro adçerèdo. » Tacite, selon 
les commentateors, a imité Salluste dans ce passage : Flavianus 
exercitus immane quantum animo, etc.; puis dans celui-ci : Im- 
mane quantum suis pavoris, et hostibus alacritatis indidit. 

279. Et plus intrépide. SiiKYivSy Enéide, liv. x,v. 870, sur cette 
expression per ducis Evandri nomen , où ducis est pour régis, de 
même qu'ici Salluste a àii ducis ^ovlt proconsulis : remarque pré- 
cieuse, en ce qu'elle fixe bien la place de ce fragment. 

280. Metellus , malgré sa blessure. Donat, sur ce passage de 
YAndrienne : Sed Pamphilum video (acte 11, se. 1), où, dit-il , sed 
incœptivum pro aique. 

281. Se mirent à la débandade. Ce fragment a été, sur la foi 
d'un mâïiuscrit du Commentaire de Servius, reporté dans ce livre 
par Putschius; mais, tout en l'admettant , je présuiùe que c'est le 
même qui se trouve imprimé dans les éditions de Servius , sur ce 
passage de l'églogue 11 , v. 4 : 



Ib'i hœe incondita solus, 



qui est ainsi conçu : At illi quibus vires aderant, ruere cuncti ad 
portas , etc., et qui appartient à la Guerre de Jugurtha. 

282. Très-lestes à la manœuvre. Nonius, ch. xiii, de Génère 
navigior., au mot Acluarlœ. 

283. Accusé de trahison. Priscien, liv. v, ch. 2. 

284. Les ressources ordinaires des impôts. Peisgien, liv. x. 

285. De la majesté de Rome. Tout ce passage est rapporté par 
Macrobe, Saturn., liv. m, ch. i3. — Sosîpater Charisius cite ces 
mots du fragment : virile secus pour sexus. — Probus, Inst. gramm., 
liv. II. de Catholic, dit : Secus duas res significat, adferbium sepa- 
randietsexum :Sallustius : virile etmuliebre secus. Servius, à propos 
de ce passage : Tolucrem trajecto in f une columbam [Enéide, liv. v, 
Y. 490), cite ces mots du fragment : mackinato strepitu transenna 
corona in caput imponebatur ; et, par transenna, Servius entend 
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extensus fwms. Sfonm» Marcello», q«i «îte U passage > depuis 
transenna jusqu'au mot ùnponebat, tel qu'il est rapporté daris 
notre lexte^ ajoute : trunâêmma tmè ut quidetn puimt tmMiittts,sed 
estfenestnu Enfin, il le rapporta une seôande fois au mot Demk- 
tum (cb^ IV y de Varia signif* s^rm*)» 

2186. De rhénùM. Cité par Isidore es Sévitte^ Itv. xix, eh. 23, 
au mot Rhenonés, 

a87< De peaux de béêtê* SraTlus, sur te vers : 

Ef pecoAnd Mvfe yelaatar eof [Mira éetis. 

Geàrg, Kb. m ^ ▼. 383. 

1S8. £n Phrfgie. Seavius, sur ce passage ; 
Venit summa dies et iaeluctabile tempos 
ï)ardaniœ. 

JEneidos Ws, n, y. 3s4» ^>S». 

289. On effectif complet, Arusianus Messus , au mot Integer 
V 290. Avec tout ce qu'ils pouvaient atteindre. Le même, au root 
Affligere. 

291. Commencent à s'élargir. Servius, sur ce vers : 

Sigsea igni fréta lata relucent 

Mneidos lib. u, ▼. 3 12. 

292. Front de bélier. NoNius, de Dootor. indagime j ek. xu, au 
mot Proximum, 

Priscien, dans son Exégèie, à dit : 

Anetis , bsee nipem» skvilaiiteai veriioe frouteai; 
Pro merito Graii K^««v dkefe ^^Taivo? . 

sigSi ïyun ntc Scythe. Skrvïûs , strt* ce vers : 

Portus ab Eoo fluctu curvatur in arcum. 

Miieldùt Iib. m, t. 533. 

Dans la citation, ces motâ de S.illuste , nam speciem efficit scjr- 
thici arcus, sont précédés de ceux-ci : unde hic tulit colorem, 
dont j'ai formé le fragment ccxv. Voyez ci-après note 297. 

294. De VJquilon. Servius, Enéide, liv. i, v. 116, 117 : 

Ast iUam tes fluctus ibidem 

Torqpet agens oircum 

295. Au troisième ftoi. Ssrvivs^ ibid^ 

296* Que celle des autres mers. Cité par Maorolie, Satum. 
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liv. yii^ ck# la; I>6«M, in,^rtem, ck. dt Cùmpaint} Serrilis, 
Enéide f liy. xii, sur le vers 145^ Prœtulerim^ cœlique liberu^ etc^} 
le méme^ ût Atiert^ êêcàndéun DonaUf ck. éh Commis diviswne; 
Diomède^ de Partit, orat,, ch. </^ Nominibus; Pompeius Messali- 
nus, in Artem Donad; Cledonius, de Partit, orat; Prîscianus , 
liv. XT, eh. 3 ^ page 6*3. 

297. La couleur, — Voyez ci-dessus note a^ 

298. Vue prodigietêfe quamâité dé poksom»é&B%tnJs^Éméi'de, 
liv# iVy ir. 1 3» : Et odùra cmmum vis. -^ L'anei^ tcoHaste de Ju- 
TéBttl^ qtû ^€Xp^m» tÎMi : Qmi in Pontù et Matotide capiuiitur 
pisces imntanes et pingues ex ipsa tarditate : quoniam quéuutù 
gelât, in gUtcie hœrent SoHusêius : itaque tetapestate pisciUfn Mis 
Ponto erumpit. On voit ici une différence dans le texte du fragment : 
itaque pour qua; erumpit potir erupit. J'ai suivi, avec tous les édi- 
tem, kr )efo» de Servitis. 

299. D*Metès son hôte, Prisgieit, liv. vi, cb. ir« 

9oor. Grande Ph^gie, Ghé fmt Servius , Enéide^ liv. v, v« 3')3 : 

Qui se 

Bebryda veùien» 

et par Isidore de Séville, liv. xiv, cb. 3, 

3oi. Jusqu'au Jteuve, Cité par Pbilargyrius, Georg., liv. iv, 
V. a9a, 293 : 

Et diversa men^septem discurrit in ora 

Usque Goloratis aiAUJs dcftextis d> Ùidii 

3oa. La ville de TeioS. CHé p& AcUm sut* itetàûéy Odéé, 
liv. 1, éàe fj, 

3o3. Les tords du Tanaïs, Seevius, ÉnéMe, lit. -ii , V. M^ : 
Q'uales threicis quum flumina Tbermodontis. 

3o4> Vivre de rapines. Cité par Tancien scoliaste de Juvénal , 
Satire xy y v. 11 S. 

305. Une meilleure condition, Seevius, Enéide, liv. i, v. 281 : 

Consilia in melios referet 

306. De ta mer Méotide, Tiré de ces vers d'Avienus Festus : 

Interrogasti, si tenes, Msotici 
Sîtus 411Î6 esset »%aoris. MhistiiiiB 
Noram id dédisse ,. . . 
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307. Sur des ekarioês. ÂcEoir, sur les Odes d'Horace , Ut. m, 
ode 214. 

308. Le premier des Grecs, Se&tii», Értéidef Ihr. i, v. 96 : 

O Danauih fortissime genlis. 

3o9* yide d^hahitans. Martianus^ de Metris^ 1H>. y^ cité aussi 
par Curius Fortunatianus. 

3io. X^ plm grand est VIster. AfnLU-OsLLm, Ht. x, ch. 7. 

3 II. Le nom de Danube, Acaoïr tur V Art poétique d'Horace. 

3ia. Du royaume. Ampklius, Liber mémombH., ch. de Regno 
Màhridat, 

3i3. Par le poison, Servius, Enéide y Ivv, t, ▼. «9$ : 

Euryalus forma insignis juridique juventa. 

3 14. Dans ses vengeances, Arusiaitus Mbssus» comme exemple 
à'atrox avec le génitif. 

3 1 5. Victimes dévouées. Le mésie , comme exemple do mot Lnr 
ponere, 

3 16. Qu*unfils supposé. P&isgizn, Ut. x, ch. a. 

317. Aujourd'hui Gadir. Le même, liv. v, ch. 4> et Uy. tii 
ch. 9, où il ajoute ces mots, mal-à-propos omis dans les éditeurs, 
ut alii tradiderunt. — Cité également par Donat sur ce vei-s de 
V Eunuque : 

Quod in te est habes, 

comme exemple de habes pour intelligis. 

3i8. Auprès du roi. Nomus Margxllus, ch. m y de fndisatt 
gen., au mot Obsequela, 

319. De Mithridate. Cité par de Brosses seulement , comme étant 
un fragment de Salluste, d'après Isidore de Séville, Ht. ii,ch. ii* 

3ao. De tous les charmes extérieurs, Se&tius, Géorg., lîv. i, 
y. 3, sur ces mots : 

Qui cultus habendo 

Sit pecori 

3a I. Pour les protéger. Donat, sur ce yers de YUécjrre, acte r, 
se. I : 

Née lenorem Tobis, qmbas est minime «qamn yiderer 
Immèrito 
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Puis il observe (jue, dans le passage de Salhiste^ grauis signée 
molestas. 

3aa. Comme de vils troupeauœ» Ché par Nonius, ch. ix, de 
Numéris et casibus, comme exemple de l'accusattf pour l'ablatif, 
vicem pour vice, 

3^3. Et fourrages. AnittiAmis Msssus, au mot ZâPffif f Sbbvius, 
Enéide, liv. xi, v. 338 : 

Largus opum «t lingùa melior 

324* Les embûches des pirates, La prem^re partie de ce frag- 
ment est citée par Priscîen iiv. yiii, ch. 4» comme exemple de 
machinata, employé au passif. La seconde partie, mulUque corn- 
meatusy etc, par Nonius, ch. vi, de Impropriis, comme exemple 
d'interfidy d*occidi^ d'interirCy appliqués aux choses inanimées. 

SaS. Par les vagues. Nonius, ch. x^de Mutât, conjug., comme 
exemple de lavit pour lavât. 

3a6. Avec la ville. Aeusiands Messus, au mot Pertinens. 

3a7* Dans lesfaubcfurgs. Seryius, Enéide, liv. i, v. 4ai : 

Miratur molem ^neas, magalia quondam. 

On dit indifféremàient magalia et mapalia, 

328. Le long des murs. Nonius, ch. 11, de Honestis, et nop. 
veter. dicûs, au mot Spçrtas, venant, ou de sparto, ou de as^ 
pqrtando. Quelques éditeurs substituent cives à canes; mais notre 
version, qui est celle de Nonius, est très* vraisemblable. En effef, 
rien de plus ordinaire, dans les sièges généralement si prolongés 
chez les anciens, que de voir les assiégés réduits à se nourrir de 
chiens, qui d*ailleurs, loin de pouvoir servir a la défense de la 
place, contribuaient pour leur part à augmenter la disette. 

3^29. S'étaient réunis. Sekyivs y Enéide , liv. i, v. 271 : 

'Transfère!, et longam multa Ti muniet Albam. 

330. Des murailles. Nonius, ibid., au mot Deturbare. 

33 1. IST était pas éloigné. Servius, Enéide, liv. i, au v. 4^3 : 

Pars duceré muros. 

332. En argent. Nonius, ch. iv, de Varia signif. serm., au 
mot Dicere , synonyme de promittere, 

333. A Stobes. Vale&ius Probus , Instit. gramm., liv. 11. 
II. 25 
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334. Renvoyer absous, Qté par Donat« sur ce Ters du Phor^ 
mion : 

Nftm si lenitrit te tinûdum pater este, arMtrabkur 
ComnffUMM eulpam 

Phorm,, act i , 8C. 4> 

Donat le eîle égialenient, aote !▼, se. i de VMécyre; SerrtHSy 
Enéide, liv. 11, v. 6a : 

Seu venare dolos, seu certae occumbere mortL 

Ëofin Nonius MarceUus , di. it, de Varia signif. serm. 



LIVRE III. 

335. Dans ce dénûmeni extrême, Donat, «ir ce passage de 
Tércnce : 

Quid istuc? quid festinas? 

Eunuch,, act. iv, se. 3. 

Ici, dit M. 'Burnoiiî, /estinare veut dire trepidare, incerto animo ' 
iestuare, mine hoc nunc illud consilium capere. 
■ 336. Discours du consul C Cotta au peuple. Ce discours est 
lin de ceux que Pomponias Létus q trouvés dans un manuscrit 
du Vatican. Voyez notre Avertissement sur lesfragmens, tonte r, 
page 33 1 de notre Salluste, T6us les critiques sf^aecordcnt à re- 
garder ce discours comme faisant partie du Ut. m de cette hîs^ 
toire. — C. Aurelins Cotta, qui fut consul Tan 678 de Rome, était 
d*un caractère Houx et modéré. Ckéron nous apprend qu'il avait 
de la célébrité comme orateur, et qu'il se <îliargeait, avec beau- 
coup d'obligeance, des causes qu'on venait lui offrir. I^ s'était fait 
connaître, dès sa première jeunesse , par v^ plaidoyei;^ faveur 
de son oncle Rutilius, accusé par la faction des Gracques. (Cici^- 
RON, BrutuSy ch. xxx, xlix, lv et suiv. — Voyez, dans notre vo- 
lume I, la note 91 de la Guerre de Jugurtha!) Il fut questeur en 
669, puis édile curule; et tribun du peuple en ^SS, en même temps 
que Sulptcius. Il était du parti de Sylla; Sulpicius, du parti de 
Marins. La faction de Marins ayant prévalu pour un momeBt, 
Sulpictus fit chasaer de Rome son collègue. Cotta se r^ira en exil , 
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et renUra dans Rome et dan» sa fortune après (es victoires de 
Sjlla. Le président de Brosses veut absolument que ce discours 
soît^ non pas de Salluste, mai$ de Cotta lui-même ; il m'est im- 
possible d'être de son avis, que ne partagent, au reste, ni Bureau 
de Lamalle, ni M. Bumouf. Le caractère du style de Salluste, 
abrupt, obscur, concis dans ses harangues, se fait trop bien sen- 
tir dans celle-ci. C. Cotta était frère de M. Cotta, qui fUt consul 
avec L. LucuUus, Tannée suivante, yojrez cirdessus la note 173, 
et Ja note 34^ , ci*dessous. 

337. Dans nos crises politiques. Cette assertion se trouve ex- 
pliquée d'avance dans la note qui précède. 

33S. Auic décisions prises^ Je tiens d'autant plus au sens que 
j'ai adopté ici, qu'il est conforme à l'opinion de M. Bumouf, qui 
bUrae avec r^^son Dureautle Lamalle d'avoir mis «c ni l'activité ne 
m'a manqué pour prévenir le malheur, ni la constance pour m'y 
résigner. y> — Sur ce mot labos , Servius observe, à propos de ce 
passage de Virgile, Hic pietatis honos [Enéide ^ liv. i, v. a53), 
que Salluste emploie partout lahos pour lahor^ sans y être forcé 
par aucune nécessité: Quem nulla nécessitas coegit, — Ployez ci- 
après la note 470. 

339. Par elle-même pesante, »< Quoique ce consul se donne 
dans ce discours pour un homme d'un âgé avancé, dit le prési- 
dent de Brosses, il n'avait alors guère plus de cinquante ans; il 
est vrai qu'il ne survécut que peu d'années. » 

340. Dans un âge déjà vieux, — Senectajam œtate. Je n*aî pas . 
hésité à adopter cette version, malgré l'opinion de M. Burnouf, 
attendu que Servius, qui cite ce passage de Salluste sur ces mots 
du liv. XI de \ Enéide (v. i65, ï66), 

.' Sors ista senect» 

Débita erat nostrse. . . . 7 . • 

ajoute cette observation : Senecta œtas recie diciUnr, SaUusims £ 
9i Senectajam œtate, r> 

341. B,eçu ici deux fois V existence* A Rome^ pour un citoyen 
exilé, le rappel était, en quelque sorte, une seconde naissance^ 
car l'exil entraînait ce que nous appelons la mort civile. C^est 
dans ee sena qne Gcéfon [Lettres à Atticus^ lit. vi, lett.. 6) ap* 
pelle son retour ncûAffvumiaM», 
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342. Vaincu avec elle, C. Cotta avait été appelé en jagement et 
exilé en vertu de la loi Varia. Cette loi , portée contre ceux par 
les mauvaises manœuvres desquels les alliés avaient été forcés 
de prendre les armes , devint une arme terrible contre tous les 
gens de bien; et voilà pourquoi Cotta se représente comme 
vaincu avec la république. 

343. Des alliés, Cest-à*dire des Espagnols qui avaient em- 
brassé le parti de Sertorius. 

344 • -^tt gf^ de votre colère. — Uti tnonet ira ; des éditions por- 
tent uti lubet, ita suppUcium sunnte. 

345. Une vie irréprochable. Voici comme il faut construire et 
suppléer ici, pour rendre la phrase latine intelligible : neque ho- 
nestius^ quam pro vestra saluiefinem, utique mox faciendum, irt- 
genui caporis vitœ fecerim, — Ingenuum corpus est pour vir û- 
beretgenerosus, comme l'emploie Ovide, Héroïdes^ épit. y, v. 144: 

Turpiter iDgenuum munera corpus emunt. 

346. De la fortune, de la mer. Des éditions portent /^oc^, au 
lieu de maris, 

347. Je vous en conjure. Des éditeurs ajoutent igitur, etc, 

348. Quelques années auparavant. Fragment que j'ai adopté 
sur l'autorité de de Brosses^ qui le cite d'après Asconlus Pedianus, 
Commentaire sur les plaidoyers de Cicéron, plaidoyer /?/y> Comelio, 

349. ^ un prix exorbitarU, Nonius, ch. iv, de Varia signif* 
serm,y au mot Grave , employé pour multum, 

350. Pour la guerre d'Espagne, Cité par Donat^sur ce passage 
du Phormion^ acte i, se i : 

Jampridem apud me reliquam pauxillulum 
Nummorum, id ut conncerem 

Fïeri enim, ajoute Donat , dlcitur proprie pecuhià, 

35 1. Lettre de Cn, Pompée au sénat. Un des six grands flrag- 
mens trouvés dans le manuscrit du Vatican. Voyez ci -dessus, 
note 336. 

35l. Sur des ennemis trop coupables. Le jeune Marins , Car- 
bon 9 etc. 

353, Malgré mon âge. Pompée n'avait alors que trente-deux 
ans; or, on venait de le revêtir de l'autorité proconsulaire , ce qfd 
supposait qu'il avait dépassé l'âge du consulat , fixé à quarante- 
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deux aoft par la loi Annale. Ici de Brosses se tr<Mnpe en disant 
qae Pompée avait vingt-trois ans; il confond deux époques ^ celle 
où Pompée vint joindre Sylla avec trois légions , neuf ans avant 
la date de cette lettre écrite d'Espagne. 

354. jâutre que celle d'Annibal. Entre les sources du Rhône et 
celles du P6, selon Appien, qui s*est trompé; car c'est le Tésin , et 
non pas le P6, qui prend sa source près celle du Rhône. Le passage 
de Pompée eut lieu par le mont appelé aujourd'hui Saint- Go thard. 

355. Les Indigètes, C'est-à-dire les Aborigènes, les Autochtho- 
nes de llbérie^ non loin du pays des Ilergètes. 

356. Mon désir de complaire aux troupes. Nous avons expliqué 
dans la note 75, sur le ch. xlv de la Guerre de Jugurtha, la si* 
gnification de ce mot que n'a pas compris de Brosses, en met- 
tant : «t Dans les quartiers où j'aurais pu m'enrichir. » Ce mot se 
trouve employé dans le même sens dans le fragment cglx. 

357. Sous tout autre rapport. Cité par Servius comme exemple 
d'une locution grecque employée par Virgile, Enéide, liv. m, 
V. 594 , dans cet hémistiche : At cetera Graius, 

358. Qu'elle inspire, Srrvius, au vers 19 5 du liv. i de V Enéide : 

Yina, bonus quae deindecadis onerarat Acestes. 

Ici, pertcula me parait indiquer les dangers à courir devant les 
tribunaux et devant rassemblée populaire. Voyez y sur le mot 
ambitionemy la note 356, ci-dessus. 

359. Les actions de ce prince, Nonius Marcellus, ch. iv, de 
Varia signif, serm., au mot Mmulus; puis, ch. ix, de Numéris 
et casibus y comme exemple de Taccusatif pour le génitif. 

360. A V abondance des grains, NoNius Margellus , ch; 11, de 
Bùnest,, et nov. vet, dict,, au mot Satias pour satietas. 

36 1. Des informations. Cité par Nonius, ch» xiii, de Génère 
navig.y au mot Scapka, 

3 62. Un besoin naturel. Cité par Qnintilien , ccimnie exemple de 
la manière d'exprimer par une périphrase certains détails inconve- 
nans {J^t. orat., liv. viii, ch. 6). 

363. De la montagne. Cité par un ancien scoliaste de Stace, à 
qui nous devons quatre fragraens de Salluste, dont trois ne sont 
rapportés que par lui seul. .. 

364. -^*' général. Cité par Quintilien^ Inst. orat., liv. ix, ch. 3. 
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S65. Avec ceux qu'il ekoisim. Nonius, di. it, ife Faria sigm/, 
serm. , pour exemple d*optare dans le sens d'eUgere. 

366. Incertain du partL Â&usiAirus Messus, au mot Dubius. 

367. Tuer par derrière^ Paisoixit , Uv. yi, ch. 9. 

368. Le jour, Sertius> sur le vers 

Quae causa indigna serenos 

Fœdavit tuUus? 

JEneidos 13). xi, ▼. a86. 

369. Assombrissait le cieL Nomus, ch, ▼m, </e MuUU, decU- 
nat.f au mot Sublima pour sublimis. 

370. «Sbrr/ €fe^ défilés. A&usianus Messus, ^ Elocut, exemplis, 
au mot Egrediy cum accusativo, 

371. P/eih d'assurance. Le méme> exemple de Firmatus^ cum 
genidvo^ 

372. Z)a/7^ /â ix///e. Non! us cite tout ce fragment, comme exemple 
de vitabundus pour vitans, ch. ii, ie^ Honest., et nov. vet, dictis. 

373. />a/7^ le camp. Le même , ch. xr^de Génère armorum, au 
mot Scorpio. 

374. Pax attendre. Seevius, Bucoliques , égl. v, sur le vers 6: 

Sive antro potius succedlmus 

comme exemple que succedere, avec le régime au datif ^ veut dire 
entrer, et à l'accusatif signifie seulement approcher. 

375. Jetées sur les corps découverts. DioninE» de Partib^orat., 
ch. de Hœmœteleuto. 

376. Les auteurs de leurs Jours. Cité par un ancien scoUaste de 
Stace. Fojrez ci-dessus note 363. 

377. Sur des poteaux fixés en terre^^oviv^ y d^xnxoX Ferutum, 
ch* XV y de Génère armorum. Les éditeurs de Nonius mettent 
orbes au lieu de trabes. — Servius , sur ce vers , 

Ferre libet snhler èewa tcsludio^ casua, 

Mneidof lih. ix» Y, 5<4* 

comme exemple de noms d'animaux donnés à des artees de 
guerre , cite , de ce fragment , ces mots In modum hirci (pour 
ericii) mititaris. 

378. Avaient escaladé les murs, AEi^SiiiinTs Messus, au mot Suc-- 
cedere. 
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379. Des plus humbles offices, Nonmjs, cb. 11, de Homest,^ et 
nov. veL dici,, au niot Munia. > 

380. Les vaisse€Mx, Cité par Sb&vius, Enéide^ liv. i, y. 58o, 
an roénie endroit que le fragment olxxxt. Voyez ci-dessus la 
note !i63. 

38 1. Les ordres des pilotes, Sb^vius, Éftéide, liv. m, sur le 
vers ia8 : 

Nauticus exoritur vario certamine clamor. 

382. Se déchaînant, NoNius, au mot G/i!fci/; ch. w^de Ho- 
nest,, et /iov, vet. dicL 

383. Horriblement mutilé. Le même, cli. vi, de Varia signif, 
sermonmy au mot Tamen synonyme de tandem, 

384. Refluer les égouts. Le même, liv. 11, an voxit^adore. De 
ce fragment, Prîscien cite ces mots : Monumenta madore if^rma- 
rentur (liv. vi, ch. 9). 

385u Répandus audeho^* Sbrvu», Enéide ^ liv. i, ▼. 298 : 

Ut terr», utqne novae pateant Garthagims arees. 

386. Des chameaux. Fragment traduit du grec de Wutarque , 
qui s'exprime ainsi dans la Vie de Lucullus: 2aXXou<TTtou ^à ôaufià^u , 
TOT» ffpcdTOv âçTflti ttofiaîoiç xafwnXou;, Xs^ovtoç (Sallustium demîror, 
quiantumat, tum primum visos Romanis camelos,} tl \i.'ht rpoTcpov 
Tcî»ç p-erà SxiTricavoç vtxiiaoïvTftc •Âvtio'xov ôito, ftioTt tôuc Iva^x^C "ï^poc 
Op^op.cvû , xal irepl XaipcSviiav ^p^^Xau {x6p.axv)(4.évou(, ^'Yvcoxévat )cap.viXov. 
Cette critique de Plutarque est juste, et nous n'avons rien à y 
ajouter. 

387. Remplis de cultivateurs, Sekvivs y Énéidày liv.. 11, v. 27 : 

PanduBtur port» 

388* Les mettre à couvert, Donat^ in Eunuch,, acte i , se. a , 
sur ce passage : 

Nunc ubi meam 

BenigDitatem sensîsti iu te daudior?. . . 

fW ci-après, note 421* 

389. Jusqu*à la ceàtture. Arusiakus Mxssus, au mot Finis, — 
Pbilargyrios^ sur les Géorgiques, liv. m, v. 53 : 

Et crunim tenus a mento palearia pendent. 
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390. D'une barque de pêcheur. Il m'a été imposable de traduire 
le mot primo dans ce fragment cité par Nonius Marcellus, cha- 
pitre XIII, de Génère navig*, an mot Renunculus , maie lenunculus 
dans certaines éditions. — Ce fragment est placé dans les diverses 
éditions au livre 11. Appuyé sur l'autorité de de Brosses, je l'ai 
transporté au livre m. 

391. Des Bacchanales, Nonitjs, ch. viii, de Mutata déclinât., 
cité comme exemple de Bacchanaliorum pour Bacchanalium» Ma- 
crobe, Satumal., liv. i, ch. 4» cite ce mot Bacchanaliorum seu- 
lement. 

3921. Retiennent sa main. Nonius, ch.xv,<ie Génère €U7norum, 
au mot Pugio. 

^93. N*avait comptée. Arusiakus Mvssus, comme exemple de 
cette tournure : Celerius hac re, 

394. Et sa vigueur. Le même , comme exemple à^ ingens suivi 
du génitif. 

395. Toutes leurs campagnes, Servius, Enéide, liv. viii , v. 27$ 
et 279 : 

Et sacer implevit deitram sc3rpbu$ : ocius omnes 
In mensam Isti libant, divosque precantur. 

396. Leurs chevaux, Servius, Enéide, liv. xi, v. 80, 

397. On vit fondre. Philargtbius , Géorg, liv. m, v. 469 ; 

Dira per incautam serpant eentagîa vulgus. 

398. Nouveau pour lui, Servius, Enéide, liv. ix, v. 34» et 343: 

Nec minor Euryali csdes : inoensus et ipse 
Perfbrlt, ac multam in mecBo sine nomine plebem. 

Ici Servies applique i| Euryale^qui tue sans distinction la foule 
des soldats , cette réflexion de Salluste : Ex insolentia ajvidus ma- 
lefaciundi. ^ 

399*. Des prières réitérées. Ici commence une série de fragmens, 
ou plutôt les lambeaux d'un manuscrit de l'Histoire générale 
de Salluste, trouvés dans la l^ibliothèque du roi, au seizième 
siècle. André Schott en envoya une copie k Leyde, à Juste-Lipse, 
pour être joints à une nouvelle édition de Servius que Pierre Da- 
niel préparait alors , et dans laquelle, néanmoins^ ces fragm^is 
ne se trouvent pas. Les six pages envoyées par Schott à Juste- 
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Lipse 7>aftsèrent entre les mains de Janus Van-der-Docfs (DouzaV 
premier bourgmestre de Leyde. Comn»e il travaillait alors à ras- 
sembler plusieurs fragmens de Salluste^ extraits des anciens 
grammairiens, il joignit à cette édition, imprimée à Anvers 
en i58o, trois des pages de ces lambeaux, qui, seules, étaient dans 
un état de conservation satisfaisant. Il négligea les trois autres; et 
c^endant Freinshemius, qui a eu, à Strasbourg, un exemplaire 
manuscrit complet des six pages en question, et dont lejac^simile 
se trouve ci-dessus, p. 867 et 368 de ce volume, les a su déchiffrer 
toutes, et en a fait un très-bon usage dans les supplémens de Tite- 
Live. Il cite en marge le manuscrit de la bibliothèque royale. 
De Brosses rappelle qu'un second exemplaire complet de ce ma- 
nuscrit a été trouvé à Dijon dans la bibliothèque du savant Che- 
vanes. Joseph Bimard , baron de la Bastie , en tira une copie en 
1728, en prenant mal-à-propos chacune de ces six pages pour 
autant d'inscriptions. Il envoya cette copie figurée à Muratori , qui 
la fit imprimer à Milan, en 1739, dans le premier volume de son 
grand recueil d'inscriptions. Le président de Brosses a fait le plus 
heureux usage de ces fragmens.: M. Bumonf les a insérés dans 
son édition de Salluste, et nous, ci-dessus, page 367. Foyez aussi 
la note SjB , à la fin. ' 

400. Où ih avaient combattu, Abusiants Messus , au mot Jnstare. 
399*». D'autres, — Fofez la note 399*. 

399*. £t des enseignes, — Foyez 399». 

401. Cossinius se baignait, Cledonivs, in Art,y ch,de Ferha, 
399^. Des armes de guerre* — Foyez 399*. 

399e. . De bonne volonté. — Foyez 399*. 
399^ Des/ugitifs, — Foyez 399*. 
399Ç. L'avaient demandé, — Foyez 399*. 
' 399 bis. En desserrarH les rangs, Noiïius, ch. iv, de Faria signif, 
serm, , au mot Jptum pour necessarium, 

. 400 bis. Sur leurs armes, A&usianus Messus, au mot Incumbere^ 
SbKlVius^Iîv. ixàeV£néide, v. %^g: 

Stant longiis adnixi hastîs , et scnta tenentes. 

Romani moris est et bellicœ necessitatis , ut Sallustius commemo^ 
rat y ajoute Servius; puis il cite le fragment depuis le mot FessK 
4ai bis,. Jîfoiljfait grdce, A^j^kvVB, au mot Gratus, 
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4oa. Discours de M, lÂcinius , tribun du peuple. Ce dtscofirs a 
été trouvé dan» le même manuscrit que les précédens [voyez les 
notes 336 et 35 1 ci-dessus). De Brosses, a^ee sa préoccupation 
ordinaire, veut qu'il soit de Lictnius Macer lui-même, et que 
Salluste n'ait fait que l'insérer textuellement dans son ouvrage : 
cette supposition a d'autant moins besoin d'être réfutée, qu'on 
verra dans les notes qui suivent relever mainte phrase dans 
laquelle Salluste s'est imité lui-même, ou a imité Démosthène. 

C. Licinios Macer était de la même maison que Lucullus et 
Crassus; mais, comme on peut le voir, d'un parti bien opposé; il 
était fils de Licinius Macer, historien souvent cité par Tite-Lîve 
et Denys d'ilalicarnasse. Cicéron, dans le Brutus, fait l'éloge du 
fils Caîus comme orateur; il était fort décrié pour ses mœurs. 
Accusé de péculat au sortir de sa préture, et sur le point d'être 
condamné au tribunal de Cicéron alors préteur, il se donna la 
mort pendant l'audience, pour prévenir le jugement qui aurait 
entraîné la confiscation de ses biens, qu'il put ainsi transmettre à 
son fils ( VALiax-MAxiME^ liv. ix, du i:i , § 7). 

403. Sous la domination de quelles hommes, Salluste a dit , 
dfuis la Guerre de Catilina (ch. xx) : « Respublica in paucorum 
jus atque ditionem concessit. » Ici se trouve encore une imitation 
de la iii^ Olynthienney vers la fin : Nûv ^\ Touvavriov, dit Démos- 
thène, xuptot p.èv Twv à*)fa6*iv ti\ «oXtrtu^ffctvoi xat ^là routtat «Eiravra 
irpaTTtTai. Tp.eTç i^i, ô ^viftoç, i)6vtveupi(Tfi.svoi, xaî ir«piTip7i{xlvoi ^pinfA-ara 

404. Vn rempart de vos dépouilles. Et dans la Guerre de Ju- 
gurtha (ch. xxxi) : «Pars corum oceidisse tribunos plebis, alii 
quaestiones injustas , plerique caedem in vos fecîsse pro munimento 
habent,etc. » 

6o5. La plupart. Avec M. Bumouf , je retranche le mot redi- 
bunty ajouté par Havercarap. 

406. Le parti qui leurplait. Ce que Licinius Macer dit ici de la 
conduite politique, un de nos écrivains l'a dit de la philosophie : 
a II est aisé dé compter les hommes fameux qui n'ont pensé d'après 
personne, et qui ont fait penser d'après eux le genre humain. Seuls, 
et la tête levée, ott les voit marcher sur les hauteurs : tout le reste 
des philosophes les suit comme un troupeau. » (GriEirARn, Discours 
sur t esprit philosopha) Je dois ve rapprodiement à M. Bornouf. 
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407. C, Cotia. — Fcfei, sur le consal C. AoreHus Cotta, les 
Botea 173, ^^6 et 34a. On voit ici, qa'abondant dans son sens, 
comme le ûiit tout homme de parti , Macer n'est pas juste enrers 
C. Cotta, qui montra vraiment de la sagesse dans son admi- 
nistration. 

408. X. Skinms. — Voyez ci-dessos, pago a49» ce qui concerne 
sa querelle av«c Curton» 

409. C'est Catuluf. Ici Macer montre toute la partialité d'un 
démagogue contre le citoyen le plus respectable de la république 
romaine. Foyez le liv. i des Fragmeiu, à la fin du tome i de 
notre Saliutte. - 

4 10. Un tribun innocent. L. Sieinios. 

41 !• L, Quinctius. Cicéron fait mention de L. Quinctins , 
comme d'un tribun séditieux^ dans son ^/ne«^y ch. lxxii; et 
dans l'oraison /HMr Clueniius^ cfa. xxxiv, xxxix^ xl, etc. Fbjrez 
tome X du Cicéron de notre Collection, 

4 la. J la langue brave. Où^iv iaxw , l àv^piç Â(hjv«Tot , tôv itoirrwt 
è\t9KùXbtxt^9't eiç To iropbv , ^ Sri triç 'ptùfi.aiç {»(Aeîc à^eonixaTt rûv irp«- 

fffoaaf^iXO^ Tt vewrtpov' %ir* «irtXdttv lxa<rroç Ofuiiv , 06 p.ovov oû^àv ^v- 
Tîllit aÛT&v, àXX* cu^à {ai{{i.viit«i. (Di^mosthànb , commencement de la 
IT* PÀiù'ppique,) 

4x3. Z>tf V influence exclusive des patriciens. Par la loiMénia, 
rendue vers Tan 4^^ de Rome, le sénat était tenu de ratifier 
d'avance l^s élections qta seraient faites dans les comices. Déjà, 
l'an 4^^» ui^^ loi semblable avait été rendue par le dictateur 
plébéien Publilius Pbilo. Enfin , plus de deux siècles auparavant, 
les tribuns Volero < t Létorius avaient fait passer une loi portant 
que les comices, pour l'élection des tribuns et des édiles plébéiens, 
auraient lieu par tribus , et sans prendre les auspices ; ce qui ex- 
cluait l'influence des patriciens, qui alors étaient les seuls chargés 
de l'augurât et du sacerdoce. (An de R. 283.) 

414. I>es auxiliaires commodes et empressés. Toutes ces pensées 
de Licînius Macçr se trouvent dans le passage suivant d'un vieil 
écrivain français, qui leur servira de commentaire : « Pour ce 
coup, je ne voudrois sinon entendre, s'il est possible, et comme 
il se peut fiiire, que tant d'homnres, tant de bourgs, tant de viHes, 
tant de nations, endurent quelques fois d'an tyran seul, qui n'a 
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puissance que celle qu'on lai donne; qui n'a ponvoLr de leur 
nuire, sinon de tant qu'ils ont Youloîr de l'endurer; qui ne sauroit 
lewr £ûre mal aulcun, sinon lorsqu'ils aiment mieux le soufirir 
que luy contredire.... Encore ce seul tyran y il n'est pas besoîng de 
le combattre, il n'est pas besoing de s'en défendre; il est de soj- 
nesae desfaict, mais que {pourvu que) le pays ne consente à la 
senritude; il ne fouit pas luy rien oster, mais ne luy donner rien; 
il n'est pas besoing que le pays se mette en peine de faire rien 
pour soy, mais qu'il ne se mette pas en peine de foire rien contre 
soy. Ce sont donc les peuples mesmes qui se laissent, ou plustost 
se font gourmander, puisqu'en cessant de servir, ils en seroient 
quittes. C'est le peuple qui s'asservit; qui se coupe la gorge; qui, 
ayant le choix d^estre subject ou d'estre libre , quitte sa franchise 
et prend le joug; qui consent à son mal, ou plustost le pour- 
chasse. S'il luy en coustoit quelque chose de recouvrer sa liberté, 
je ne l'en presserois point.... Quoy! si pour avoir la liberté, il ne 
luy fauU que la désirer; s'il n'a besoing que d'un simple vouloir, 
se trouvera-t<-il une nation au monde qui l'estime trop chère, 
la pouvant gaigner d'un seul souhait; et qui plaigne sa volonté à 
re<K>uvrer le bien, lequel on debvrdit. acheter au prix de son 
aang? v (La Bobtis, ^/e la Servitude volontaire,) 

41 5. De ne plus donner votre sang. « Comment a-t-il tant de 
mains pour vous frapper, s'il ne les prend de vous? Les pieds 
dont il foule vos cités, d'où les a-t-il, s'ils ne sont des vôtres?... 
Yous nourrissez vos enfans afin qu'il les mène en ses guerres, 
qu'il les mène à la boucherie , qu'il les fasse les ministres de ses 
convoitises, ]es exécuteurs de ses vengeances, etc., etc. » 

416. La liberté de chacun de vous. « Denis in diem assibus cor- 
pus et animam aestimari. » (Tacit., AnnaL lib. i, c. 17.) 

417. Une chétive espérance. Kal twv toioutov Xïip.p.àT«v àTroXXa- 
IsiirjTi, i. Totç àaôivouai iropà tôv îarpûv oitioiç ^i<^o|i.6voiç ^oixf* xal ^«f 
oÛTe l9y}yt éxelva ivTiÔtjaiv, oût* àiroOyqaxeiv là.. Kai raora, à V6p.6(r0e vîîv 
&p.6lc, o5t8 TOffaûra £(ttiv , wart ùçéXicav l-ftvt Ttvà «^topxvi, o5t' àwopovToç 
âXXo Tt irpocTTeiv i% , àXX* eari raura rviv IxarrTtu ^a6up.îav up.ûv èicau^a- 
vovra. (DiÉMosTH., III* Olynth.y vers la fin.) 

418. Quelque reconnaissance. Kai to iroivTuv àvAy^^rarov , tmv 
û(fctTipfl»v «Otuv ^oftv içpoaoçiiXcve. {Dàuoytu. ^ ibid.) 
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419* Dès adoueissemens, Èwà-Yootfiv M tetOra, ^xatl réaooêùwat 
Xetpoiidciç aÛToïç icotoOvTi^. (Démosth., ibid.) 

420. Si Jeune et si glorieux, Montesquieu, Grandeur et déca^^ 
dence des Romains ^ cite ce passage : « Je crois bien (disait Macer 
au peuple) que Pompée, que les nobles attendent, aimera mieux 
assurer votre liberté que leur domination ; mais il y a eu un temps 
où cbacun de tous devait avoir la protection de plusieurs , et non 
pas tous la protection d'un seul, et où il était inooî qu'un mortel 
pût donner ou 6ter de pareilles choses. » 

4a I. Qui vous fait faiWr, Ici claudit est pour claudicat, si l'on 
en croit Donat sur le vers de V Eunuque, déjà cité note 388, sur 
le fragment ccxc. Voyez ci-après la note 4*6. 

42a. Épargne voire croupe. La loi Porcia défendait de battre 
de verges et de mettre à mort un citoyen romain. 

4^3. Far la grâce de vos maîtres opulens. Des éditions por- 
tent munera ditium dominorum , expression hardie empruntée de 
l'art du gladiateur. En effet , on appelait munera des spectacles de 
gladiateurs auxquels étaient attachés des troupes nombreuses d'es- 
claves : or, ici Salluste indiquerait que le peuple romain esclave 
servait, en quelque sorte, de spectacle et de jouet à ses avides 
dominateurs. 

424. Les plus tumultueux. Cité par Priscien , liv. vi, ch. 12, 
comme exemple de vis au pluriel. 

425. De cette affaire. Cité par le même, liv. xiv, cH. 6, comme 
exemple de coram, 

4*6. Ne périclite. Cité conmie exemple de claudit pour claudi- 
cat, par Priscien, liv. x, ch. 4. 

427* -^ maure de la maison. Servius cite ce passage sur le 
vers 698, Mediamque locavit, du i®' livre de V Enéide, à pro- 
pos du repas que Didon ofj&it à Énée. Nonius cite seulement ces 
mots du fragment : Alter scriba Mœcenas, jusqu'à la fin (ch. iv, 
de Farta signif. sertn., au mot Dominus). 

428.. Jvec aigreur. Cité par Donat $ur ce vers des jidelphes : 

Ut ego iram hanc in eos evomam onmem 

Act. III , se 2. 

Des éditeurs mettent Tarquinius au lieu de Tarquitius. 
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4^ De ia re^nue hakUmlle. Priseten, Ut« xit, di. m, eite 
cet exemple du mot transgressas pour supergretsus* 

43^0. La mer et Iq tetre^ Cité par DooAt sur ce yn^ts du Phor- 
mon : 

Pericla, dAimia» exsitia, peregre redkns semper cogilet. 

Act. X, se. 5, 
43 1. Se gonfler tout à coup* Cité par SeryiuSy Enéide, Mv^ Xf 
sur le vers 10 ii^: 

Tum Zephyri posa^ie 

482. Reconnut Perpenna, Cité par le scolîaste d*Hôrace, Aciioir , 
sur les satires. 

433. Consumé trois années-, Servius, Enéide, lîv. iv, ▼. ^71 : 
Qua spe libycîs teris otîa terris? 

434» £t perclus des pieds. Arusiancs Messus, au mot Captus. 

435. Par deux brigantins des pirates, Nonius, ch. xiii, de 
Génère napigion^ cite ce passage entier au mot Myoparo; puis 
jusqu'à deerravit^ au mot Faselus, 

436. t>es navigateurs. Le même, ch. jii, de Indicat, gêner,, 
comme exemple de Forum au masculin. 

437. Au dernier moment Cité par Asconius Pedlanus, Commen* 
taires sur la troisième Verrine, dç Prœtura urbana, et par Ajru- 
siaiius Messus, au mot Genitas, 

438. D'en venir aux mains, NoNitis, ch. iv, de Varia signij, 
serm,, au mot Ingenium, 

439. A sa taille gigantesque, QviVTihiT.in ^ Inst, orat,, liv. viii, 
ch. 3. 

440. Et de ses armes, Priscieit, Ilv. vï,ch. 9. 

441. Une longue harangue, A ritsi AKtis Messus , au mot Exorior, 
— Ne pouvant donner place à ce -fragment dans le Kvre iv, où il 
est indiqué par les éditeurs, je l'ai pla6é âru livre m. C'est une li- 
cence qu*a prise continaellement de Brosses, et sans laquelle son 
excellente compilation n'existerait pas; mais it est superflu de ré- 
péter ici les inotifs pour lesquels j'ai cru devoir presque toujours 
me l'interdire. 

442. Les maisons voisines, Sosipater Charisius , InstiLgntmm, , 
liv. Il , de Adverb,, au mot Acriter, 

443. Un trésor. Les quatre premiers mots de ce fragment, cités 
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par Priscien, Kv. x, ch. 3, et par Nonius, ch. i*', de Propr. verbo- 
mm, qui nous apprend que caivi est synonyme âefrastrari, et 
tirait son étymologie a calvis mimicisp «de bouffons dbaures,» 
qui étaient la plupart des fripons. — Le fragment entier est cité 
par Eutychès^ de Discernend, conjugal 
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444» ^^ d'incertitude. A&usianus Messus, au mot Anxïus. 

445. Leur avait fait îa remise. Aulu-Gelle, liv. xviii, ch. 4. 

446. L'esprit militaire. Prisciei?, liv. ix, di. 9, et liv. x,' 
ch. 3. 

447* Lo- manie. Pompeius Festus, liv. xviii, au mot Tahes* 
44 B. Bien mal conseillé. Arusianus Messus , au mot JEger, 
449» J^fi deçà du Pô. Cledonius, in 'Art., ch. de Prœposition. 
45o. En faisant les fonctions^ Serviua, Enéide , liv. 11 , v. i57, 
prétend qu'ici pro milite est synonyme à'evocati. On appelait ainsi 
les soldats qui, ayant fait leur temps, étaient affranchis du serment 
militaire qui les liait au drapeau pendant le temps légal. Voyez 
ci-après note 4^^. 

45 1- Ne se posséder plus, Arusianus Messus, au mot Nimius. 

452. Conseil en commun. Le même, mi root Médias. 
399**. Voyez la note 399*. 

453. Et à manger. Non i us Marcellus, ch. iv^de Varia signif 
serm.y au mot Invitare, synonyme de replerù 

454. Sur la montagne. Priscieh, liv. x, ch, 8. 

455. Beaucoup d'égards. Arusianus Messus, au root Cuttor, 

456. A ses yeux, Nonius, di. xivj de Henere vestim. Au root 
Paludamentum y Nonius indique ce fragment au 11 1*^ livre de ^al*^ 
luste ; mais le sens m'a conduit à le transporter au iv^. 

457. D'opprobre. AoRiETius, de Orthographia, 

458. De hâter sa marche. Arusianus Messus, au mot Avidus, 

459. Forcent les passages. Nonius, ch. ii, de Honest.^ et nov^ ve- 
ter, dict, au mot Gnaritas. Priscien cite ces mots : Diversa uti solet 
rébus perditis capes sivit. Il n'est pa« impossible que ce soit un 
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fragment différent. — Quant à Nonius, il applique ce fragment an 
liv. III de Salluste. Le sens m'a forcé de le transporter au liv. it. 

460. Ikms la ville. Nonius, ch. iv, de Varia signif, sermon. ^ 
an mot Contentio, synonyme de perseverantîa, 

461. Des sénateurs, Seryius, Enéide, liv. i, v. 807 : 

Explorare noyos, quas vento accesserit oras. 
46a. Et centurions. Servius, Enéide, liv. 11, v. i57 : 
Fas mihi Graiorum sacrata resolvere jura. 

463. Sous les armes, Cledoitius, in Jrt,, ch. de Prœposition. 

464. Que le sort a désignés, Servius, d'abord an liv. ii^ v. 201 : 

Laocoon, ductus Neptuno sorte sacerdos; 
puis liv. VI , ▼. 2a : 

Ductis stat sortibus unuu 

465. Par des paroles encourageantes, Priscien, liv. ix, ch. 10. 

466. Ju devant de son camp, S^kmvs y Enéide, liv. xii, v. 661: 

Soli pro portis Messapns et acer Atinas. _ • V 

467. Et celui des SaJentins, Servius, Enéide, liv. m, v. 4^' 

£k salleotinos obsedit milite campos. 

468. Se prolonger, Servius, Enéide, liv. v, v. 524 '- 

Seraqae terriÛci cednenmt omina vates. 

469. Dans la forêt Sila, Servius, Enéide, liv. xii, v. 71$: 

Ac velut ingenti Sila 

470. TravaiL Servius, Enéide, liv. i, v. 253 : 
Hic pietatis honos ;. 

Voyez ci-dessus , note 338. 

471. Journées, Servius, in Artem ,2"™ Donati, ch. de Nomùu 
division, 

472. De {quinze] pieds, Arusianus Messus, au mot Altus, 

473. De vérité, Servius, Bucoliques , égl. viii, v. 27 : 

JEvoque sequenti. 
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474. ^ cause de son peu d'étendue» SEU^yivs^ Énéi<fe , liv. ni, 
V. 414: 

Hœc loca, vi quondam , et vasta convulsa ruioa. 

Isidore cite également ce passage , mais avec quelque^ altérations , 
liy. XIII, ch. 18^ et Uv. xiv, ch. 6. 

475. J une grande profondeur, Nqnius Marcellus^cIi. iv, de 
Varia signif, serm,, au mot Hiare. 

476. Rhegium. Isidore, liv. xiv, ch. 18. 

477. L'action des vagues, C*est la continuation du fragment 
cité par Servius, sur le vers 4i4 du liv. ni de VÉnéide. — Foyez 
ci-dessus, note 474» voyez aussi Isipobe , f^iV/. 

478. Doux à gravir, Servius, ibid,, v. 52a; voyez aussi Isi- 
dore, ibid, 

479. De ce pilote. Servius, ibid,y v. 41 1; Isidore, liv. xiv, ch. 7» 

480. Trente-cinq milles de long, Arusiaitus BIessus, au mot Pa- 
tere. 

481. A des ahoiemens, Isidore de SiviLLE, liv. xiii, ch. 18; 
Servius, pour ces mots du fragment : Simile celebratœ formœ 
procul visentibus , sur le vers 4ao de V Enéide, liv. m : 

Dextrum Scylla laïus , Isevum implacata Charybdis. 

48*. Forme un gouffre, Sïrvius, Enéide, liv. i, ir.117!* 
Torqnet agens drcum, et rapidus vo^àt aéquore vortex. 

483. Aux rivages de Tauromenium, Servius, Enéide, liv. m, 
V. 4^5 : 

Ora ezsertantem , et naves in saxa trahentem. 

li^li. Pu/ond des et^x* AnnsiANi^sMESftUfi, au mot £merg^e, 
485. Que par la faim, Servius, Enéide, liv. iii,.v. a65 ; . 

Dî, prohibete iniiiafr; dî, talem aveitite «asum. 

• 486. Gravirent la hauteur, Noirius Marcellus, ch. vin, ^fc Mw" 
tat, déclinât,, au mot GaUia^ pour Gallica, 

487. Sûr de l'avantage. Le tn^me, ch; ïi^ de Hanest^^ nov, vet* 
dict,, au mot Laxitas^ 

48Ç>. Pour cet usage, Priscien, Uy. x, ch. 9. . . . ^ 

489. En salaison. Diomède , de Specie prœterit. 

490. Les Alpes, Arusiahqs Mts8us, an mot Digredi. 

II. a6 
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figi. Les Espagnols, Servius, Enéide, liv. xi, v. 6 : 

CkMQatituit tumulo , fulgentiaqae induit arma. 
/i9î. Sans vengeance, Donat, sur ce vers de VAndrienne , 
acte i**, se. 3 : 

Neque tu hoc dicas, tibi non prsdictum, 

cite ce fragment comme exemple de cette règle : Duœ negativœ 
faciunt unam affirmaùvam : très negativœ pro unanegativa acci" 
^iuntur, 

/193. Publipor, Cité par Priscien, liv. vi, ch. 9. — PubUpor 
est une abréviation de PubUi puer, « esclave de Publias. » 

494. De la cavalerie, NoNius, th. xviii, de Génère arrn,, au 
mot Parma, 

495. Comme si on les eût collés, Szrvhjs, Géorg,, liv. m, 
v. i56 : 

Sole receuâPorto 

Philargtrius , G^or^., liv. iv, v. 40, pour ces mots du fragment : 
Quasi glutino adolescebant ; et Sosipater Charisius, Institut, 
gramm.y liv. i, ch. 6, dé Analog, 

496. De Vuloain, Nonius, ch. viii-, de Mutât, déclinât,, comme 
exemple de Vulcanaliorum , pour Vulcanalium, 

49f . La grande route militaire* SfLtiyivs, Enéide, liv. ii|, y. 18 : 
JEneadasque meo nomen de HooMne fingo. 

498. De la domination romaine^ L^aacien scoliaste de Jt^^- 
ïiial, Sat, viii, V. io5. 

499. Dans le butin, Nonius, ch. ly^de Varia signif, serm,, au 
mot Componere, 

500. La position de cette ^e, Dôkat, Phortnion, acte i, se. 2, 
sur ce *vers : • ... 

£a sila erat .exadvottnm. ..••.«.«. v*. . 
Soi. Éloignée du. continent Srrvius, JÈnéide^ Uv. m , v. 104 : 

Creta Jovis magni medio jacet iosula ponio. 
Soa. Othus en Crète,S%JL\ij;iByibid.,f,6'j^: 

Fama est Enceladi semiustum fulmine corpus. 
5o3. Dans toute sa partie orientale, Servius , Enéide, liv. vi , 

V. a3 : 

Contra .élota mari respondet gnosaÎK ic^|0s* ^ >. 



DES FRAGMENS, LIV. IV. 4o3 

5o4« Les manceupres, Pmscisit, Kv. ix, eh. 7.' 

505. Derrière le dos. Sxavios, Enéide y Ht. ix, t. 412 : 

Et Tenit «yersi in tergum Suhaonis, ibiqne. 

506. £/>! ignoble gibet, Nomus , cb. iy, Varia signtf, semu, au 
mot Fatibulum. 

507. Plutôt qu'éloquent. Fragment cité par Quintilien, Jmi. 
orat.y Ut; it, ch. 11; saint Jérôme contre Hehidius, Aulu -Celle 
cite seulement ces mots : Jjoquax magis quam facumius (Ht. i^ 
ch. i5). . 

508. j4u vœu de la multitude, Nomus Marceixus, ch. 11 y de 
Bonest,, et nov, veter, dictis, au mot Volentia, 

509. Les trésors. Cité par Charisius comme exemple de custo-- 
dias pour custodice, comme dans paterfamilias i^oxxr familiœ ; 
puis 9 par SerTius, comme exemple de la même irrégularité , 
Enéide y Ht. xi , t. 80 a : 

Nec sonitus memor, etc. 
Cependant Servins ajoute que d'autres veulent que, dans ce pas- 
sage de Salluste, custodias soit à Taccusatif pluriel. 

Sio. De naphthe* VALEmus 9^owaSy Irntit, gramm.y Ht. ii , de 
Cathol. 

5 II. Du fleuve Tartanius, Aausianus Hkssus, au mot Pro- 
pinquo, 

5ia. Leur déporable situation, PjiisciEir, Ht. xiv, ch. 4- 

5iB. Fixement attaquée. Le même, Ht. tiii, ch. i5. 

5i4. Aux muraiUes. AkusiAVus Mkssus, comme exemple de 
cette locution : par hac re , aTec l'ablatif. 

5i5. LehcMt du rempart, Nowius, ch. 11 ^ de Honest, , et nàv, 
veter, dict , au mot Demoiiri, synonyme de diruere. 

5i6. A ses soldats. Seevius, Bucoliq., égl. Tin> t. 4 : 
Et mutata suos requienmt fiiuBiiui cumu 

5 17. Emportée d'assaut. Le même, Enéide, Ut. vni, t. 557 • 
. IttiDHir,etintjorMaytisiadiapparetilii9go. 

5 18. Sous la tente. Tiré de Plutarque, Fie de Lucullus : Sax- 
^OTtoc (^àv ouv fnol, xA^>''^<i^ ^larcÔ^vàt touc «TpartoToïC irpoc aùtôv tùftùc 

' 26. 
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519. Son lieutenant Publàts. Do;kaT| conune excmpld à'^cunit- 
tere pour dimittere , sar ce yers du Ph^rmiiOH.9 aelé x"^^ se. ^ c 

NuRO niiti», qwiBsë, httUC. . * . . * . t 

5a<>. Ce monarque, ArtJsiai^us Messus, àii mot -r^p^rror. Tacite 
{Hist*y liv. iv) a dît : Fulgus aversari regem, invidere Mgypto, 
si^i metuere. ' " 

5a I. Ejfrajrés. A.ti3si kiirciM'Es&v^f atL moi Territuà. ^ 
5l2. JU'delà de se.t vœux, Cîté par Servîus, Enéide, liv. 11, 
V. 169 : ' , 

Ex illo fluere ac rétro sublapsa referri 

Spes Danaam. \ 

',.,•'*.. .. \ 

^%^, Plusieurs pontons, NoNius^ ch. xui,.,rfe Génère n^vig^\ 
au mot Codicarias, 

5a4» 'd s'empresser. Seevius, Enéide ,. liv. x« , v, 43t5 : 

Arma citi properate viro ! quid atlBbs^ 

5*5. » Méiùpotamre, SÉNii^tJK , Questions Naturelles , liv. vti , 
ch. 8; Isidore, liv. xiii, ch. ai, au ^'ot Eup^ntté. ISaiut Jërônre, 
de Lacis hebraicis', rètîçnt detiX fois snt ce passage de Sallusle; 
enfin Vibius Sequester, de Fluminibus, 

526. A la vérité. Doîïât, sur ce <rei^ à)sT JndriéHnê , aéte v, 
se. 4 î 

Quid tu Athenas insolens?! 

comme exemple d*insolens, synonyme ^*insolitu^, insuetus, 

527. V appareil même 4e la chçse, Kç^ov yJ^Ures à*Bx3stwt ^ 
liv. i,ép. ^9. , , , , 

628. De statues dfi fer^ Nonius, ch. i,vm^ de, Génère arpt.^ au 
mot Cataphracti^ Sbi^vius , Enéide ^ jl^y .^ ^ 9 v.,_ 770,:, 

ii.^> QgqniftUiiiahiBips: ^ ..<;).. 

In plumam s^uaini5|^*ai;ro çoQs'eita, tegebat; 



mais, au lieu de praftçrgfediebaniut, il Mei.W.tfA^iccftoftMr. 
5^9. Comme des plumes doiseaux. Sbrvius^ ibi^, 
53o. Ses cohortes légères. Le même, liv. ix, v. 488; 

. . * . . . Tîbi quàmnoctes ffsiiiia dieiqiie! 
Urgebam 
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53 1. Des CQumtrt en deuil, Sohpai^il Chàeisius, Instit. 
grqmm.i liv. II, ooinme exemple de confe^im pour continua et 
sine intervaUo. 

.$}a» Fiennènt mtturèilement. Psilaeot&ius, Georg., Ht. iv, 

▼4 49 : , 

Ant vibi odar vam gnm 

533. Les Mysiens, SeEvius^ Enéide, Uv. vu, v. 6o4 : 

Sive Getis inferre manu lacrymabile bellimu 

534> Camisos. Vale&ius Probus, Instit, gramm,, \W. tiy de 
Cathol 

535. jiu roi Jrsace.Cetpç^ lettre «e, troimve au maunscrit dont 
il a déjà été question 4ap9t le^. potes 336, 35 1, etc», ci-dessus. 
De Brosses, a^ec.sa prédceupation. Ordinaire, veut que cette 
lettre soit de Mithridaté lui-même, et non pas de Salluste. Pour 
faire justice de cette i>évae, llfauteômparer Salluste à lui-même, 
aux chapitres |.xxxj'et txxj^ni de Jugurtha, et surtout lire dans 
Thucydide (liv. i^ c)i. 3^ et suiv.) le discours, deaCorcyréen s aux 
Athéniens : « Il est juste, Athéniùens, qqe des peuples 4 qui Ton 
n'est redevable ni d'aucun service sigillé, ni d'^uçi^ie alliance 
précédemment contractée , s'ils viennent comme pous aujourd'hui 
réclamer des secours, fassent connaître, avant touf:^ que leurs 
demandes offrent des avaptages à ceux qu'ils ^mplorient; que , du 
moins, elles ne seront pjas nuisibles; ëpsuite, qiue Ton peiat 
compter sur leur reconnaissance. S'ils n'établissent rien de tout 
cela , qu'ils ne s'offensent pas d'un refus. » . . 

536. Faciles à vaincre, Cest en ce sens que Saflu^^^ àxt^ x^ans 
la Guerre de Jugurtha (ch. jux) : fOavere tamen necubi hosti obpor- 
tunus Jfieret. 

537. Sous les dehors de l'amitié. Je n'ai pas suivi le sens adopté 
par Beauzée, Dureau de Laroalle et M. Bumouf : ils appliquent à 
Philippe ces mots, amîcitlam simulantes y c'est-à-dîre him Phi^ 
lippoy et non pas à AntioetiUs; mais ia* contextore de la phrase 
me parait contraire à cette yérsiôiil 

538. Le fléau de l'univers, La mèait invective conti-e lès Ro- 
mains se trouve, chez Tacite {Jgric, ch. xxx), dans là bouche de 
Galgacus. 

539. Désirent la Jiberié, Ici y ùbsetté M, Burn ouf, Mithridaté 
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exprime les sentimens qai animdent les Asbtiqiies. En effet, les 
Cappadociens que, après l'extiiietion de la race de leur roi, le 
sénat de Rome ayait déclarés libres, n'avaient voulu de cette 
liberté. De nos jours, on retrouve les mêmes sentimens chez une 
nation qui tient en Europe une si grande place. Cest pourtant 
un écrivain de cette nation , Montesquieu , qui a dit : « La liberté 
même a paru insupportable à des peuples qui n'étaient pas accou- 
tumés à en jouir. C'est ainsi qu'un air pur est quelquefois nuisible 
à ceux qui ont vécu dans des pays marécageux. » [Esprit des lois y 
liv. XIX, ch. a.) 

540. Des spoliateurs des nattons. 

Des biens des nations ravîseun altérés, 'V^ 
Le bruit de dos trésors les a tous attirés; '^^ 
ils y courent en foule, et. Jaloux Ton de l'autre, 
Désertent leur pays pour inonder le nÀtre. 

Eacotb, Mitkndtae, acte m , se. x. 

541. En plein été, Servi trs, Géorg,, liv. i, v, 43 : 

Yere novo, gelidas canis quam montibus humor. ^ 

Voyez cinlessus note a6i. Tacite a imité cette expression de 
Salluste : Sed œstate jam adulta, legionum alias itinere terrestri 
in hibemacula remissœ, {JnnaL, lib. iiv) Thucydide avait dit 
avant Salluste : Âxp.àCov 5<poç, et irfltpTip.fltxoç. 

542. De chars armés de faux. Cité par l'ancien scoliaste de 
Stace et par Servius, Enéide, liv. i, v. 47$ : 

Atque impar congressus AchiUi, 

Fertur equîs ', 

543. Et de leur armure, Sekvius, Enéide, liv. x, t. 539 • 

l'otus collucens veste atque insignibus annis. 
544» Le front de son armée, EuTTcnis, de Discemend. con- 
jugat, , fragment relevé par le seul de Brosses. 

545. jé des reprises différentes. Seevius, Enéide, liv. 11, v. 43a : 

Nec ullas 

Yitavisse vices Danaum 

D'antres textes portent per vices, 

546. A la charge. Fragment cité par Servius en deux fractions^ 
Tune, Enéide, liv. viiij l'autre, liv. ix, v. 7^9 : 

ÀUe oQUsiirgit in ensem. 
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An reste , Sallaste luî-méme donne nne description encore plus 
claire de ces charges alternées de cavalerie dans la Guerre de 
Ju^urtha (ch. x.). 

547. Les ennemis, Isidoaie, Ut. xviii, ch, ii, où il ajoute ce 
commentaire : Duobus autem generibus deUtur exercUus^ aut in- 
temecione aut dispersione, 

548. La saison avancée. — Foyez ci -dessus note 54 1- 

549. DucMlie religieux, S^wivs^ Enéide, liv. m, ▼. 104 :. 
GFett JoTÎs magni medlo jacet insida ponto. 

550. Jupiter* Lactavcs, Instit, divin,. Ut. i, ch, 21». 

55 1. Aux flottes, Seetius, Enéide, Ut. i, t. 146 : 
Bt vai t Miytrit Syrtes, et tempérât aquor. 



LIVRE V. 

552. Avec ardeur, Diomàdb, de Partibus,orat, ,]\h. i,de Con- 
sensu verh. cum casib. 

553. Dans ses désirs. Arusiànus Messus, de Elocut. exempt, , 
an mot Modicus, 

554. Pour le seul Pornpéej. Gté deux fois par Nonius Mar- 
cellns, ch. it, de Varia signif, serm,, aux mots Apertum, Sella 
surgercyetc, 

555. L'éclat d'un nom fameux, PbisciXn, Ut. xtiii, ch* 4- 

556. Se fatiguer, Sxetius, Géorg,, Ut, i, t. 287 : 

Multa adeo gelida melios se nocte dedere. 

557. D'immenses concessions, Puscixii , Ut. xtiii , ch. 4* 

558. Des choses humaines, , Akvsij^vvs Messus, de Elocut. 
exempl , an mot Evenire, 

559. SeplaÙ à employer, Quihtil., Inst, orat.. Ut. ix, cfc. 3. 

560. Celui qu'il consultait. Sbrtius, Enéide, Ut. i , t. 37 : 

... ..^.McDe iaoepto desîstere Tictam. 

56 1. De hautes tours, Donat, comme exemple d'une acception. 
de tamen, sur ce Ters de \Andrienne, acte a 1 se. i : 

Neqoe commovetur animus in^ea re tamen. 
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56a* Le pied démis. Valekius Peobus, de Institut, gramm., 
Ht. 11^ de CatkoL 

563. Pour le nom de roi. Sertius, Géorg, , liv. iv, v. an : 

Lydia, née populi Parthonim, aut Medus Hydaspes, 
Observant. 

564. J^^ icf^rs vivres, Nonius, ch. ii^ de Honest., et nov, vpter. 
dict. f au mot Mercatis pour mercatibus. 

565. Avec les deux sexes. L'ancien scoliaste de Ju vénal, Sot. i, 
V. 104. 

566. Le frère de son épouse. Aeusiaitus Mbssus, ibid.y atfmot 
Frater. 

567. Déposer ses armes.. Seevius , É^^tde^ Ikf. xxi , v. 844 • 
Juturnamque parât fratris dimittere ab armis. 

568. Leur congé. Peiscieic , liv. xviii, ch. 4- 

569. En Cilicie. Peisgien ^ ibid. 

570. Comme disait Appius. LACtAKCE , Instit, div. , liv. vi, 
ch, iS. 



NOTES 

DES TEAOME^ QUI N'ONT PU ENTEEE DANS LES CINQ LITEBS. 

é 

571. Contre Persée. Cité deux fois par Priscien , liv. xiv, ck 1, 
et pftr (^rrins, Éméide, liv. i, v. 3o : ' 

Troas , reOiquia» Donaum atqne immitb ' AcliilK , 
comme exemple de T^ôtée, par eupliome, dans Persi, ainsi qae 
dans Achilli. . \ . \ 

57a. Dernièrement écrit, Sqsipatee Chaeisiu^. 

573. Par l'ordre des livres, Donat, à propos de ce vers du 
Phormion, acte i, se. 3 ;, 

Quod si tibi ves 9k cum eo lenone^ 

574. Du pont Sublicien. Qxé p«r Pompaîus F«sttt& , de Verb. 
signif.y liv. XVII i, au mot Sublicium. 

575. EsX Muratorio decerpta, - — Voyez c;i-des$us la note 399' 
des Fragmens, 
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NOTICES 

SUR LES GRAMMAIRIENS ET SCOLIASTES 

A QUI l'on doit la CONSBaTATION DE LA PLUPART DES FEAGMEITS 
DE 8ALLUSTE. 



AcRON (Helenias Acro) a yëco à une époque incertaioe, 
mais il est postérieur toutefois à Seryîus. Il a écrit , sur Horace , 
des notes dont on n^a encore pul>lîé que des extraits ; il nous a 
coDseTYé une partie des scolies de C. Émilius , de Jalius Mo- 
destus et de Quîntus Terentîus Scauras , les plus anciens com- 
mentateurs d'Horace. 

Agilstius ou Agroetius , grammairien , qui vivait an cinquième 
siècle, a composé un traité àe Orthographia , proprietate etàiffe" 
reniia sermonis , pour faire suite au livre de Flavius Caper, autre 
grammairien , sur le même sujet. 

Ampei.ius ( Lucius) , qui vivait au quatrième siècle de notre 
ère, a écrit le Liber memorahilis en cinquante chapitres, qui 
offre des notions très-abrégées sur l'astronomie , l'histoire natu- 
relle et surtout l'histoire. 

Arusi ANtJS Messus. Fo:yez la n ote a des Fragmens , page 879 
dn i*^'" volume de notre SaUuste. 

AscoNius PÉDIANUS (Quîntus) vivait du temps de Claude, et 
mourut sous Domitien à l'âge de quatre-vingt-deux ans. Il a 
comnienté les Oraisons de Cicéron. 

AsP£R, grammairien souvent cité par Acron, par Nonius, 
par Sosîpater Charisius, et dont il ne nous reste aucun ouvrage. 

AviXi^us Festus (Rufus), qui vivait au commencement dn 
cinquième siècle , et qui fut proconsul et gouverneur de pro- 
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vince, a laissé plusieurs ouvrages scientifiques en vers , ealre au- 
tres Carmen de astris , Ora maritrma , etc 

Charisius (Flavius Sosipater) vivait, selon les uns, dans le 
cinquième siècle de notre ère ; selon ^^autres, dans le sixième. Né 
en Campanîc , il était chrétien et professait la grammaire à Rome. 
Il composa des Inslàmtiones grammaiicm , dans lesquelles îl citait 
avec le plus grand soin les. aiitewrs dont il se servait : cet ouvrage 
était en cinq livres ; mais le premier et le cinquième ne nous sont 
pas parvenus entiers. 

Cledonius vivait au cinquième siècle, sous Théodose-le- 
Grand; il était sénateur; il a laissé, sous le tlireà'Ars , deux 
commentaires sur les deux parties de Donat. 

OlOMÈDE, cootemporaîti de Charisius , a laissé un ouvrage en 
trois livres t, intitulé de Orafione , pariibus orationis , et varlo rhe- 
Htmm génère, 

DoNAT (Llius Donatus) enseignait la grammaire à Rome 
Tan 534. Il a laissé un Commentaire sur cinq comédies de Térence, 
très-riche en fragmens de Salluste. On lui doit eh outre : i* Ars 
swe edilio prima de litteris, sjUabisque, pedibus et tords; 2® Ars 
siçe ediiio seconda de odo partibus oralionis ; 3* de Barbarisme , so- 
imdpmo, schemaiibus , et iro^is. 

ËVTTC^às, disciple de Priseien , professa la grammaire à Cou- 
stantlnople : il est auteur d^un ouvrage dé Discemeniis conjuga- 
iionibus. 

Festits ( Sextus Pompeius) vivait au troisième siècle de notre 
ère. ,On lui doit, sous le titre de deVèthônun agn^katiêne , un 
abrégé du grand ouvrage de V«rrius Flaccus s«r les mots de la 
langue latine. 

* Isidore,' évêque de'SévîHe, mort l'an 63G de notre ère, et 
que l'église a mis au nombre des saints, a laissé, sous le nom 
à^Ongùmm^ smewtjrmoiogianmi iiber, un ouvrage en vingt livres , 
qui .«si une véritable eucyciiepédie de toutes les branches des 
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COnuaÎMancet ImoiaHies ^que To» cultivait à €et(e époque. Il a 
publié , €n 0¥trCf plusieurs {;Iossaires que ses éditeurs ont réuni» 
en ua seul. 

JuLiuS (Rufinianus) vécut sous le règne de Constaotio ,' con«^ 
tinua TouVrage d' A qui la R omanus, ^Fi^um senteniiqrum et eh- 
cuiionis Uànv On « ebcore de ioi un* livre- Intitulé de Sdtematis 
levées. 

Noisius Marcellus vécut , selon les uns, à la fin du deuxième 
siècle de notre, ère; car il ne cite aucun écrii^aln postérieur à 
cette époque ; selon d'autres , il servait contemporain de Copsian* 
tin. Il a laissé un ouvrage en dix-neuf livres ou chapitres, intitulé 
de Compendias0 êacirina , adressé à soB-fil$ : è'est un riche arsenal 
de citations et de fragmens de toute espèee. 

Philargtrius ( Junius) a laissé des scolies sur les BucoUquets, 
et les Géorgiçues de Virgile. On ne sait à quelle époque il vécut. 



)PoMP£lus (Messalinus), grammairien,, a laissé,.. sur V^ri de 
Donat, un Commentaire nof^ encore imprimé* L'époque où il a 
vécu est inconnue. 

PoMPEius Festus (Sextus). Voy^z Festus. 

PoaPHYRio (Pomponius) a écrit, ainsi qu'Acron, des notes 
sur Horace. 

Prisgien. Vq/ez la note 6 des Fragmens, page 385 du i" vo- 
lume de notre SaUuste. 

Sebvius (Marins Servius Maums Honoratus) vivait au com- 
mencement du cinquième siècle , sous Théodose et ses fils. Il a 
laissé un commentaire de Virgile très- précieux , mais qui ne nous 
est parvenu que tronqué. Il existe des manuscrits de Servius plus 
complets que toutes les éditions qu'on en a publiées. Ses autres 
ouvrages sont une Interprétation de la seconde partie ou édition de 
Donat, un traité ik RationeiMmarum sjrllaèarwn, et une intro— 
duction à la métrique, nommée Àrs de pedibus versuum, siçe 
centum metris, ou ceniimetrum. 
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SoLlNUs(C. Julius), grammaîrico d'une époque inconnae, 
mais qui ne peut pas remonter plus haut que le règne de Vespa- 
sien , a écrit un ouvrage en soixante-dix chapitres , intitulé Poljr- 
histor, qui forme un recueil de diverses notices la plupart géo- 
graphiques. 

Yâlerius Probus. Deux grammairiens de ce nom ont existé ,' 
l'un originaire de Béryte, en Sjrîe, sous Ycspasien et Domi— 
tien; Tautre sous Adrien. Sous ce nom il existe divers petits 
traités : I. Grammaiicarum institutionum libri II ;— IL d<5 Inierp re- 
tondis notis Rçmanorum, qui contient : i^ de Litieris antiguîs , 
a® de Ponderibus , 3<> de Numéris. 

Yegetius Renatu$ (Flavius) vivait à la fin du quatrième siè- 
cle. Les manuscrits lui donnent le titre de Cornes et de Vir inlu-^ 
siris. U a donné un Epitome insiituUonum rei miliiaris , en cinq li- 
vres. 

YiBius Sequester, qui vivait , à ce que l'on croit, au 
sixième ou au septième siècle, a composé une nomenclature des 
fieuçes , fontaines , lacs, forêts, marais, monts et peuples dont les 
poètes font mention , à l'usage de Yirgilianus son fils. 
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